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L'ORIGINE DES LOIS, 

DES ARTS ET DES SCIENCES , 

ET 

DE LEURS PROGRÉS 
CHEZ LES ANCIENS PEUPLES. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Depuis V étahUssement de la royauté chez les 
He'brewr , jusqu'à leur retour de la captivité : 
espace d'environ 56o ans. 



INTRODUCTION. 

Jrics on avance vers les temps quïserapproclientde Unaissance 
de Jésus-Christ, plus l'Histoire ancienne ee développe et s'éclair- 
cit. l'Asie, dans les siècles où nous entrons, offre les spectacles 
les plus frappants. On y voit s'anéantir les quatre puissants empires 
des AsyrieQS, des Babyloniens, des Uëdes et des Lydiens. 

L'Egypte, cette monarcbie si ancienne et si célèbre, va com- 
noencer à pencher vers son déclin. Nous ne verrons pas sa ruine 
totale. Le moment où, en proie aux ravages de Cambyse fils de 
Cyrus, i'Sgypte vit renverser son trâne, et ne forma plus qu'une 
prorince de l'empire persan , appartient & des siècles qui ne font 
point l'objet de mes recher^es. Je ne dois donc pas en parler. 
J'ai cru seulement pouvoir l'annoncer. 

Sur les débris de tous ces différents royaumes, s'éleva la monar- 
cbie des PefteB> nation dont jusqu'à ce moment il n^ett point 
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2 i:STIVODUCTION, 

question dans Tantiquîté. La naissance de ce nouvel empire 9 plus 
étendu et plus formidable qu^aucun de ceux dont nous avons eu 
occasion de parler ^ sera le terme où nous nous arrêterons. 

L'Europe ne présente pas, dans ces mêmes siècles, des tableaux 
aussi frappants. Mais Tabolition du gouvernement monarchique 
dans plusieurs villes de la Grèce, qui s'érigèrent alors en répu- 
bliques, Lycurgue et Solon donnant des lois, l'un à Lacédé- 
mone, et l'autre à Athènes, sont des objets d'autant plus inté- 
ressants, que cette époque est celle de la grandeur et de la célé- 
brité que les Grecs se sont acquises dans THistoire ancienne. 

On doit ranger encore au nombre des événements fameux, qui ap- 
partiennent aux siècles que nous allons parcourir, la fondation de 
Rome , ville dont la destinée semble avoir été d'engloutir et d'ab- 
sorber tous les royaumes de l'univers. Ces faibles commencements 
n'annonçaient pas ce degré de puissance où depuis elle est par- 
Tenue. Rome en fut redevable à sa politique et à son courage, qui 
la firent triompher de tous les obstacles qui paraissaient s'opposer 
à son agrandissement. C'est un objet, au surplus, que nous ne 
faisons qu'indiquer. Les Romains n'entrent point dans le plan quç 
nous avons entrepris. 






LIVRE PREMIEBb 

t 

Du Gouvernement. 

$ 

J V réservé) pour cette troitième et dernière partie de mon on- 
vrage, iies réflexions 9 et même les critiques qu^on peut faire sur le 
^;oiiveraen»eiit et U» lois de|diaëfseiits peuples qui se sont distin- 
gués dan%|es a^eietis temps* Ainsi 9 après avoir rapporté tout ce 
que les écrivains de Tantiquilé opt pu nous transmettre sur cet 
!obietf ie proposerai quelques réfleiîons, tant sur les lois parti- 
4»iUères9 que sur les principes fondamentaux de toutes tes dîffi^ 
Tentes formes de goviyernement dont )*aurai eu occasion de 
parler. 

Je pense 9 au surplus 9 qu'il ne sera pas inutile, avant que iVen- 
trer en matière 9 de dire un mot sur Tétat des Hébreux dans les 
siècles que nous parcourons présentement. Quoique mon inten- 
tion n'ait jamais été de traiter en particulier Tliistoire de ce peuple, 
je ne crois pas pouvoir me dispenser d'indiquer au moins la révo- 
lution qui se fit alors dans la forme de son gouvernement, et de faire 
connaître en peu de mots le caractère delà plupart de ses souverains. 
Les Juifs, peuple inquiet et volage, se lassèrent enfm d*avoir 
Dieu pour chef et pour monarque immédiat. Ils demandèrent à 
être gouvernés extérieurement par uu roi , et à former une mo- 
narchie ensible de même que les autres patioos (1). L*£(re-*Su- 
prème voulut bien y consentir. Il est à remarquer que cette inno- 
vation arriva dans le même temps à peu près que la plupart des 
villes de la Grèce, on ne voit point trop par quels motifs, s'éri- 
gèrent en républiques. Saûl fut sacré roi d'Israêi la même année 
que Médon fut élu archonte d'Athènes (>.). 

Les Juifs eurent lieu de se repentir de la nouveauté qu'ils avaient 
introduite dans la forme de leur gouvernement La mauvaise con- 
duite de leurs rois, le schisme des dix tribus qui fornièreot le 
royaume de ftamarie, et enfin la ruine totale de la nation , furent 
les f ustes châtiments de son inconstance. Si les noms de David , 
de Salomon , de Josaphat et d'Ezéchias se trouvent dans la liste 

(1) 1. Reg. c. 8, T.S. I (a) yUna^w, movX» h «n^p.^a^^et 

l 340. 

I. 



4 m® ÉPOQUE. LIVRE I. 

des plus grands rois, on n'y lit qu'avec horreur ceux de Roboam, 
d'Athalie, de Joram et de Manassès. L'histoire des Juifs, dans tout 
le cours de Tépoque qui nous occupe maintenant , ne présente 
presque jamais que des spectacles effroyables , des tragé^s san- 
glantes et les forfaits les plus inouïs. L'impiété et Tidolàtrie triom- 
phèrent presque toujours à Samarîe, souvent même à Jérusaleo^ 
La ruine totale du royaume de Samarie fut le premier échec que 
ce peuple souffrit. Ses iniquités attirèrent enfin les vengeances du 
Très-Haut sur Jérusalem. Nabuchodonosor fut l'instrument dont 
le Tout-Puissant se servit pour chàtj|,er une nation indocile, qui 
retombait dans les mêmes fautes à chaque moment. # 

•Il est à propos encore d'observer que l'espace de temps dont nous 
allons rendre compte, a vu commencer et fînîr le gouvernement 
des roistehez le peuple de Dieu. La captivité rappela les Hébreux 
à la théocratie. A leur retour de Babylone, ils formèrent , du con- 
sentement et par la protection des rois de Perse, une espèce de 
république, dont le grand prêtre était le chef et le principal admi- 
nistrateur (i). 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Assyriens. 

JLes Assyriens, que nous avons perdus si long-temps de vue, vont 
enfin sortir de l'obscurité ; mais ils ne feront que paraître, et ren- 
treront bientôt dans l'oubli, pour n'en sortir jamais. Cet empire 
est encore plus célèbre par sa chute que par sa fondation. Les 
événements qui ont occasionné la ruine de cette vaste monarchie; 
ne sont guère mieux connus que ceux qui lui ont donné naissance. 
J'observerai , dans ce que je vais en dire , la même méthode que 
j'ai suivie dans les livres précédents; je ne rapporterai que ce qui 
m'aura paru de plus vraisemblable. 

Les Assyriens, après avoir tenu durant plusieurs siècles l'em- 
pire de l'Asie , commencèrent à s'affaibh'r par la révolte de divers 
peuples. Les Mèdes , que Ninus avait autrefois asservis (a) j furent 

(i) Vo^f, le P. Galxnet, Dissert, sur | (2) Diod. 1. 11 , p. 124. 
Il police des Hébreux , t. 3 , p. 10, etc. | 
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• 

les premiers qui secouèrent le joug (i). Je ne dirai rien des cir- 
constances ni des suites particulières de cette révolution , vu le peu 
d*accord qu'il y a entre les anciens sur tous ces faits. Du démem- 
brement de, la monarchie assyrienne, il se forma deux empires 
célèbres > celui des Babyloniens et celui des Mèdes. Malgré cet 
échec , le trône de Ninive subsista encore quelque temps avec un 
grand éclat (2). Les noms et les actions des souverains qui l'ont 
occupé jusqu'à son entière destruction ^ sont parvenus à la posté- 
rité. On connaît leurs ravages dans la Judée. Les livres saints ne 
sont pas les seuls qui en fassent mention. On voit par les histo- 
riens profanes, que même depuis la révolte des Mèdes, les mo^ 
n arques d'Assyrie furent encore très puissants. 

Hérodote nous apprend que Phraortes, roi des Mèdes, ayafit 
déclaré la guerre aux Assyriens , périt dans cette entreprise avec la 
plus grande partie de ses troupes (5). Le même auteur , parlant de 
Senuachérib , qu'il qualifie rois des Arabes et des Assyriens , dit 
qu'il vint attaquer l'Egypte avec une armée formidable (4)- H psi- 
ratt même qu'Assaradon , fils et successeur de Senuachérib , pro- 
fita d'un interrègne de huit ans qu'il y eut à Babylone, pour réunir 
ce royaume au trône d'Assyrie (a). Ce nouvel empire subâiista 
ainsi pendant 54 ans. Il succomba enfin pour ne se relever jamais. 

Cyaxare , roi des Mèdes, ayant attiré dans son parti Nabopolas- 
sar, gouverneur de Babylone, mit le siège devant Ninive, la prit 
et la rasa entièrement (5). La destruction de Ninive mit fin au 
royaume d'Assyrie. Jl fut anéanti pour toujours. Le titre mèm6^n 
fut éteint. Depuis ce moment^ l'histoire ne fait plus mention des As- 
syriens. Leur monarchie fut partagée entre les Babyloniens et les 
Mèdes. Cet événement arriva Tan 626 avant l'ère chrétienne (6)^ 



(1) Hbbod. 1. I, B. 95. — Dioo. L 
11, p. 137. — Justin. 1. I, c. 3. 
(a) Idôm, 1. 1 , n- 10a. 
(3) Idem. 

!4) li. 11 , n. i4i* 
a) En Toici la preuve. Il est certain,^ 
par l'Ecriture , qu'Assaradon avait 
succédé à Seonachérib son père , roî 
d'Assyrie. 4* Beg. c. 19 , y. 37. 

D'un autre côté, on trouve un As- 
•aradio dans le canon de Babylone , 
composé par Ptolëmde. On voit de 
plus que le règne de cet Assaradin 
avait été précéaé par une anarchie de 
buit années. Gela me fait soupçonner 
que l'Assaradin du canon de Ptolémée , 



est l'Assaradin de l'Ecriture ;. et qu'il 
n'était monté sur le trône de Babylone 
que par droit de conquête , ayant pro* 
fité sans doute des troubles ^uune 
anarchie de huit ans avait occasionnés 
dans cet empire. 

(5) Tobie,c. i4, v. i4, édit. de 70, 
— Tïahum, c. a , v. 8, 10 , i3, c. 3, 
V. 7. — Sophon. c. a , v. i3, i5. — 
Ezechiel. c. 5i , v.. 3 «« «tfif;./-~H>»oo. 
1. 1 , n. to6. — Stbabo , 1. vi , p. 
1071. — Alex. Poly. Hist. ap%ui Sya^ 
cell. p. 310. 

(6) Foy. l'Histoire de Judith , par le 
P«Jllonti'aucoa, p. a4^* 
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CHAPITRE SECOND. 
Des Babjrlonîens. 

iJumom des soaveraîBfS deBabylone pe bous e^t guère plo^ ee^ 
Bue que celle des monarques d'Assyrie.^ L-^exemple des liède#$ 
qui secouèrent te )Oug dee Assyrreus» fut imité pair pluâieuf s autres 
peuples dépendants de cette couronne (i). tes Babyloniens né fu* 
rent pas des derniers à profiter de Tatteinte que la févôlte de^ 
Mèdes avait donnée à. la pmssanee des AssyrienSr On toit que 
peu de temps après celui oà To» cenjeeture qu*arriya cette réyo^ 
lution f \to$ Babykmiens formaient «ne monarchie séparée de cefte 
des .Assyriens. La tîg^ de ces nouveaux souverain» a été un prince 
nomme Nabonassar (â) ; c'est celmiqui a> donné lieu à cette époqtie 
ianiipuse ^ connue dan» Tantiquité sous 1er nom d'èire dé Naftenas- 
gar. Elle répond à Tan 747 avant Jésus-Christ. 

Depuis ce temps^ Babylone eut toujours ses rois parficuliers, 
indépendants de ceux d*As^rie. La disUnctio^f cfés deux monar- 
chies est nrarquéetrès expressénlent dans les livres s^irifi». On Voit 
im Mérodach Baladai , que TËcriture qualifie roi àe Bal^ylone^ 
envoyer, du temps de Sennachérib roi d'A^yrie, dc^ ambassadeurs 
à Isécbias (5). Nous venons de dire comment Assaradoii f souve^- 
raifu de Ninive, avait profité d'une anarchie de huit années qu'é- 
prouva Babylone^ powr rentrer dans Fanciew domaine des mo- 
narques d*Assyrie (4) 5 et coniment quelque temps après, Nabo- 
polassar, satrape ou vice- roi de Babylone, ligué avec le roi des 
Mèdes, avait détruit Ninîv^, et renversé Tempire assyrien (5). De- 
puis cet événement, les Babyloniens s'élevèrent au plus haut de- 
gf é de puissance. Mais ce ne fut qu'un éclat passager. Leur em- 
pire , après avoir brillé pendant 88 ans,^ fut détruit par C5tnis. 
Babylone ne fit plu» qu'cme portion die la vaste nfoâarcbic des 
Perses âr faquelle Cyrus donna naissance. 

le Pat déjà dit et je le répète , l'histoire d'Assyrie eï de Babylone 



(i| Hbrod. ]. 1, n. 95. 
(4) GftiioD Ptôk'mP. aMiy>tioln. 
(3) 4- Reg. c. 20, T. 12-— ï. Para^ 
lip. c* 33, T« 3i, 



f4) SiJtprAip. 5. 
IS) Svprd y ihvi. 
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ne nmi9 est presque pohrt connue. Orighraîrement séparés 9 réu- 
nis ensuite, puis alternativement séparés et réunis, ces de«x em- 
pires nuarefrent sar lar raètiié ligne. Les méines événements , la 
même obsearilé, teuf est à^peu^prës commun aut deut peuples. 
Nous ignorons la plus grande partie de leurs lois et de leurs cou- 
tumes (1). Nous manquons de ces faits, de ces détails, qui seub 
peuvent servir à cafactériser un peuple , et faire connaître sa po- 
litique, l'esprit et les principesde son gouvernement. Nous sôinmes 
donc obligés de b»us en tenir à des notions, trop générales à là 
vérité pour satisfaire plefnenxent fa curiosité, mais qui suffisent 
Béanmoins pour donner une Irès-grandPeidée des empires d'Assy- 
rie et de Babylone. 

n est certain, en effet , que les Ass^ens et les Babyloniens ont. 
formé dans rAste deux des plus vastes monarchies de ranttquîté. 
L'Écriture sainte et Thistoire profeme en parlent toujours comme 
de deux puissances formidables. D'ailleurs, ce qu'on Ut sur li 
grandeur et l'opulence de Ninivér et de Babylone , attesté bien so« 
tennel!ement le degré de gloire et d'élévation oix ces deux empires 
étaient parvenus. On voit enfin que chez l'un et l'autre peuple les 
arts onfétéfforfssanfs, et lès sciences très-cuUivéeS. C'en est assez 
pour assurer que les Babyloniens ^ïes Assyriens 2f#iébt fait de 
grands progrès dans fa politique et cbns l'art du gouvernement. 



■**ia**iiM**; 



CHAPITRE TROISIÈME. 
- DesJ\Iéd€s. 

JS ous avorts des lumières assez Justes sur la manière dont le gou- 
vernement politique s'est établi chez les IVièdes. Ces peuples , im- 
médiatement après leur révolte contre les rois d'Assyrie, ne se for- 
mèrent pas éii corps dé monarchie. Ils restèrent quelques années 
dan» OtI état d*au<onoim^, comme l'appelle Hérodote (2). Les dis- 
sensions et les malheurs domestiques , dont ils furent accablés 
pendant tdut ce temps , les forcèrent bientôt à tenir conseil pour 
délibérer sur les moyens de mettre de Tordre et de la police dans 
dans leur état. Us n'imaginèrent point de meilleure voieque^ceHe 

(1) Sîtprd^ 1. 1 ,c, 1 , art. 5« \ (?) L. 1 , n. 96. 
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d^élîre un roi. Le choix ton^a sur Déjocès f personnage Irës-dîfK 
tinguépar sa prudence > son équité etTintégrité de ses mœurs (i)- 

La conduite que tint ce nouveau souverain 5 justifia le choix, 
des Mèdes. Son premier soin fut de joindre à sa qualité de roi 
toutes les marques extérieures qui pouvaient en relever Téclat^ 
et mettre sa personne à Tabri de toute insulte et de tout attentat. 
Il commença par ordonner qu'on lui bâtît une maison digne d'un, 
souverain. Il en désigna lui-pême remplacement^ et la fit revêtir 
de bonnes fortifications. Il demanda ensuite des gardes pour la sû- 
reté de. sa personne. Les Mèdes lui obéirent. Le palaisfut élevé dans 
Tendroit et de la manière que Déjpcès Tavait ordonné , et il choisit 
lui-même ses gardes (2). 

Après que Déjocès eut pris toutes les. mesures convenables pour 
la sûr^ de sa personne et le maintien de sa dignité, il songea au 
moyen de policer ses peuples. Jusqu'à son avènement à la cou- 
ronne, les Mèdes avaient vécu dispersés dans des bourgs et des- 
villages, éloignés et séparés les uns des autres (5). Déjocès leur or- 
donna de bâtir une ville qui fût assez grande pour y rassembler 
un nombre considérable de familles. Afin de les y engager , il leur 
fit sentir l'avantage qu'ils retrouveraient à demeurer dans une 
place fortifi^, qui les mettrait à couvert des insultes de l'ennemi, 
un choisît une situation où f^rt n'eut qu'à aider la nature. La 
ville fut bâtie en peu de temps. C'est celle que les anciens ont 
connue sous le nom d'Ëcbatane. Elle était environnée de sept en« 
ceintes de murailles. La dernière renfermait le palais du roi^où ses 
trésors étaient déposés (4)* 

Dès que la ville fut en état d'être habitée j Déjocès obligea une 
partie des Mèdes à venix s'y établir. Toute son application fut 
alors de dresser des lois pour maintenir l'ordre et la police dans 
ses états. Comme il avait affaire à des peuples féroces , et dont il 
avait tout à redouter, il crut ne pouvoir prendre trop de précau- 
tions pour leur inspirer la crainte et le respect dus à la majesté 
du trône. Persuadé que plus on envisage la personne du souve- 
rain dans l'éloignement , et plus on la respecte (5) , il éleva, pour 
ainsi dire, un mur de séparation entre le peuple et lui. Il ordonna 
qu'on ne se présenterait point devant le roi, sans y être conduit 
par des introducteurs ,. et il ne fut permis à personae de le regar- 



(1) L. I, n. 96. et suiv, 
(3) Hbrod. 1. 1, n. 98. 
{^) Idem, iifid, n. 96. 



(4) TIebod. I. 1 , n. 98. 

(5) Major i ionginquo venit rêva- 
rentia. Tâcix.. 



DCJ GOUVERNEMENT. 9 . 

der en face. Ceux même qui avaient le privilège de l*appirocher , 
ne pouvaient ni rire ni cracher en sa présence (a). Toutes les af- 
faires se traitaient par des personnes interposées. Du fond de son 
palais f Déjocès voyait tout ce qui se passait dans ses états. On ne 
discutait devant lui les procès que par écrit; et^ quand il avait ren* 
du son jugement , c*était aussi par cette voie qu'il le notifiait aux 
parties. Il s'attacha surtout à l'observation exacte de la justice. Il 
soutint l'autorité des lois par les chàtimens les plus sévères et les 
plus rigoureux, ne jugeant rien de plus essentiel au maintien d'uD 
état naissant. Dès qu'il avaitouïdire que quelqu'un avait £ait tort à 
un autre, il le faisait venir, et lui imposait une peine propor- 
tionnée à sa faute. Il avait à cet effet, dans tous les pays de sa 
domination, des personnes afildées qui Observaient si les plus puis- 
sants ne faisaient point de tort aux plus faibles , et qui lui en fai- 
saient rapport (i). 

Il paraît, par tout ce que nous venons de dire, que le gouver- 
nement des Mèdes était purement monarchique. La conduite de 
Déjocès donne l'idée d'un grand politique. Je ne sais cependant 
si elle mérite d'être approuvée dans toutes ses parties. On ne 
peut (|ue louer' les mesures qu'il avait prises pour imposer par un 
extérieur capable de frapper l'imagination , et propre à inspire^r 
à ses nouvéSLux sujets l'idée que leur souverain était un être 
différent des autres hommes. Il avait à craindre qu'une trop 
grande familiarité ne vînt à lui attirer le mépris, et ne donnât 
lieu à des complots contre une autorité naissante. Mais peut-on 
approuver également l'affectation de se tenir toujours enfermé 
dans son palais , «t ^e se rendre conune invisible ? Conduite qui 
n'a été que trop imitée par les rèis d'Orient. C'était, conmie le dit 
un génie sublime de notre temptf , le plus mauvais parti que ces 
monarques pussent prendre. Ils voulaient se rendre plus respec- 
tables, mai&ils faisaient respecter la royauté et non pas le roi. 
Ils attachaient l'esprit de leurs sujets à un certain trône , et non 
pas à une certaine personne. Cette puissance invisible qui gou- 
verne, est toujours la même pour le peuple. Que dix rois se soient 
égorgés et détrônés l'un après l'autre , il ne sent aucune diffé- 
rence. Il ne le connaît que de nom. C'est comme s'il avait été 
gouverné successivement par des esprits (2). 

(a) Hbhod. 1. 1 , n. 99. f de V.. Leblanc , p. 182. 

Aux Indes, il n'est pas permis dei (1) Hbkod. I. 1, n. 100. 
ccacher dans le palais du roi. Voyage | (a) Lettr. Persani lettr. loo» 
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J'ignore si c'est à Déjocës qu'on doit attribuer un den plot 
grands vices qu'on puisse reprocher aux principes du gouverne- 
ment établi chez les Mèdes. Le pouvoir du législateur est imparfait 
lorsqu'il n'est pas le maître d'abroger la loi qu'il a pu établir. 
Telles étaient cependant les bornes de l'autorité souveraine chez 
les Mèdes. Il n'était pas permis au roi de changer ni dé révoquer 
un édit qu'il avait publié (i). Je blâmerai également Tusage où 
étaient ces peuples 9 de ne confier l'éducation de leurs monarqueç 
qu'à des femmes et à des eunuques (2); usage qui a toujours été 
pratiqué, et qui se pratique encore dans l'Orient. 

Le trône des Mèdes 9 après avoir subsisté avec assez d'éclat 
pendant environ deux cents ans,, fut réuni par Gyrus à celui det 
I^erses^ et s'absorba dans Cette vaste monarchie. 



i^^B^atad» 



MkaA^irtiriMM* 



CHAPITRE QUATRIÈME. 
Des Egyptiens. 

Ucpçis Sésostrîs jusqu'à Bocchorîs, ç'est-à-dâre, [Mndâmt près-dd* 
neuf cents ans, l'Egypte ne fournit rien sur Tobjet présent de 
nos recherches^ Ce n'eirt pas que cette monarchie ait Foufiert 
alors quelque échec ou quelque diminution. On voit par Homère 
et par Hérodote , qu'au temps^ de la guerre de Troie ^ l'ÉgypIe 
était très-florissante (5). L'Écriture sainte nous en donne la même 
idée du temps de Salomon et An se» successeurs (4)« Afaîs H ne 
noua est resté aucune particularité, tant sur les événements arrivés 
durant ces neuf siècles en Egypte^ que sur les actions des sou*' 
verains qui en ont occupé le trône pendant ce long interraHe (a). 
Cette obscurité cesse au règne de Bocchori^. Ce prince a mérhé 
une place honorable dans l'histoire, par la sagesse de ses ordon- 
nances. Les Egyptiens le mettaient au nombre de leurs législa- 
teurs (5). C'est en faire un grand éloge ; car dans cette longue 



(i) Daii, c. 6, V. i5. 
(a) Plato, de leg. 1. m, p. 81 5. 
(5) Odyss. 1« iT. — HsHOD. 1. ii-, 
113, etc. 
(4) 2. Reg. c. 9, V. 16. 



a. 



{a) On sait seulement que , sous Ho- 
boam , Sésach pilla le temple de Jéru- 
salem. 

(5) D1O0. 1. 1 , p. 106. 
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«uite de rois qui ont occupé le trône, depuis le déluge jusqu'à ce 
que FEgypte ait passé sous la dominâtticn des f erses, il ù*y en â 
que cinq que ks Egyptiens aient honorés du titte de législateurs, 
Mnévès, Saziohès, Sésosfrî^, Boccbori^et Amasis(i)i L*histdiré 
nre nous a rien conservé snf les lois de ces deux premiers monar- 
qofn {a). A regard de ^Stislris, fai rendu aiflenrs un compte 
très-détaîllé des inslitutions politiques attribuées à ce prince (à). 
Il ne me reste donc plus qu^à exposer ce" que j'ai pu rcduetllir 
sur les lois dont Boccliorîs et Amasis ont été regardés Comme les 
auteurs. Je parlerai aussi de q:aelques autres souverains dont les 
réglementa sont pa«v€nu8 {ûsqu'à nous, quoique ces princes 
n'aient point été mîB 9Xê nombre de eeut que FEgypte régardait 
apécialemenl eouttue s«fl^ législateurs. 

Bocehofis, ptineei sâfg^ et kabâe (3), mais d^un caractère dur 
et sévère (4),^ naoflt«'«. 9ttt le Irène ^éijt ans environ avant J. C. 
€e fut lui qui^ dil-<w^ régla* les droHs des souverains, et tout ce 
qai règsfrde la forme des contrats et des conventions (5). On lui 
attribue anssi tes premières lois sur le commerce (6). Elles or- 
donnaieivt qoef eel^l tfvA niait devoir une somme qu'il avait em- 
pruntée sans biHetf serait déchargé de sa dette sur son serment. 
A regard de ceux qui ne prêtaient leur argent que par billet , il 
ne leur était pspbil permis de faire monter les intérêts plus haut 
^e.le capitaK 

Jusqu'à Boechoris- Itts lois d'Egypte permettaient au créancier 
de faire emprisOttiet se« «Sébiteur (7). On sait que Sésostrîs, en 
montant sur le tréifie', paya les dettes cTun grand nombre de gens 
détenrds dans les prisons à la poursuite de leurs créancieirs (8). 
Bocchoris a&rogea cet uistfge : MF permit seulement au créancier 
de faire saisir les biens de son débiteur pour en avoir le paiement; 
mais il défendit de faire arrêter et prendre au corps le débiteur 
lui-même (9)» Solon avarît eu cette loi en vue , quand il étabUt à 
Athènes ce qu'on appelait la Scisachtie, loi qui était au créan- 
cier le pouvoir de con^ra^dre par corps ÉOn débiteur à le 



(1) DiOD. 1* 1 9 p. 106. 

(a) yoy- ce que noutf ayoâs dit sur 
Mnevès « suf^rà^ 1. i , art. iv. 

A regard de Sazichèf , tout ce qu'oD 
éD saif, c'est' qu'îl ayoufa qucfcfues 
I»arUcularîtët aux loii déjà établies y 
et qu'il s'appliqua à perrectIooDer le 
culte des dieux. Diod. 1. r ^ p. 106. 
On ignore au surplus daùs quel siècle 



ce prince pcu*l avoir vécu. 

(3) Swprày a*, vol. k. 1 , c. 
^ (5) Diod. 1. 1 , p. 75. 

(4) Plut. t. a^ p. 629, £v 

(5) Diod. 1. 1 , p. 106. 
(G) léid, t. 1 , p. 90. 
(7) lifid. 

\W\ léid, 1. I « p. 63. 
(9; Diod. 1. 1 > p. 90* 
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payer (i). Diodore de Sicile ajoute qu'on bidmaît les autres lég^îS' 
teurs grecs qui, ayant défendu de saisir les armes ou la charrue 
de quelqu'un à qui Ton avait prêté de l'argent, avaient permis de 
faire saisir Thomme même pour le paiement de sa dette (2). 

Bocchoris avait tellement excellé dans cette partie du gouver- 
nement qui a Fadministration de la justice pour objet, que plu- 
sieurs de ses ordonnances et de ses décisions subsistaient et 
s'observaient encore, du temps même que les Romains étaient 
maîtres de l'Egypte (3). 

Je placerai après Bocchoris, Asychis, dotit Hérodote rapporte 
une loi assez singulière sur les emprunts* Nous avons parlé ailleurs 
du soin qu'avaient les Egyptiens défaire embaumer les morts, et 
de l'usage où ils étaient pour la plupart de les conserver dans des 
appartements destiûés à cet effet (4)* Pour favoriser le commerce 
en facilitant le crédit, Asychis fit une loi qui permettait de prêter 
de l'argent à quiconque donnerait en gage le corps de son père (5). 
Mais la même loi ajoutait que tout débiteur qui viendrait à mourir 
sans avoir retiré un gage si précieux, serait privé des honneurs 
de la sépulture (6). On sentira Teffîcacité de cette peine, si Ton 
veut se rappeler ce que j'ai dit ailleurs de la façon de penser des 
Egyptiens sur les devoirs funèbres (7). 

Peu de temps après les monarques dont nous venons de parler^ 
l'Egypte éprouva une de ces catastrophes auxquelles tous les états 
sont exposés. Sabacos, roi d'Ethiopie, s'en empara, et y régna 
pendant cinquante ans (a)* Cette révolution ne fut que passagère. 
Ce prince renonçant de lui-même à sa conquête, abdiqua la cou- 
ronne, et s'en retourna en Ethiopie, fin peut mettre à juste titre 
Sabacos au nombre des législateurs de l'Egypte. Ce prince né 



(1) DiOD. 1. 1 , p. 90. — Pldt. in So- 
loD. p. 86, D. 

(2) létd, 

(3) léid. p. 106. 

.(4) DiOD. 1. 1 , p. 102. — LcciAif. eU 
itLctu^ n. 31, t. 2. — JoAN. Damas- 
cKir. Orat. 1 , p. 932 , de imag. p. 714* 

(5) Hbbod. 1. 1 1 , n. i36. 

(6) Ibid. Loco oit. 

(7) Suprd , !•» vol. 1. 1. t 
(a) Herod. art. 4 9 p* 55, n. 137. — 

DiOD. i. 1. p. 75. 

Si Ton s'en rapporte à Jules Afri- 
cain , Sabacos aura succëdé immëdiate- 
ment à Bocchoris , qa'il prit et fit 
même brûler vif ajmd SynccU* p. 74* 



Dîodore ne fait rëgher Sabacos que 
long-temps après Bocchoris, 1. 1 , p. 7$. 

Hérodote , dont le suffrage est d un 
si grand poids dans tout ce qui con- 
cerne i'£gjpte , ne fait nulle mention 
de Bocchoris , et fait régner Sabacos 
immédiatement après ..Anysis , succes- 
seur d^ Asychis, I. 11, n. 157. 

Quelques chronologistes modernes 
croient que TAsychis d'Hérodote et 
le Bocchoris de Diodore , ne sont qu'un 
seul et môme personnage , désigné 
sous deux noms oifiPérents. C'est ici un 
de ces points de critique que je n'en- 
treprendrai pas d'éciaircir, et moin» 
encore de décider. 
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doux et humain , abolit la peine de mort , et ordonna qu'on em- 
ploierai t les criminels 9 qu'on en jugerait digne» ^ aux travaux 
publics. Il pensait que TËgypte retirerait plus de profit et d'avan- 
tage de ce genre de supplice qui , imposé pour la vie, lui paraissait 
également propce à punir et à réprimer les crimes (i). 

Quelque temps après Sabacos, Psammitique monta sur le trône. 
Ce prince fit un changement considérable dans les anciennes 
maximes du gouvernement. Jusqu'alors r£g3rpte avait été fermée 
aux autres nations (2). Il n'y avait que la ville de Naucrate où il 
leur fût permis d'aborder et de faire le commerce (5). Les Egyp- 
tiens mêmes, si l'on en croit les écrivains de l'antiquité, étaient 
dans l'usage de tuer ou de faire esclaves tous les étrangers qu'on 
surprenait ailleurs le long des côtes (4). Psammitique changea en- 
tièrement de maximes. Il ouvrit ses ports au commerce de toutes 
les nations, favorisa la navigation dans ses mers, et accorda 
toutes sortes de privilèges à quiconque voulait venir s'établir en 
£gyplff(5). Ce prince aima et protégea particulièrement les Grecs. 
Il devait son salut et son rétablissement aux Ioniens et aux Ca- 
riens (6). Non content de les récompenser libéralement 5 il voulut 
les fixer dans ses états^ et pour les y engager , il leur distribua des 
fonds de terre considérables (7). Il leur donna de jeunes enfants 
égyptiens à élever, avec ordre de leur apprendre la langue 
grecque (8). Psammitique fit plus; il voulut que les princes ses 
enfants, reçussent une éducation semblable à celle des Grecs (9). 
Il s'allia même par des traités avec les Athéniens et les autres peu- 
ples de la Grèce (10). 

Amasis, un des successeurs de Psammitique, se conduisit par 
le même esprit. Il fit beaucoup de bien aux Grecs , il leur permit 
de s'établir dans la ville de Naucrate. Il donna même la permis- 
sion à ceux qui ne venaient en Egypte que pK)ur y trafiquer, de 
bâtir dans certains lieux des autels et des temples (11). 

Amasis, par la sagesse de son gouvernement, a mérité d'être 
mis au nombre des législateurs de l'Egypte (ta). On attribue à ce 



(1) Hbbod. Diod. (ocis dt. ' 

(a) Idem, 1. 11, n. i54. — Diod. 1. 1 , 
p. 78. — SraABO, 1. XVII, p. 1142. 
(3) Idem, 1. 11 , n. 179. 

i4) Diod. p. 78 et 80. 
5) Idem. 

(6) Hbrod. 1. II, n. i5a et i53. — 
Diod* 1. 1 , p. 77t 



(7) Idem,, n. i58. — Diod. p. 78. 
f (8) Diod. Ihid, 

(9) Ibid. 

(10) Herod. I. Il, n. 164 — DiOB. 
1. 1 , p. 78. 

(il) Hebod. 1. Il , n. 178. 
(ta) Diod. 1. 1 , p. 106. 
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prince quelque» nouvelles ordonnances sur le département des 
provinces. Il passait même pour avoir mis la der^iière mala 
à la forme du gouvernement (i). L*Ëgypte fujt parfaitemenl: 
heureuse sous son règne. On y comptait alors jusqu'à vingt miUe 
villes toutes bien peuplées (a). Afin de maintenir Tordre parmi 
ime si prodigieuse multitude d'habitants» Amasis fit i»ne loi dont 
on ne peut trop admirer la sagesse. Cette loi obl%eait chaque 
parti^lLer de venir déclarer tous {es ans au goui^rœur de la 
province son nom 9 sa profession , et les moyens dont il «tsbsistait. 
Celui qui ne ^tLsfaisait pas à la loi 9 ou qui faisait urne fausse 
déclaration .9 et ne pouvait montrer ^u'il vivait par des moyens 
honnêtes^ était puni de mort (2). Hérodote et Dlodore disent 
que ^olon emprunta cette loi des Egyptiens » et i!éiablità Atfaè^ 
nés (3) 9 où elle subsistait encore, du temps d'Hérodote, daas 
toute sa force* Uais d'autres auteurs attribuent avec pkis de jus«- 
tlce et de fondement , l'établissement de ^setie loi à Dracon (4) 
antérieur à SoLon de quelques années. Cette même loi a^Tf^st^', 
âtvait lieu chez plusieurs peuples (5), 

Amasis doit être regardé com^ne le dernier 80uv.erain de Tao- 
cienne monarchie égyptienne. li fut même assujetti par Cyrus , si 
nous en croyons Xiénophon (6). Nais ee ne fui que sous Psammé^' 
nite, son fils, queCambyse renversa le* trdue des rois d'Egypte^ 
et que ce pays florissant et si renommé ne Ht plus q«i'une province 
du vaste empire des Perses^ L'Egypte ne se releva poi^t de ee coup 
mortel. Ce royaume passa successivement sous la domination des 
Grecs et des Romains. Je ne fais qu*indiquer ces év^ements, doH4; 
le récit appartient à des sâècles i(ui passent les bprnes que je me 
suis prescrites. 

En parlant des institutions civiles et politiques des {égyptiens* ie 
me suis contenté jusqu'à présent d'e^t^poser les faits i^ls<que je les 
ai trouvés dans les anciens historiens. Maintenant <|ue je crois 
avoir rapporté tout ce qui peut appartenir à eet^bjet, prt^osons 
quelque^ réflexions sur la constitution politique , et les lois de cette 
monarchie. 

Toute l'antiquité s'est accordée à combler d'éloges 1^ Egyp- 



(1) DiOD. 1. 1 , p. 106. 
(a) Hkkod. 1. 1 , d. 177. 

€c fait me parait de beaucoup exa^ 
géré. Foy> les Mémoires de Tivév. 
Janv. 175:1, p. jo et 3i. 

(2) Hbkoo. 1. 1 1 9 n. 177. — DiOD. 



1. 1, p. 88, 
(5) Lococit^ 

(4) ^oy, Maasv. P^ 5^, 595. 

(5) F<>y.pKBirorr , adMMiOk. Tar. Uist. 
L 1^9 e. I9 p. 32S. 

(6)Mâasb. p. 588. 
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tiens sur la sagesse de leur gouvernement. Les plus fameux per- 
sonnages^ la Grèce, ceux dont on aie plus vanté les lumières et 
la prudence 9 s*étaîei»t transportés en Egypte pour s'instruire des 
lois et des coutumes de cette nation (i). C'est dans cette source 
que les législateurs grecs avaient été puiser les règles et les prin* 
çipes du gouvernement (a). IjCS écrivains modernes non-seule- 
meot ont adopté le suffrage des anciens, ils ont encore enchéri 
Mir'la matière. Rien n'égale l'idée qu'ils nous donnent de l'Ë^pte. 
A lesentmdre, ce pays semblerait n'avoir été autrefois habité que 
par des sages : une république de philosophes ne présenterait pas 
un tableau plus satisfaisant. Mais le portrait n'est-il point embelli? 
et ae doit-on pas un peu rabattre de la haute opinion qu'on a 
communément de la politique des Egyptiens, et delà sagesse de 
leur^ lois? C'est ce qu'il faut examiner sans partialité ni préven- 

tionT 

Je œ mettrai certainement pas au nombre des lois quiont dû mé- 
riter t^lll d*éloges aux Egyptiens, celle qui concernait les voleurs. 
Il leur était ordonné de se faîre inscrire chez leur chef, et d'y 
porter siir4e-cbam|> tout ce qui serait dérobé. On était sûr de re« 
trouver les effets volés, pourvu qu'on en désignât le nombre, la 
qualité , et qu'on marquait ie temps et le lieu où le irol s'était Êiit. 
Il en coûtait le quart du prix pour se les faire rendre (3). On a 
voulu excuser les Egyptiens sur ce règlement qui ne fait pas bon«- 
neur à leur sagesse* te législateur , dit^on^ sentant qu'il ne pou^- 
vait empêcher le vol y. avait donné au^ citoyens un expédient fa- 
cile pour recouvrer ce qui leur était dérobé (4)- Al^s si l'on ne 
peut pas détruire ce noalbeureux penchant qui porte les hommes 
à s^approprier le bien d'autrul^du moins ne faut-il pas l'autoriser. 
Rien n'y était plus propre que eette loi. Les voleurs étaient 
iioo- seulement as^ur^és de l'impuBité » mais môme d'une ré- 

compense. 

Ou peut faire auK Egyptiens un reproche encore mieux fondé 
sur le pouvoir excessif qu'Us avaient laissé preixdre 4 leurs prêtres» 
Arbitres de la nation, et n^attres de toutes les affaires (5) , ils réu- 
nissaient^ l'autorité temporelle à celle qu'ils tenaieni; de la reli- 
gion. Le souverain même leur était en quelque sorte subordonné. 

(i) DiOD. I. 1 , p. yQ, 8o, 107. _^ 1,0 DioD. I. 1, P' j§o. — A. GELuvSjt 



[a) fdem. p. loo. — Isocrat. «i» Bu-1 1. xi, . 18, p. 54o, 54.1. 
lirid. p. 329. — Strabo, 1. x,f>. 7Î8, D. I (A) Idem, 1. 1 , p. 91. 
— Plot. t. 1, p. 4i, F. I (5) Suffrày i«vol. l. i , art. 6. 
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Ils avaient le droit de censurer journellement sa conduite, de lui 
donner des avertissements (i) , et de diriger toutes ses actions. Il 
y a plus : par la constitution primitive de la monardhie, le trône 
en Egyple était héréditaire ; mais il arrivait quelquefois que la fa* 
mille régnante venait à s'éteindre : alors ou mettait la couronne 
sur la tête de celui que la nation jugeait le plus digne de la porter. 
Ce nouveau monarque ne pouvait être pris que dans le corps des 
prêtres, ou dansTétat militaire; si le choix touchait sur un mili- 
taire, il fallait aussitôt qu'il se fit recevoir dans Tordre sacerdotal (2) . 
Mais on n'exigeait pas d'un prêtre, dans pareille circonstance ,' 
qu'il se fit admettre dans l'ordre militaire, tant les Egyptiens 
avaient de vénération pour leurs prêtres, seuls dépositaires des 
lois et des sciences de la nation. 

Il faudrait ne point connaître les hommes pour ne'pas sentir les 
inconvénients d'une pareille maxime. Tant de pouvoir , etdi^dis- 
tinctions si flatteuses ne pouvaient que partager l'autorité souve- 
raine , et inspirer aux prêtres du mépris pour tout le re^ de la 
nation ; mépris qui devait nécessairement tourner au détriment 
de l'état. Hérodote en rapporte un exemple bien marqué dans ce 
qui se passa sous' le règne de Séthon , prêtre de Yulcain, qui fut 
élu roi quelque temps après Sabacos (5). 

A peine Séthon se vit-il affermi sur le trône, qu'il maltraita les 
gens de guerre, comme s'il ne devait jamais avoir besoin de leur 
secours. Il alla même jusqu'à les dépouiller des fonds de terre que 
les rois ses prédécesseurs leur avait accordés (4). Séthon ne tarda 
pas à se repentir d'une conduite si indiscrète. Sennachérib, roi 
d'Assyrie, étant venu fondre sur l'Egypte, 11 ne se trouva personne 
dans la noblesse et dans l'état militaire qui voulût prendre les 
armes. Séthon se vit réduit à faire tête à l'ennemi avec une armée 
levée à la hdte, et composée d'artisans, d'ouvriers, et d'autres 
gens de la plus basse profession (5). Il ne dut son salut qu'à la 
nouvelle que reçut Sennachérib de l'approche de Tharaca , roi 
d'Ethiopie , qui venait au secours de l'Egypte à la tête d'une puis- 
sante armée (6). Les prêtres intéressés à faire valoir cet événe- 
ment, qui semblait justifier la conduite de Séthon, ne manquè- 



(i) DioD. 1. 1 , p. 81, 84. 

(2) Plato in Polit; p. 55o , B. — 
Plut. t. a, p. 354* 

(3) L. II, n. 14. 

(4) Ibicl. 



(5) L. 11, n. 14. 

(6) J08. Antiq. 1. x , c. 1. — 4» HeÇ. 
c* 19. y, ^ 
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irent pas^d publier que Sonnachérib avait été repoussé par une 
voie miraculeuse. Ilsinventërent même une fable qui en attribuait 
toute lagloireàSéthoD (1). C'est ce qu'il importe peu d'examiner. 
Cet exemple suffît pour montrer les mauvais effets du trop de pri- 
yljéges et de distinction s dont tous les prêtres jouissaient en Egypte 

Je passe à l'article le plus important de la politique des Égyp- 
tiens. , Tout le peuple était partagé en un certain nombre de 
classes (2). Les professions étaient héréditaires dans chaque fa-' 
mille : le fils était obligé d'embrasser celle de son père (9) Les 
deux principaux corps de l'état , l'ordre militaire et le sacerdoce» 
étaient tellement séparés et div^s, qu'u^ persoivne de race sa- 
cerdotale ne pouvait entrer dans l'état militaire» et réciproquement 
une personne de famille militaire ne pouvait être reçue dansl'ordre 
des prêtres (4). On a beaucoup loué cette institution. Je suis bien 
éloigné d'en porter un pareil jugement. Je la crois au contraire 
des plus bUmables et des plus pernicieuses. Comme il s'agit ici 
d'un BAint essentiel et d'un principe qui intéresse particulière- 
mient re bonheur et le maintien des états , il sera bon d'examiner 
et de dînputer ayec attention les avantages et les ineonvénients 
qui peuvent résulter de l'établissement des professions hérédi- 
taires dans les familles. 

On peut dire , en faveur des professions héréditaires > qu'on 
fait mieux ce qu'on a toujours vu faire 9 et ce à quoi on s'est uni- 
quement exercé dès l'enfance. On acquiert conséquemment bien 
plus de facilité à exceller dans un art. Chacun ajoute sa propre 
expérience à celle de ses ancêtres. Par ce moyen , chaque art et 
chaque science doivent être portés au plus haut degré de perfec- 
tion. Cette coutume 9 d'ailleurs, éteint toute ambition mal enten- 
due ; chacun demeure content dans son état » et n'aspire point à 
en sortir pour monter à un rang plus élevé. Voilà quels peuvent 
être à-peu-près les avantages des professions héréditaires. Le pre- 
mier coup-d'œil est en leur faveur; je crois néanmoins ces raison- 
nements plus spécieux que solides. Disons mieux : une pareille 
institution est entièrement contraire aux maximes fondamentales 
de la société et de la saine politique. 

Cette noble ambition, qui fait l'âme et le soutien des états, ne' 
peut jamais se trouver dans les pays où les professions sont héré- 

(i) HsaoD. î. 11, n. i4i. I (3) I4nd. 

(a) Swprày a* vol. 1. 1, c. a» 1 (4) Diod. 1. l , p. 84 et 85. 

III. t2 
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ditaires. On détruit^ par ce moyen , toute émulation. Qu'on ne 
dise pas que chacun fera mieux sa profession, lorsqu^il lui sera 
défendu de la quitter pour en embrasser une autre. Je dirai tou- 
jours qu'on fera mieux sa profession , lorsqu-en y excellant on 
pourra se flatter de parvenir à une autre plus relevée. D'ailleurs^ 
qui ne voit que par cette maxime on gène l'esprit et les talents ? 
Tel qui n'a point reçu de la nature d'aptitude à la profession pour 
laquelle il est destiné , aurait peut-être excellé dans une atitre , 
si le c^ix en avait été remis à sa disposition. On pourrait étendre 
bien davantage ces réflexions ; mais comme dans ces sortes de 
questions, Texi^rience frouve plut que les raisonnements, jetons 
un eoup-d'œil sur les nations qui se sont le plus distinguées par 
les lumières de leur esprit et par l'étendue de leurs connaissances. 
Nous verrons que ce n'est point chez les peuples où le^ professions 
étaient héréditaires, que les arts et lus sciences ont fait les plu» 
grands progrès. 

Les professions n'étaient point héréditaires chez les ^f^lfti ^^' 
pendant quelle différence entre les productions des Grecs et celle» 
des Egyptien»! On admirera tant qu'on voudra ces masses Jliormes 
qui rendent encore aujourd'hui l'Egypte si fameuse. Je rendrai 
justice à la grandeur de ces entreprises et à la solidité qu'on a su 
leur donner; mais je serai plus frappé de la dépense , de la pa- 
tience, et du travail infatigable qu'on coûté les pyramides et les 
obélisques, que je ne serai touché du goût et du génie des artistes 
qui ont élevé oes itonuments. J'en dirai autant des sciences dont 
les Grecs peuvent avoir reçu les premières teintures des Egyptiens, 
mais qu'ils ont portées à un point où jamais elles ne sont par- 
venues en Egypte. Mettons les Romains à côté des Egyptiens , le 
parallèle ne sera pas moins défavorable à ces derniers, quoique 
les arts et les sciences ne soient pas la partie où les Romains se 
sont le plus distingués. 

- Passons aux nations qui' subsistent encore aujourd'hui, et fai- 
sons entre elles la même comparaison. Deux peuples fameux se 
présentent dans l'Asie, les Indiens et les Chinois. Aux Indes, le 
(ils est obligé de suivre la profession de son père (i). Il n'en est 
jpas de même à la Chine (a). Je ne suis pas plus partisan qii'un 
autre des Chinois , et je suis bien éloigné de regarder cette nation 
avec les mêmes yeux que quelques auteurs- voudraient nous la 

(i) Lettr, cdif. t, 5, p, %6 et 19. { (3) Lettr. «dif. t. 94» P* 4o. 
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faire eovîsager. Néanmoiofi il faut oonTenir qu*il n'y en a point 
dans TAsie qu'on puisse lui comparer; et il s*en faut bien que les 
arts et les sciences soient aussi florissants a«x Indes qu*à la Chine. 
Je pourrais encore parler des Arabes, si |e voulais m'étendre sur 
icetjte question, que îe temoûnecai en disant qu'on nepeut citer au- 
cun peuple, où les professions fussent héréditaires, qui se soit 
distingué par ses talents et ses connaissances. Je dis, au cou- 
.trairei <|ue cette institution n'est propre qu'à rétrécir l'esprit , et 
.À l'arrêter dans les progrès qu'il pourrait faire. €'est , au ïéste, le 
moindre des abus qui résultent des professions héréditaires. Fai- 
sons yoir qu'une pareille maxime doit infailliblement entraîner la 
ruine de l'état où elle a lieu. 

. li^expérienoe journalière prouve que dans tous les pays les fa« 
milles se multiplient inégalement. Il peut arriverqu'une tribu se 
.multiplie à l'infini. Alors ceux qui la composent , n^ayant que le 
même métier pour subsister, tomberont nécessairement dans la 
misère, et deviendront inutiles et même à' charge à l'état. Par une 
raison contraire^ on est en danger de perdre plusieurs arts utiles 
et essentiels par le dépérissement des tribus qui en sont déposi* 
taires. D'ailleurs, il naît tous les jours de nouveaux aKs enfantés 
par de nouveaux besoins et par de nouvelles découvertes. Gom- 
ment cultiver ces arts dans les états où chaque famille est attachée 
à une certaine profession ? Il faut donc créer à chaque fois de 
nouvelles tribus, et assigner de nouveaux rangs. Enfin , il y a des 
%its qui s'abolissent par l'expérience et la conviction qu'on ac- 
quâ^jTt de leur peu d'utilité. Que deviendront alors les familles 
qui en étaient dépositaires? et comment pourront-*«llesses<Iutenir 
et subsister ? 

Quelque grands que soient ces inconvénients, il en est cepen- 
dant encore d'une bien plus dangereuse conséquence. 

Quel est le but principal de la société ? C'est l'union et; la con- 
corde entre les citoyens. Ces avantages inestimables ne peuvent 
jamais se trouver dans les états où les professions sont héréditaires 
et attachées à certaines familles. Ces sortes de distinctions en- 
traînent une aversion invincible , bien différente des sentiments 
qui naissent de la seule différence des rangs, différence qui n'ex- 
clut point un attachement réciproque entïe les inférieurs et les 
supérieur?. Les hommes liés et attachés dès l'enfance à une cer- 
taine profession, ne connaissent^ n'estiment que cette profession, 
et méprisent souverainement toutes les autres. De là s'ensuit une 

2. 
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haine innée 9 une jalousie indélébile, un mépris mutuel entre 
tous les membres de Fétat. Par cette mauvaise politique, on détruit, 
les motifs d'égards ^ d'intérêts et de considération , qui sont la 
base et le soutien de toute espèce de gouvernement ; on rend la 
plus grande partie des citoyens inutiles les uns aux autres ; on va 
directement contre le vœu de la société, dont le but est de rap- 
procher les esprits, et de porter les personnes qui composent un 
état, à se regarder comme frères et comme membres d'un seul 
et mêifie corps. On arrête les effets les plus salutaires que les 
hommes doivent tirer de Thabitude et de la nécessité de vivre 
ensemble. Dans ces états, chacun regarde comme étranger, 
comme une espèce d'ennemi, un homme qui est d'une autre 
tribu que la sienne. Prenons encore un exemple, et jugeons du 
passé par le présent. 

De tous les temps, le peuple aux grandes Indes a été partagé en 
différentes castes ou tribus. De tous les temps, les professions y 
ont été héréditaires dans les familles, et il n*a jamais été permis 
aux tribus de s'allier les unes aux autres (i). Quel est l'effet de ^ 
cette funeste politique? Chaque tribu a son langage , sa religion , 
ses usages, ses coutumes et ses lois particulières (2). Il y a autant 
de temples ou pagodes que de tribus ; point de communication , 
nulle relation , tout est séparé. Chaque pagode est desservie par 
les ministres de sa tribu (3). Chaque métier est renfermé dans 
sa caste, et ne peut être exercé que par ceux dont les parents en 
faisaient profession (4). Un honime d'une caste inférieure, que|>> 
que mérite qu'il ait, ne peut jamais s'élever aune caste supé- 
rieure (5). Les. sciences sont inaccessibles à toutes autres tribus 
qu'à celle des Bramines et des Rajas (6). Deux hommes de diffé- 
rentes castes ne peuvent point manger ensemble, s'approcher, ni 
converser familièrement (7). On en vient souvent aux mains au 
sujet de la préséance (8). On ne saurait concevoir à quels excès 
cet entêtement et celte prévention sont capables de porter, les es- ' 
prits (9). Il y a telle caste si basse et si méprisable, que ceux qui 



(1) DioD. 1. 11 , p. i53, 154. — 
Strabo 4 1. XV, p. 1029, io33. — Aa- 
BiÂN. de Ind. p. 53o , 535. 

(2) Voyage de la Boulaye-lb-Gouz , 



(5) lifid, édif. t. 24 j p> 2o4> 

(6) léld. t. 26, p. 221. — Mém. de 
Trév. Mars , 1701 , p. 17. 

(7) Lettr. cdif. t. 12 ^ p. 6^. — 



p. 159, 160., 122. — ïhid. dOviNG- ; Voyage de Pykabd « p. 273., etc. — 
ton, t. 1 , p. 292. —Lettr. ëdif. t. 12. ; Aoc. Relat. des Indes et de la Chine, 



(3) La Boolatb , p. 159. — Voyage 
de Pybard , p. 277. 

(4) Uiir. édif. t. 5, p. 18. 



p. 123 et 124» 

(8) Ihid, t. 12, p. 6S, 

(9) Jéid, p. 96, etc. 
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en sont n'oseraient, regarder eif face un homme d'une caste su- 
périeure. S'ils prenaient cette liberté , 11 aurait droit de les tuer 
sur-le-champ (i). Je n'oserais assurer que le partage du peuple 
en différentes classes , et les professions héréditaires, produisissent 
d'aussi mauvais effets chez les Egyptiens; mais s'il * en était de 
méme^ comme il y a bien de l'apparence (a), que penser des vues 
et de la sagesse de leurs premiers législateurs? 

Il y avait un défaut encore plus essentiel dans la constitution 
du gouvernement égyptien. Il était permis aux frères et aux sœurs 
de s'épouser (5), Cet usage est enlièrement contraire aux règles 
et aux principes de la bonne politique. Il n'a pu avoir lieu que 
dans les temps où il fallait peupler la terre vide d'habitants. Il a 
dû cesser dès que le genre humain a commencé à se multiplier , 
et que les sociétés politiques se sont formées. Les seules lumières 
de la raison ont éclairé la plupart des législateurs sur les incon- 
vénients qui résultent des mariages entre frères et sœurs. Ils ont 
senti que si les familles ne se mêlaient point les unes avec les 
autres , chacune formerait dans l'état un corps isolé et séparé ; 
motif qui doit nécessairement aliéner les esprits, hts Chinois 
suivent des maximes bien, plus sages que n'étaient celles des 
Egyptiens. Les lois de la Chine défendent non- seulement les 
mariages entre frères et sœurs 5 elles ne permettent pas même de 
s'allier dans la même famille , quelque éloignée que soit la pa- 
renté (4). Cette loi est très-prudente , et part d'upe- politique 
très-profonde. Elle a été établie , non-seulement pour engager les 
citoyens k s'unir d'intérêt et de fortune , rpais aussi pour prévenir 
les confédérations et les unions entre certaines familles y unioQ& 
toujours pernicieuses à un état. 

Ce qu'on, a trouvé de plus estimable dans le caractère d'esprit 
des Egyptiens , est l'attachement et le respect qu'ils avaient pour 
leurs lois et leurs coutumes. On leur a donné Jes plus grands 
éloges sur leur constance à les observer, et à ne rien changer 
dans les usages primitifs de la monarchie. Une coutume nouvelle 
était , dit-on , un prodige en Egypte. Tout s'y faisait toujours de 
la même manière (5). Les Egyptiens pe voulaient rien emprunter 
des autres peuples (Ç;. 

[i) Letl. édif. etc. p. 68. 1 (5) Plato, de Leg. 1. 11 ,' p. 7^7 î l- 

a) f'oy. Hbkod. 1. 11, n. 47,167. vu, p. 886. — Diod. L 1 , p. 7^ -^ 

(3) Swprd , 1" vol. 1. 1 , art. 4. , Pobphyh. de abstin. 1. iv , p. 070 ,571. 

(4) MAAtim, 1. 1 , p. 3i. I (6) ^BB09. 1. 11 » n, 91- 
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Je dirai d'abord qu'à cef ^ard les Egyptiens ne méritent anéim' 
é\o§e particulier. Cette façon de penser leur est commune avec 
tous les peuples de rOrient. On saK que les Orientaux ont an 
grand attacbement pour leurs usages. Ils n'en changent point. 
Leurs iaçods de pernef et d'agir sont les mêmes qu'elles ont été 
de tous les temps. Il est certain d'aiilenrs que la température de 
l'air et la position des climats influent considérablement sur le 
génie #t le caractère des peuple». La température de l'Egypte y 
touiours uniforme , rendait les Egyptiens soKdes et constants. 
Reste à savoir si cette vertu n'est pas un vice lorsqu'elle est por- 
tée à l'excès. 

On ne petit faire trc^ de réflexions , et prendre trop de pré- 
cautions quand il s'agit de loueirer.aux anciennes constitutions 
d'un état , et d'y Êiire quelques changements ; mais ce scrupule 
doit cependant avoir des bornes. Il est certain , par l'expérience, que 
telle loi qui était bonne dans un teiiips, cesse souvent do l'être dans 
im autre 9 et peut même entraîner de grands inconvénients. Il 
est également vrai qu'il y a certaines lois dont le temps seul a pu 
faire reconnaître l'abus et les mauvais effets. Les circonstances 
changent , et alors il faut nécessairement changer le système 
politique 9 abolir les anciennes lois , et en substituer de nouvelles. 
Il est impossible que le premier législateur ait pu tout prévoir. 
Pourquoi enfin ne vouloir pas profiter des découvertes Viiihi 
faites dans les différents climats P Un règlement en est-il moraS 
bon , parce qu'il n'est pas notre ouvrage? Est-ce un motif pour 
ne pas se l'approprier , quand on voit les avantages qui peuvent 
en résulter ? Enfin rattention à maintenir les anciennes lofs , et 
le respect pour les anciens usages, ne doit pas s'étendre jusqu'aux 
objets qui sont purement du ressort de l'esprit et de l'imagina*- 
lion. Les sciences et les arts ne se perfectionnent que par le 
temps. Chaque jour on acquiert de nouvelles Icnnières , chaque 
Jour les vues s'étendent et se rectifient. L'expérieuce fait recon- 
aiattre l'abus et l'erreuf des anciennes pratiques. Il est alors de 
la bonne poHliqne de réformer lès usages vicieux , de. chercher 
de meftlIeureB mélhodes , et de les substituer aux anciennes. 
C'est néanmoins ce qu'on ne pouvait faire en Egypte. Il fallait 
constamment s'en tenir aux usages primitifs. Il n'était permis en 
aucune occasion de s'en écairter : les lois le défendaient èx^essé- 
ment (i). 

fi) Plàto. OiQp, fammti êoêU iwprà cit. 
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C'est par l'effet de cette façon de penser vicieuse que, générale- 
ment parlant, les peuples de rQrient n^ontfait aucun prog;rèsdans 
quelque genre que ce soit. Ils n'ont tiré aucun parti , aucun avan- 
tage de leur commerce fréquent a^ec les nations de l'Europe. Cons- 
tanuneof bornés et attachés à leurs anciens usages ^Is sont au- 
jourd'huilesndêmesqu'ilsétaientilya Soooant. Je crois en trouver 
la raison dans ce que j'ai dit précédemment des professions héré- 
ditaires dans les familles. U faudrait, si on laissait introduire de 
nouveaux arts , créer de nouvelles castes , et voir périr de misère 
celles qui étaient dépositaires des anciennes connaissances. 

Malgré les défauts que nous venons de relever dans la polilîque 
des Egyptiens, il faut cependant rendre justice à cempeuples, et 
convenir que ces imperfections sont rachetées par quantité de 
maximes excellentes et de principes admirables, dignes, en un 
mot, de nous faire concevoir, à bien des égards, une idée avan- 
tageuse de leurs législateurs. 

Les Egyptiens ont certainement connu plusieurs des véritablea 
maximes du gouvernement. Cette nation grave et sérieuse com- 
prit d'abord que le vrai but de la politique doit être de rendre les 
peuples heureux, et qu'ils ne peuvent l'être qu'autant qu'on leur 
inspire des sentiments de vertu et de reconnaissance. C^est dans 
cette vue que le législateur voulut que les citoyens se respeo-^ 
tassent beaucoup , que chacun sentit à chaque instant ce qu'il 
devait aux autres. De là ces lois sévères contre' le meurtre ,l 
Tadu Itère , le viol ^ et tous les règlements inventés et établis pour 
mettre les citoyens à la garde les uns des autres (i). De là ce res- 
pect infini qu'on avait pour les vieillards. Les jeunes gens étaient 
obligés de se lever devant eux, et de leur céder partout la pre- 
mière place (a). Le législateur avait donné enfin aux règles de la 
civilité la plus grande extension (5). C'était autant de. liens ci* 
vils et politiques, imaginés pour contenir le peuple, et main- 
tenir la paix et le bon ordre .entre les citoyens; c'était autant de 
moyens propres à inspirer la doaceur, et capables d'entretenir 
l'union , en bannissant tous les vices qui partent d'un caractère 
dur et grossier. 

fie ce même principe sont émanées les lois sur la sépulture 
des morts, l'usage de les embaumer, de les déposer dans des s^ 

(i) Suprày i« vol. 1. 1, art a. 1 (5) /<^. 

(a) HfAOo. 1« 11 , A, 8o. I 



u4 UI< ÉPOQUE. LifRE I. 

pulcres magnifiques , et de regairier le cadavre d'ui» père comme 
le gage le plus sûr qu'un débiteur pûtldonner à son créancier (i). 
Toutes ces institutions entretenaient l'amour et la vénération 
pour les parents. 11 était impossible qu'on eût tant de respect 
pour les ptes après leur mort , sans être porté à avoir |^our eux 
les plus grands éga^ls pendant qu'ils vivaient. L^gloire qu'on a 
donnée aux Egyptiens d'être les {^us reconnaissants de tous les 
hommes (a), montre la justesse des «mesures que le législateur 
avait employées pour graver cette vertu dans le cœur de ses 
peuples. 

Quelles louanges enfin ne méritent pas les Egyptiens sur ce ju- 
gement rigoureux qu*on faisait subir à la mémoire des morts , et 
sur l'examen qu'on faisait de leur vie , pour décider s'ils méri- 
taient les honneurs de la sépulture ? L'audience se tenait en pu- 
blic. C'était le peuple qui décidait et prononçait la sentence (3). 
Il n'est point dans ces occasions de Juges plus compétents. Ce 
moyen était excellent pour contenir tout le monde dans le devoir, 
les rois mêmes ne pouvant s'y soustraire. L'histoire ne présente 
point de coutume plus sage et plus politique : coutume qui devait 
inspirer aux citoyens les plus grands sentiments d'honneur et de 
vertu. De pareilles maximes ont toujours été le fondement des 
empires que nous savons avoir subsisté le plus long-temps et le. 
plus glorieusement, 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

La Grèce. 



m • 



J 'ai déjà indiqué dans le volume précédent une partie des révo- 
lutions que la Grèce a éprouvées au conunencement des siècles 
qui nous occupent présentement. On y a vu que le retour des 
Héraclidcs dans le Pélopônèse avait fait entièrement changer de 
face auj; différentes principautés de eetle partie de l'Europe (4). 
On se souvient aussi" que vers le même temps Thèbes et Athènes 
changèrent la forme de leur gouvernement^ qui devint républî- 

(i) Suprd, p. i3. I (3) Dic». p. 84 , io3. 

(a) DiOD. 1. 1 , p. loi. I (4) 5ti;»ni,a«vol. 1. i,c. 3, art. 6. 
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caiif de monarchique qu'il avatlété jusqu'alors (i). Il y eut en- 
core 4' autre!» mouvementi* dans la Grèce, i^uelques-uns des 
royaumes qui s'étaient formés originairement s'éteignirent, it 
s'en éleva de nouve^ix. Piusieurg^ilies , à l'exemple de Thèbes 
et d'Athènes , s'érigèrent aussi* en républiques (a). iKblstoire de 
tous ces différents états n'est pas également intéressante. 

On peut assurer qu'il i% a que celles d'Athènes et de Lacédé- 
mone qu'il soit importaut de connaître. Ces deux villes , par l'as- 
cendant et la supériorité qu'elles acquirent dans la Grèce , doi^ 
nèrent le mouvement, et^ si l'on peut le dire^le ton à toute la na- 
tion : Athènes et Lacédémone ont présidé à tous les événements 
auxquels les Grecs ont eu part : ainsi, en étudiant avec soin l'his- 
toire de ces deux villes, on peut connaître parfaitement le 
caractère, le génie et la polilique des Grecs. Je ne m'attacherai 
donc qu'à exposer les principes du gouvernement d'Athènes et de 
liacédémone^ à en examiner la forme, et à faire ^lentir les diffé- 
rences qu'il y avait entre les maximesi qui guidaient ces deux ré- 
publiques. 



■»-i» 



ARTICLE PREMIER. 

Athènes. 

VcuoiQUB les Athéniens aient été, comine tous les autres él;|ts de 
la Grèce , originairement gouvernés par des rois , jamais peuple 
n'a eu plus de penchant pour la démiocratie. Le pouvoir de leurs 
rois, restreint presque au commandement des armées, disparais- 
sait pendant la paix (5). Flutarque observe que dans le 4^nom- 
brement qu'Homère fait des forces de la Grèce au siège de Troie, 
les Athéniens sont les seuls auxquels ce poète donne le noni de 
peuple (4)* Cependant ils étaient encore soumis à des rois (a). 
Jlomère a voulu sans doute pa,r cette distinction , faire connaître 
le penchant que l0f Athéniens avaient pour la démocratie, et don^ 
ner à entendre que la principale autorité résidait dans le peuple. 



(i) Suprd, 2«.v.. 1. 1, c. 3, art. 6. 
(a) Pausaii. 1.1, c. 43, p: io3. 

i3) Suprd, a» vol. 1. i , art. 7. 
4) Iliad. 1. 11, y. 54. — Fi.\^t io 



Thess. p. 11 , D. 

(a) Ils avaient alors pour roi Mnes-. 
théé, qui avait enlevé la couronoç ^ 
Thésée. 



f 
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Le différend qui^ à la mort de Godrus, s'éleva entre ses enfants ^ 
fournit aux Athéniens , ennuyés du gouvernement monarchique^ 
un prétexte pour Tabolir. 

Codrus^ ce prince qui se s^^rifia si généreusement pour son 
peuple^ avait laissé deuxenfants, Médon et Nilée (1). Médon était 
l'aîné y et devait en cette qualité succéder à là couronne ; mais 
Nilée s'y opposa , «ous prétexte que liédoi\ étant boiteux ^ une 
pareille difformité dégradait la majesté du trône (2). Les Athé- 
niens remirent la décision de ce différend à l'oracle de Delphes. 
La Pythie prononça en faveur de Médon, et lui adjugea la cou- 
ronne (5). 

Cette décision, qui confirmait le droit de Médon, aurait dû 
lever tous les obstacles ; mais ou le peuple n'y eut point d'égard, 
ou, ce qui est plus vraisemblable , la réponse de l'oracle ren- 
fermait quelque sens ambigu que les Athéniens interprétèrent 
selon la disp^ition où ils étaient d'abolir la royauté (4). Quoi 
qu'il en soit, ils prirent delà occasion de changer la forme de 
leur gouvernement, et de supprimer l'autorité royale. Jupiter 
fut déclaré seul monarque d'Athènes (5). On choisit pour gou- 
verner l'état, des magistrats auxquels on donna le nom d'Ar- 
chontes. Médon n'eut d'autre avantage que d'être honoré de cette 
dignité. Les premiers Archontes furent perpétuels. Celui qui 
était revêtu de cette charge, la gardait pendant toute sa vie (6), 

Cette nouvelle forme de gouvernement subsista pendant 33 1 
ans. Mais Tarchontat perpétuel parut au peuple d'Athènes, 
amateur excessif d'une liberté sans bornes, une image trop 
vive de la royauté. Résolus d'en abolir jusqu'à l'ombre même, 
les Athéniens réduisirent l'exercice de l'arcfaontàt à dix an- 
nées (7). 

Ce retranchement ne les tranquillisa pas encore. La jalousie et 
l'inquiétude naturelle desAthéniensleur firent irouver trop long et 
trop dangereux cet espace de dix années. Dans la vue 4^ ressai- 
sir plus souvent l'autorité qu'il ne confiait qu'à regret à ses ma- 
gistrats, ce peuple ombrageux jugea à propos d'abréger le temp3 
de leurs fonctions, et il réduisit enfin l'arciontat à une année 
seulement d'exercice (8). ^ 



i) Paus. 1. vil, c. a^imt. 

a) Idem. 

S) IdetUé 

4) ^0y* Mabsh. p. 340. 



(5) Maash. p^ 340. 

(6) Idm. 

(7) Jdem. 

(8) idim. 
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Ces révc^utioos exposèrent Athènes aux plus grands malheur^. 
Une puissanceaussi limitée que celle des Archontes, n'était pat 
capable de contenir des e sprits remuants, devenus Jaloux à Texcès 
de la liberté et de Tindépendance. Les factions et les quereUes 
renaissaient chaque jour: on ne s'accordait sur rien (1). Userait 
bien difficile de marqiier exactement quelle a été jusqu'à Solon 
la forme du gouyerhement d'Athènes. Les auteurs anciens ne se 
sont pohit expliqués précisément sur ce sujet. On ne trouve rien 
dans leurs écrits qui puisse nous en éclaîrcir. Il y a bien de Tâp- 
parence que pour la poKce et la manufentîon de Tétat , on suivit 
la plupart des lois par lesquelles Athènes était gouvernée dans le 
teiiip« qu'elle était soumise à ses rois (a). 

La situation où 9t trouvait Athènes , aurait à là fin entraîné sa 
ruine totale. Les malheurs instruisent. L'es Athéniens sentirent 
que rétat ne pouvait subsister au milieu des troubles et des dis- 
sensions qui le déchiraient. On songea donc à nnettre un frein à 
cet esprit d'indépendance qui régnait parmi tous les citoyens. 
On jeta , pour cet important ouvrage , les yeux sur Dracon , per- 
sonnage illustre 5 d'une sagesse et d'une probité reconnues 9 et 
très -instruit des lois divines et humaines (5). On lui confia 
l'autorité nécessaire pour réformer l'état , et publier des lois qui 
remédiassent aux abus dont il était temps d'arrêter le cours. 
Comme le' nom de Dracon se lit dans la liste des Archontes 9 on 
peut croire que ce fut durant sa magistrature qu'il entreprit de 
réformer la république. 

On ne v(Ht point qu'avant Dracon Athènes ait eu un corps de 
lots rédigées par écrit (i). Il pouvait à la vérité y avoir quelques 
lois écrites (a) , mais 00 n'avait point encore recueilli ces lois , et 
formé de leur compilation une espèce de code. La jurisprudence 
était si incertaine , que presque tous les jugements étaient arbi- 
traires. On n'avait pas même spécifié quelles actions étjiient cri- 
minelles, et quels châtiments devaient être infligés à ceux qui les 
OMomettaient (5). pracon peut donc être regardé comme le pre- 
mier légialatear d'Athènes (6). 

Il était d'un caractère dur et austère. Il outra la vérité ; et , no 



(1) Plut, in Sol. p. 84., 85. 

(a) Foy. Paus. !. IV j c. 5, tué fin, 

(3) A. Gbllius. 1. I , c. 18. 

(4) JOSEPH, adrets. Appîon. L 1 1 ^ 



(a) DémostViène pacle d'une loi do 
Thésée écrite sur une colonne de 
pierre. In Neœram , p. 673. 

(5) Suprâ^2: vol. 1. 1* art. 8. 

(6) A Gtix. 1. 1,0. 18. 
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mettant point de distinction entre les délits 9 il punit de mort la 
plus légère faute comme Je plus énorme forfait (1). Dracon renou-, 
vêla aussi la loi qui ordonnait de faire le «procès aux choses ina- 
nimées 9 quand elles avaient oécasioné la mort de quelqu'un (2). 
Interrogé pourquoi il avait décerné la peine capitale pour toutes 
sortes de fautes; c'est, répondit-il, que les plus petites me pa- 
raissent dignes de mort , et que je n'ai pu trouver 'd'autre puni- 
tion pour les plus grandes (5). |lérodicus disait des lois de Dracon, 
qu'elles paraissaient être moins- l'çuvrage d'un homme que d'un 
dragon , par allusion au nom du législateur (4)« Démade , fameux 
orateur, les avait bien caractérisées , en disant qfu'elles n'avaient 
pas été écrites avec de l'encre , mais avec du sang (5). Aristote 
ne paraît pas en avoir fait un grand cas'', puisqu'il dit qu'elles 
n'avaient rien de remarquable que leur cruauté (6). 

Il ne reste plus des lois de Dracon que quelques fragments 
épars dans diflirents, auteurs {a)» Qn ne voit pas que ce législa- 
teur ait rien changé à la forme du gouvernement (7). Il forma 
seulement une nouvelle compagnie appelée Ephétes (8). Ce' tri- 
bunal, composé de cinquante-un juges choisis parnii tout ce qu'il 
y avait de plus distingué dans l'état, devint le premier tribunal 
d'Athènes. On y appelait des décisions de toutes les autres juri* 
dictions. Lui seul jugeait en dernier ressort. Ce grand éclat des 
Ephétes ne fut pas de longue durée. L'Aréopage humilié par 
Dracon, reprit sous Solon son ancienne splendeur. 

Les lois de Dracon étaient trop violentes pour qu'elles pussent 
subsister long-temps. Si on eût tenu; exactement la main à leur 
exécution , la loi aurait bientôt détruit plus de citoyens que n'au- 
raient pi^ faire le» fléaux du ciel , ou l'épée de l'ennemi. On fut 
donc obligé d'eu adoucir la rigueur ; et l'extrême sévérité de ces 
lois conduisit à wh excès contraire , la licence et l'impunité. Les 
factions et les divisions recommencèrent plus fortement que ja- 
mais* On rétomba dans les premiers troubles. La république se 
divisa en autant de partis qu'il y avait de différentes sortes d'ha- 
bitants dans l'Attique (9). On était prêt à en venir aux plus fâ- 



(i) Plut, in Sol. p. 97, E. 
(a) Idem, 

(3) Idenu . 

(4) Abist. Rhct. 1. 11^ c. a3, p. 
579. B. 



(5) Plut, suprà (oco oit» 



PoLiT. }. 11^ c. xa, p. 337^0. 



(a) Thysius en a fait le recueil , afiut 
Gronov. Thess. Gr.-anliq. t. v. 

(7) Abist. ioco oit, 

(8) PoixDx. 1. VIII, c. 10. Segm. ia4> 
ia5. 

(9) Plvt. «fi Sol. p. 85. 
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cheuses extrémités. Dans ce péril , on eut recours à Solon , à qui 
ses rares qualités , et particulièrement sa grande douceur, avaient 
acquis Taffection et la vénération dei toute la ville (i). On le 
pressa de travailler à faire cesser les différends , en prenant con-* 
naissance des affaires publiques. 

Solon balança long-temps à se charger d'une commission si 
difiGicile (2). Enfin il fut élu Archonte , sans qu*on eût recours au 
sort comme dans les autres élections (5) ; et d'un consentement 
unanime on le nomma arbitre souverain , et législateur d'A- 
thènes ( ;). 

Dépositaire de l'autorité absolue 9 et maître du cœur de ses 
concitoyens , Solon s'appliqua fortement à réformer le gouverne- 
ment, d'Athènes. Il se conduisit avec toute la fermeté etlapru-f 
dence qu'on peut désirer da;is un homme d'état. Quoiqu'il 
connût parfaitement toute la grandeur du mal , il ne jugea cepen- ^ 
dant pas à propos de corriger certains abus qui lui parurent plus 
forts que les remèdes. Il n'entreprit de changements que ceux 
qu'il crut: pouvoir faire goûter aux Athéniens par la voie de la 
raison 9 ou les forcer d'accepter par le poids de l'autorité , mêlant 
sagement, comme il le disait lui-môme 9 la force avec la douceur. 
Aussi quelqu'un lui ayau-t demandé si les lois qu'il avait données 
aux Athéniens étaient les meilleures qu'on pût leur prescrire : Oui, 
dit-il ^ ies meiiieures quHis fussent capables de recevoir (5). 

Solon commença par casser, toutes les lois de Dracon , excepté 
celles qui concernaient les meurtriers (0)..I1 procéda ensuite à la 
police de l'état , c'est-à-dire à la distribution des charges 9 des 
dignités et des map;istratures. Il lies laissa toutes entre les mains 
des riches, qu'il distribua en trois différentes classes 9 relative- 
ment à la différence de leurs facultés. Ceux dont le revenu mon- 
tait annuellement à cinq cents mesures tant en grains qu'en fruits 
secs et eu boissons, composaient la première classe. On plaça 
dans la seconde les citoyens qui en avaient trois cents 9 ^t pou- 
vaient entretenir un cheval eu temps de guerre. On mil dans la 
troisième ceux qui n'en avaient que deux cents (7). La quatrième 
et dernière classe comprenait tous les mercenaires , et gens vivant 
de leur travail (8). ' 



(i)Vldt: in Sol. p. 85. 
(a) Idem, in Sol. p. 85. 

(3) JEiALV, V. hist. 1. Yin, c. 10. 

(4) IIeKOD. 1. 1 4 Q. 29. *- PLUt. p. 



(5) Plut, in Sol. p. 86. C. 

(6) iEuAif. V|ar hist. 1. viii, c. 10, 
— Plut. p. 87 , E. 

(7) AaiST. Polit. 1. 11, c. la. 



87, E. i (8) Ptox. p. 87, E. 
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Les citoyens de cette clasffe n*étaieiit jamais admis aux charg;e9« 
Solon leur donna seulement le droit d'opiner dans les assemblées 
publiques. Ce privilège , qui au commencement parut peu de 
chose, devint par la suite très-considérable, et rendit le peuple 
maître absolu des affaires , attendu que la plupart des procès et 
des différends retournaie nt toujours au peuple, devant lequal on 
pouvait appeler de tous les jugements des magistrats. D'ailleurs, 
comme les lois de Solon avaient le défaut d'être écrites avec 
beaucoup d'obscurité , il fallait à chaque instant les interpréter; 
et il n'y avait que les assemblées publiques qui pussent décider du 
sens qu'on devait leur donner (i). C'était aussi dans ces assem-^ 
blées]que se décidaient les plus grandes affaires de l'état, telles que 
la paix , la guerre , les traités , l'arrangement des finances , etc. 

La constitution du gouvernement d'Athènes était donc pure* 
•ment démocratique , c'est-à-dire que toute l'aulorité était entre 
les mains du peuple (a). Il parait que Solon sentit les inconvé- 
nients du pouvoir excessif qu'il avait confié à la multitude. Il 
songea donc à lui donner un frein; et, dans cette vue; ii|choî^t 
dans chaque tribu cent personnes de mérite , doni il composa un 
nouveau conseil appelé le sénat. Comme il n*y avait enc(n*e du 
temps de ce législateur que quatre tribus , le nombre des séna- 
teurs fut de quatre cents. Le peuple ne pouvait statuer que sur 
ce qui avait été vu et proposé par le sénat (5). Les sénateurs ne 
s'assemblaient point qu'on eût auparavant affiché le sujet sur 
lequel ils avaient à délibérer (4). Après que l'affaire avait été 
examinée , on lisait au peuple Tavis qui avait été formé dans le 
sénat. Ceux qui voulaient parler , montaient alors sur la tribune 
aux harangues. Quand il s'agissait ensuite d'opiner , le crieur 
public commençait par appeler à haute voix les citoyens qui 
avaient passé l'âge de cinquante ans (5) , et en continuant jus» 
qu'à ceux qui en avaient trente ; car il fallait être parvenu à cet 
âge pour avoir droit de suffrage dans les assemblées publiques. 
On décidait préalablement si l'affaire serait mise en délibération. 
Le peuple en effet était le maître de rejeter purement et simple* 
ment le décret du sénat , ou d'en ordonner l'exécution après 



(i^ ARiffr. Plut, (oeis cit. 
(a) PlAto in MeDez. p. 619. — Db- 
MO8TB. in Neœram^p, 875, 
(5) Plot. p. 88, D. 



(4) PoTTBRÎ Arcfaed. , h i, e^ 96 , 
p. laa. 

(5) Flot. t. xx , p. 784» c. 
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l'avoir examiné (i). C'est à ce sujet qu'Anacharsis disait un jour 
à Selon : a J'admire que chez vous les sages n'aient que le droit 
de délibérer , et que celui de décider soit réservé aux fous (2). » 

Un des premiers soins de Selon avait été de rétablir l'autorité 
de l'Aréopage abaissé par Dracon. Il déféra ti celte auguste com- 
pagnie l'inspection générale sur tout l'état y et le soin de faire 
observer les lois dont il la rendit dépositaire (5). J6 n'entrerai au 
surplus dans aucun détail sur les règlements civils faits par ce 
législateur. Ils sont assez connus. On sait l'hommage que les Ro- 
mains ont rendu aux lois de Selon , dont quelques-unes subsistent 
encore aujourd'hui ^ puisqu'elles ont été le fo<idement de la juris- 
prudence romaine adoptée par presque toute l'Europe. Il paraît 
que Solon en avait emprunté plusieurs des Egyptiens (a). On les 
iit graver âur des rouleaux de bois enchâssés dans des cadres , de 
manière qu'ils pussent tourner à volonté (4). Ces monuments 
furent d'abord déposés dans la citadelle , et ensuite dans le Pry- 
tanée, afin que tout le monde fût à portée de les consulter (5). 
Quelques-uns de ces cadres et de ces rouleaux subsistaient encore 
du temps deTliitarque (6). 

Exposer là constitution du gouvernement d'Athènes 5 c'est en 
faire connaître les défauts. Tout état où le peuple juge et décide, 
est essentiellement vicieux. Comment, en effet, pouvoir discuter 
les affaires devant des assemblées si nombreuses ? comment même 
s'y faire entendre? On pi^t juger de la multitude d'auditeurs qui 
composaient les assemblées à Athènes, par la quantité de suffrages 
que la loi exigeait, lorsqu'il était question de bannir quelqu'un 
par l'ostracisme, ou d'adopter un étranger. Il fallait dans l'un et 
l'autre cas au moins six mille voix (7). Quels troubles d'ailleurs 



(1) Vo\f, SiooN, de Rep. Athen. \; 
ti 9 c. 34* 

Î2} Pluï. in Solooe^ p. 81, B. 
3) Plut. p. 88, Athen. 1. iv, c. 19 , 
p. 168. 



avait acquise» en Egypte : car il est 
certain > d'après le témoignage même 
d'Hérodote , de Diodore et d'Ammien 
Marcellin j que Solon avait emprunté, 
plusieurs lois des Egyptiens. Voy. 



(a) Soian sententUs adjiUut MgypH ^Heroï). 1. 11 , n. 177, Dion. 1. 1 9 P 
seieerdotum , iatis justo moateramine • 88 , 90 ; Amm. IMarcell. 1. xxii , c. 16, 



4^iém$ , Romano quQtfue jwri tnaxi' 
mwn addidit firmamemtum., Amm. 
Mabcbll. 1. XXII ^ c. 16, p. 346. 

Il est vrai que , suivant Hérodote , 
1 , a. 39^ et Plut. p. 9a , Solon ne fut 
en Sgypte qu'après avoir publie ses 
lois ; main , ou ce législateur avait eu 
connaissance des lois d'Egypte avant 
son voyage , ou il ajouta à ces lois , et 
les corrigea d'après les lumières qu'il 



p. 346. 

(4) PtcT. t. 1, p. 9a, B. t. 11, p. 
7g ; A Gelucs, 1. ii> c. la; Sdid. in 
Afenr t. i, p. a4o , in KvpCi<r t. 1 1 , 
p.400. 

(5) PoLL. 1. VIII, c. 10, Segm. ia8. 

(6) Plut, swprà, 

(7) Demosth. in Neœram, 873 , E. 
— PoLLux, 1. Viii, c. 5. Segm. ao. — 
Plut, in Aristide» p. 3aa, F. 



^ 



UTRE I. 



32 III* ÊPOQUB 

ne devaient pasoccasionerle partage et la diversité de seotimenjt^^ 
d'intérêts et de vues particulières? 

Solon f pour me servir de Texpression de Platar({ue, a¥Bit cru', 
que le gouvernement d\\thènes, affermi et arrêté par l'Ai^Dpage 
et par le sénat des quatre cent«, conune par deux ancres fern|es 
et inébranlables 5 cesserait de s*agiter et de se tourmenter (i). Le 
succès ne répondit point à son attente. Jamais état ne fut plus 
agité et livré à de phis cruelles dissensions. On n>n doit attribuer 
la cause qu*à la trop grande autorité dont le peuple jpuissait. 
« La témérité et la licence des assemblées populaires ont perdu les 
9 républiques de la Grèce 9 dit Cicéron (a) ; » j'ajoute, et parti- 
culièrement celle d'Athènes. 

Solon avait bien prévu Fabus que le peuple ferait du pouvoir 
qu'il lui avait confié : aussi avait-il imaginé un frein pour le con- 
tenir; mais ce frein n*était pas suffisant. L'Aréopage n'avait au- 
cune part au gouvernement', et le sénat, dépendant lui-même du 
peuple, ne pouvait réparer une constitution d'état essentiellement 
mauvaise et défectueuse. Il y avait même un vice r^ical dans la 
constitution de ce sénat formé pour contenir le peuple. Il était 
trop nombreux. Composé dans son origine de quatre cents per- 
sonnes, il le fut ensuite de six cents. L'expérience a toujours fait 
connattre que les têtes des plus grands hommes se rétrécissent 
lorsqu'elles sont assemblées, et que là où il y a le plus de sages , 
il y a aussi moins de sagesse (5). 

On n'envisage communément les Athéniens que du côté qui 
leur est favorable et avantagent. L'histoire d'Athènes frappe et 
impose par son éclat et par son brillant. Nous sommes éblouis par 
les batailles de Marathon et de Salamine, par la pompe des spec-- 
tacles, par la magnificence et le goût des monuments publics, par 
cette foule d'hommes supérieurs en tous genres, qui rendront à 
jamais le nom d'Athènes précieux et mémorable. Cependant • si 
nous voulions examiner l'intérieur de cette république, quels 
tableaux affreux ne présenterait- elle pas (4)? Nous verrions un 
état sans cesse en combustion , des assemblées toujours tumul- 
tueuses , un peuple agité perpétuellement par les brigues et les 
factions, et livré à la fougue du plus vil harangueur; les citoyens 
les plus illustres persécutés, bannis, et continuellement exposés 



1 



(1) in Sot. p. 88. E. 

(2) Pro Flacco, n. 7, t. v, p. a44« 

(3) Ltttreii Penannes » Lettr. 106. 



(4) ^<V> Plato. in Alcib. 19. 
448 B. 
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àld violence età rîn)ustice(i). La vertu était proscrite à Athènes, 
et les services qu'on rendait < la patrie , oubliés 9 et souvent même 
punis par la voie de Tostràcisme. Quel gouvernement que celui 
où lavuedes citoyens qui avaient le mieux servi Tétat, était odieuse 
et insupportable ! Yalëre Maxiioe est ÏH&k fondé à s'écrier : « Heu- 
» reuse Athènes, d^*avoir encore trouvé, après des traitements si 
m injustes, des citoyens qui aimassent leur patrie (a)! » L'his- 
toire de tous les autres peuples de la Grèce ne fournirait pas, i 
beaucoup près, autant d'exemptes d'injustice et d'ingratitude 
envers les bienfaiteurs de l'état, qu'en présente la seule ville 
d'Athènes. 

On ne peut nier cependabt que la douceur, la générosité et 
même la grandeur d'âme, ne fussent le caractère général et do^ 
minant des Athéniens. On en pourrait citer mille exemples. Je 
n'en rapporterai point d'autre que la loi qui ordonnait de re- 
mettre dans son cliemin quiconqi^e s'en était égaré (3). Mais le 
peuple est toujours peuple. Par-tout il est léger, capricieux, in- 
juste, cruel, et prêt à suivre les premières impressions qu'on lui 
donne. Chaque Atfiénien en particulier était naturellement doux, 
affable, bienfaisant; mais dans les assemblées ce n'était plus le 
même homme (4). Aristopliane représente le peuple d'Athènes 
sous l'emblème d'un vieitlard très-sensé dans sa maison , mais 
qui, dans les assemblées publiques tombe en enfance (5). La con- 
duite inégale des Athéniens déplaisait à leurs alliés , .et à la fin 
les éloigna totalement. Elle était encore plus insupportable aux 
villes qui étaient dans leur dépendance. Il les traitaient avec la 
dernière dureté (6). Il fallait essuyer les bizarreries d'un peuple 
flatté et séduit sans cesse par ses orateurs ; c'est-à-dire , selon 
Platon , quelque cbose de plus dangereux et de plus terrible que 
les caprices d'un prince gâté par la flatterie et les vils hommages 
de faibles courtisans. 



i; 



'i) /4em. m-s<». p. 4H 9 4^* 
[a) L. V , c. 3. 

(3) GicBRO de OflSc. 1. m, n. i3. 

(4) yoy, Vhkv. de Leg. 1. tu. — Xb- 
HOraoN de Rep. Athcn. — Polyb. 1. vi , 



c.«.— -fiwàw. Var. HÎ8t. 1. 11, c. *9; 
1. iii^c. 18; 1. V. .c. i5. 

(5) In Equit. act. a , scèo. 2. 

(6) yoy, Casauboh in Atbbr. p. 1 14» 
175. 
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ARTICLE SECOND. 

Lacédémone. 

On a vu dans la seconde partie de^ cet ouvrage que 80 ans 
après la prise de Troie, les descendants d'Hercule s^étaient remis 
en possession du Péioponèse. Ils marchaient alors sous la con- 
duite de trois principaux chefs , Aristodème, Téménès, et Cre^- 
phonte. Ces conquérants partagèrent entre eux les contrées dont 
ils venaient de se rendre maîtres. Téménès eut rArgolide ; la 
Messénic échut à Gresphonte; Aristodème étant mort durant le 
cours de cette expédition, ses deux fils Ëuristhène et Proclès 
prirent ia place, et eurent en partage la Laconie (i). 

Ces deux princes ne jugèrent point à propos de diviser le do- 
maine qui leur était adjugé. Ils ne régnèrent point non plus al- 
ternativement, comme autrefois Etéocle et Polynice étaient con-r 
venus de le faire à Thèbes; mais, soit en vertu, des ordres de leur 
père, soit par quelque autre motif que lïous ignorons, ils gou« 
vernèrent conjointement et avecuneégale autorité, Tun et l'autre 
portant le titre de roi de Lacédémone , et étant reconnu en cette 
qualité. Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que ces deux frères 
avaient Tun pour l'autre l'antipathie la plus forte. Ils ne s'accor- 
dèrent jamais; et toute leur vie se passa dans des discordes con- 
tinuelles: leurs descendants même héritèrent de cette funeste 
mésintelligence (2); car cette forme de gouvernement ne Onit 
point en leur personne . Le sceptre demeura conjointement dans 
ces deux branches, qui subsistèrent environ 900 ans, pendant les- 
quels elles ont donné sans interruption des rois à Sparte de père 
en fils. On en compte trente dans la ligne d'Euristhène, et vingt- 
sept dans celle de Proclès. Ces deux familles s'éteignirent à-peu- 
près dans le même temps: singularités remarquables, et dont 
je ne crois point qu'on trouve d'exemple chez aucune autre 
nation. 

La révolution qui enleva le sceplre aux descendants de Pélops, 
pour le remettre entre les mains des Héraclides, avait fait éprou- 

Ti) Swprà^i a«. v, 1. 1 , c. 3, art. 6. | m, c. 1 , p. ao5 et 206. 
(2) Hmod. 1. VI , n. 52. — Paw. 1. 1 
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ver au Pélopoaèse toutes les horreurs àe la guerre. Les habitants 
chassés de leurs héritages, avaient été contraints de fuir, et de 
chercher un asile dans les provinces voisines (i). Le pays était 
resté désert. Le premier soin d'Ëuristhène et de Proclës fut de 
songer aux moyens de repeupler la Laconie. Pour y parvenir 
plus promptementy ils se déterminèrent à recevoir tous les étran- 
gers qui viendraient s'y retirer pour quelque raison que ce pût 
^tre; et afin de les fixer, ils leur accordèrent les droits et les pri- 
vilèges de naturels et de citoyens (2). 

Les deux rois divisèrent ensuite toute la Laconie en six parties* 
Ils choisirent Sparte pour leur capitale, et y établirent leur séjour. 
C'est de là qu'ils envoyaient, dans les villes de leur dépendance , 
des gouverneurs pour faire connaître au peuple leurs inten- 
tions (3). Nous ignorons au surplus quelles étaient alors les lois 
et les maximes du gouvernement. Depuis cette époque, jusqu'à la 
réforme de Lycurgue, l'histoire de Sparte est fort obscure. Nous 
passerons ces temps de ténèbres , pour venir au siècle de ce fa- 
meux législateur. 

Quoique la puissance royale fût établie et subsistât constam- 
ment dans les deux branches de la famille régnante, l'état se res- 
sentit à la fin des discordes que ce partage d'autorité ne pouvait 
manquer d'occasioner. Les deux rois formèrent deux partis aux- 
quels chacun s'attacha selon son inclination particulière , ou ses 
intérêts, Ces divisions intestines forcèrent les souverains de Sparte 
de chercher à l'envi l'un de l'autre , les moyens de gagner l'af- 
fectioàde leurs sujets. Ils eurent recours à des complaisances qui 
insensiblement devinrent très-préjudiciables au maintien et à la 
tranquillité de l'état. 

Eurypont.ou Ëurithion , petit-fils de Proclès, fut le premier 
qui, pour plaire au peuple, relâcha un peu de l'autorité absolue dont 
les rois de Sparte avaient toujours joui : condescendance qui pro- 
duisit une horrible confusion et une licence effrénée; source d'une 
infinité de maux dont l'état se trouva long-^mps affligé. Le peuple, 
au lieu de se rendre plus traitable, n'en dfvint que plus insolent. 
La liberté dégénéra en indépendance. Les rois n'eurent plus d'au- 
torité. On osa même attenter à leur personne sacrée. Eunome , 
père de Lycurgue, perdit la vie dans une sédition (4). Au milieu 

(i) Suprà , a« vol. 1. 1 , c. 3, art. 6. 1 (5) Abist. Polit. 1. 11 , c. 9, p. 3a9, 
(2) Sthabo, 1. vui, p. 56o, 56i et E. — Stbabo, p. 56o, 
562, l (4) P»-»!» ♦w Lycurg. p. 40, 

V '6. 
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de ces troubles et de ranatrchie^ parut Lycurgue^ dont la pru- 
dence et la fermeté firent totalement changer de face au gouver- 
nement de Lacédémone. 

Ce fameux législateur aurait pu facilement monter sur le trône 
après la mort dé son frère atné, qui n'avait point laissé d^enfant 
mâle : il régna même pendant quelques mois. Mais ayant appris 
que la reine sa belle-sœur était enceinte^ il déclara que la cou- 
ronne appartenait à Tenfant qui naîtrait , si c'était un fils. Il tint 
parole , et la reine ayant accouché d'un prince , Lycurgue le dé- 
clara roi, et dès ce moment se démit du pouvoir souverain (i). 

Une conduite si généreuse n'apaisa pas les soupçons que quel- 
ques ennemis de Lycdrgue avaient voulu répatidre mir la droi- 
ture de ses intentions. Pourlescaltneret les dissiper entièrement, 
<;e grand homme se condamna à nn exil volontaire, il entreprit 
•plusieurs voyages, dans la vue de consulter let» personnes les plus 
habiles et les plus expérimentées dans l'art de gouverner. Il 
alla d'abord en Crète ; il passa ensuite dans!' Asie, et se rendit en- 
ilu en Egypte, le séjour alors des sciences et de la poUlique (is). 

Lycurgue n'avait gouverné l'état que trois mois ; mais c'en avait 
été assez pour faire connaître tout ce dont il était capable. Bes 
verttis lui avaient attiré l'estime et la vénération de tous ses cob<^ 
citoyens (3). Son absence en fit encore mieux senHr^ie prix. Les 
désordres s'étaient tellement augmentés à Sparte , que tout Tétat 
députa vjers lui plusieurs fois pour le presser de revenir (4)* G^tte 
disposition des esprits détermina Lycurgue à rentrer dans sa pa- 
trie. Il résolut aussitôt de changer la forme du gouvernement^ 
persuadé que l'établissement de quelques lois particulières n*ap- 
porterait aucun soulagement aux maux qu'on voulait guérir (5). 

Avant que d'exécuter sou dessein, il alla consulter à Delphes 
Apollon sur l'entreprise quUl méditait. Le dieu l'approuva , il en 
reçut la réponse la plus favorable. La prêtresse l'appela l'ami des 
dieux, s'écriaht qu'elle ne savait pas même si elle ne devait pas le 
regarder comme unedivinité, plutôt que comme un- simple mortel. 
Elle assura ensuite Lycurgue qu'Apollon avait exaucé sa prière , 
et qu'il formerait l'état le plus excellent qui eût jamais été (0). 

On conçoit aisément quelle autorité et quel crédit une pareille 



(i\ Jdem, p. 4o ot4i. 
(a \ Pmjt. p. il et 42. 
(3) Plot. p. 419 A. 



(4) ïdem, p. 42. 

(5) Idem. 

(6) Idem in Lycurg. p* 4>« 
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réponse acquit à Ljrcufgue , et combien elle aplanit de difficultés. 
De retour à Lacédémone, il commença par gagner les principaux 
de la ville , eu leur faisant part de ses vues. S'étant assuré de leur 
consentemleut, il les engagea à se rendre en armes dans la place 
publique 9 pour étonner et intimider ceux qui voudraient s'oppo- 
ser à ses projets (1). Il ne trouva point d*obstacles , et fit ce qu'il 
Toulut. 

Je passerai sous silenoe le détail des établissements et des or« 
donnances de Lycurgue. Je remarquerai seulement que ce législa- 
teur ne jugea pas à propos de coucher ses lois par écrit : il le dé« 
fenditméme très-expressément. Il voulait les imprimer dans Tes- 
pritet dans le ccBur de ses concitoyens par la pratique et par Fu- 
sagé (s) ; et il y réussit. Observons encore que ce législateur pe 
voulut £aiire aucune loi civUe (5). 

Il serait difficile de donner une idée juste et précise du gouver* 
nement politique de Lacédémone. Platon lui-même convenait 
qa'it n'était pas possible 4e le définir (4). En effet, le gouverne* 
ment de Sparte n^était, à proprement parler, ni monarchique 9 ni 
aristocratique, ni démocratique. Il était mixte, et participait de 
foutes oes différentes espèces de constitutions politiques. 

Il y avait deux rois à Sparte, mais leur pouvoir était très-fai^leet 
très-b<mAé. il ne paraît pas que leur volonté influât beaucoup sur les 
affaires de Tétat, ni qu'ils eussent un grandcrédit dans les délibéra- 
tions publiques(5). Ils n^étaient, à proprement parler, queles pre- 
miers citoyens de Tétat (6) ; reconnaissant dans les Ephores et 
dans le peuple une autorité supérieure, à laquelle ils étaient obli- 
gés de rendre compte de leur conduite (7). Ils jouissaient cepen- 
dantde grands privilèges qui les distinguaient honorablement. On 
avait aussi pour leur personne le plus grand respect et la plus 
grande considération (H). 

Le sénat, composé de vingt-huit membres électifs, jouissait 
origiqairement d'une autorité fort étendue. €e corps avait été ins- 
titué par Lycurgue , pour maintenir Téquilibre enlre les rois et le 
peuple; le sénat se rangeant du parti des rois quand le peuple 



(1) Jéem. JUd. 
(j) Pmit. p. 47» 

(3) Idem. I4fid, 

(4) De l»eg. I. IV , p. 8«9, D. — F, 
aussi AiisT. rolit. 1. iv , c. 9. 

(5) f^ojf. Thucto. 1. 1 , n. 79 , S5 et 
87. — Arist. Polit. 1. III, c. i4. 



(6) roy. Hbro». 1. VI, n. 56. 

(7) Idem^ 1. VI, n. 8a , 85. — Tbc- 
cYD. I. V, n. 60, 65. — DiOD. 1. xu 
p. 533. — Plot. t. i , p. 806 , F. 

(8) Herod. 1. VI , n. S6. — Pwrr. t. 
1 , p. 804. 
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voulait se rendre trop puissant 9 et prenant au contraire les inté' 
rets du peuple lorsque les rois paraissaient vouloir trop entre- 
prendre (1). Les roi» assistaient au sénat lorsqu'ils le jugeaient à 
propos. Ils y avaient le privilège du double suffrage (2). Le sénat 
avait seul le droit d'examiner les affaires, et de les proposer dans 
rassemblée publique ; maisquau il avait donné son avis, le peuple 
était le maître de le rejeter ou de l'approuver (3). Les sénateurs 9 
comme je l'ai déjà dit, étaient électifs. C'était par voie de suffrages 
et dans l'assemblée du peuple qu'on procédait à ce choix impor- 
tant (4). 

Bientôt la puissance du sénat sembla trop forte et trop absolue. 
On résolut de lui donner un frein ^ en lui opposant l'autorité des 
Epfiores. Ce fut environ i5o ans après Lycurgue que cet établis- 
sement eut lieu {à). Les Ephores étaient au nombre de cinq (5) , 
et ne demeuraient qu'une année en charge (6). C'était le peuple 
qui les choisissait, et souvent ils étaient tirés parmi les gens delà 
piu^ basse condition (7). Etablis pour défendre les droits de la na- 
tion contre les entreprises des rois et du sénat, ils avaient beaucoup 
de ressemblance avec les tribuns de Rome. Quoique leur magts- 
trature ne passât pas les bornes d'une année, ils devinrent si puis- 
sants que toute l'autorité résida dans la suite entre leurs mains. 
Les Ephores pouvaient casser les sénateurs, les faire mettre en 
prison, et même les punir de mort (8). Les rois étaient obligés de 
leur obéir à la troisième sommation (9). Ils avaient droit de les 
condamner à l'amende et de les faire arrêter (10). Lorsque les 
rois entraient au sénat , les Ephores étaient dispensés de se lever 
pour eux (11). Les rois, au contraire, étaient obligés de leur rendre 
cette marque de respect (12). Tous les mois on renouvelait le ser- 
ment de l'état, les Ephores au nom de la répu})lique, et les rois 
en leur nom. Les rois s'obligeaient et promettaient de se conduire 



(i) Plut. t. 1, p. 4^9 £- 

(2) Hbrod. 1. VI , n. 57. — Thdcyd . 
prétend que chaque roi n*avaît qu'une 
voix ,1. 1 , n. ao, 

(5) Plut, in Lycurg. p. 45» B. 

(4) AaisT. Polit. 1. 1 1 , c. 9 , p. 55o, 
33i. — Jdstîh. 1. 111 j c. 3. 

(a) Les anciens ne sont point d'ac- 
cord sur le temps de l'institution des 
Ephores. Le plus grand nombre néan- 
moins en rapporte Torigine à Théo- 
pompe, qui régna i3o ans après Ly- 
curgue. 



(5) Paus. 1. ui , c. II. 

(6) Gbagius tijmd Gronov. Tbes. Gr« 
antiq. t. v , p. 2570. 

(7) ÂAisT. Polit. 1. 11 , c. 9 » p. 
53o, A. 

(8) Xjuioph. de Rep. Lac. 

(q) Plut, in Agid. et Gleom, p. 800. 
B. £. — GoBN. Nepos in Agcsil n. 4* 

(10) GoBH. ]Nbpos. in Paus. n. 3 et 5. 

(11) Xbitoph. de Rep. Laced. #u6 
fin. 

(ta) Plut. t. 11 ; p, 817, A. 
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selon les lois et coutumes. Le serment que les Ephores prêtaient 
au nom de la république , était qu'elle maintiendrait les rois tant 
.qu'ils observeraient exactement leurs promesses (i). Ces magis- 
trats avaient même imaginé^ pour contenir les rois 9 un moyen 
bien singulier fondé sur Tignorance et la superstition des peuples. 

Tous les neuf ans les Ephores choisissaient [une nuit où le ciel 
fût très-clair et très-serein. Ils s'asseyaient en rase campagne 9 
gardant un profond silence , et les yeux attachés au ciel. S'ils 
voyaient une étoile tomber^ c'est-à-dire^ s'ils apercevaient une de 
ces exhalaisons lumineuses qu'on voit souvent traverser le ciel 9 
ils accusaient aussitôt les rois de s'être attiré le courroux des dieux. 
Ils les suspendaient de leurs fonctions jusqu'à ce qu'il vint quelque 
ordre de l'oracle qui ordonnât leur rétablissement (2). 

Les Ephores étaient encore chargés de veiller à la conduite des 
reines (3). Ils avaient enûn la garde du trésor public (4) 9^ et l'ins- 
pectiod générale sur tout l'état (5). Aristote blâme avec raison 
l'établissement de ces magistrats (6). Ils causèrent les mêmes dé-^ 
«ordres dans Sparte, que les tribuns du peuple à Rome. 

Le peuple avait aussi beaucoup d'autorité à Sparte, et beaucoup 
de. part au gouvernement. (7) C'étaient des assemblées publiques 
qui décidaient seules des affaires de l'état (8). C'était encore dans 
ces assemblées que se faisait l'élection des magistrats (9). 

Les gouvernement de Lacédémone, où l'autorité était partagée 
eu cinq corps différents , deux rois , un sénat , cinq Ephores et 
l'assemblée du peuple , est une espèce de paradoxe politique. Il 
semblerait que l'opposition de toutes ces différentes puissances , 
qui se traversaient réciproquement , aurait dû être une source 
perpétuelle de troubles et de dissensions intestines. Cependant 
on ne trouve dans l'histoire aucun état qui ait été moins agité que 
Sparte; et Polybe dit que de tous les peuples connus 9 il n'y en 
avaitpoint qui eût conservé plus long-temps sa liberté (10). Ce ne 
fut certainement pas l'effet d'un gouvernenaent aussi défectueux 
dans sa constitution que l'était celui de Lacédémone. On n'en 
peut, donc attribuer la cause qu'aux lois de Lycurgue. Tant 
qu'elles^ furent exactement observées, l'intérêt de l'état prévalut 



B. 



( 1 ) Xénoph . . loco oit. 

(a) Plvt. in Âgid. et Gleom. p. 800 , 



(3) Plato. in Alcib. i''. p. 44^ ) ^* 

(4) Xbmoph. de Rep. Laced. tué fin, 
(5).i£LiAif. Var. H£t, 1. 11 , c. 5. 
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'6) Polit. 1. 11 , c. 9, p. 33o. 

j) Plato de Leg. 1. iv, p. Bag, D. 

(8) Thucyd. 1. I , n. 79 , 85 , 87. 

(9) Plot. inLycurg. p. 43 > B« 

(10) L. VI, c. 6, p. 4^1* 
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Mir des GODsidéralions particulière», et Sparte fît trembler tous 
fe» votsinfL Elle périt dès qu'elle s'en écarta. 

On ne peut en efTet disconvenir qu'il n^y eût un grand fonds 
de sagesse et de prudence dans les lois de Lycurgue. Elfes ont 
fait Fadmiration des phis fameux politiques de rantiqufté, et avec 
raison , quand on n'en jugerait même que par l'événement. Mais 
on ne doit jamais perdre de vue que ces règlements ne pouvaient 
être bons que pour un état peu étendu , et notaient réelle- 
ment praticables que chez des peuples peu nombreux , tels que 
ceux dont la Grèce était composée. Dtt temps de Lycurgue, on ne 
comptait dans Sparte que neuf mille habitants (1)9 et trente mille 
dans la campagne (2). IXans un aussi petit état on peut élever et 
gouverner tout un peuple comme une seule famille. C*est d'après 
ce principe que je dirai avec tolybe , que la forme du gouverne- 
ment de Sparte suffit, tant que les Lacédémoniens ne songèrent 
point à étendre les bornes de leur domination. Maiis ee même 
gouvernement devint imparfait et défectueux , dès le moment que 
Sparte se laissa emporter à des vues d'ambition » et conçut des 
projets d'agrandissement (3). 



ARTICLE TROISIEME. 



Des Colonies Grecques. 

L'AtTENtioif que l'ai donnée à l'histoire d'Athènes et de lacé- 
démone, a été cause que je n'ai rien dit d'un événement qui ne 
doit cependant pas être oublié. Je parle de cette quantité de co- 
lonies qui, vers le commencement des siècles que nous parcou- 
rons, sortirent du sein de la Grèce , et allèrent former des établis- 
sements dans plusieurs parties de l'Asie et de l'Europe. J'ai indiqué 
dans le volume précédent la cause de toutes ces migrations. On 
y a vu quels avaient été l'effet et la suite de la révolution que la 
Grèce éprouva, lorsque, 80 ans environ après la prise de Troie, 
les Héraclides vinrent arracher le sceptre aux descendants de 

(i) Hkiod. I. VII, a34. I (5) PoiTB. 1. VI , c. 6, p. 49».~^<V- 

(2) Purr. in Lycurg. p. 44 , B. f aussi TEsprit de« Loi» , 1. iv , c. 7. 
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Pélopf . Les plus renommées et les plus célèbres de ces colonies 
ont été celles que les Ioniens, lesEoliens et les Doriens formèrent 
dans l'Asie. 

La guerre do Troie avait donné occasion aux Grecs dé 
prendre une connaissance assez exacte de TAsie mineure. Les 
loDiens établis anciennement dans TAttique , étaient passés en- 
suite dans le Péloponèse. Ils y restèrent tranquilles jusqu'au 
tendps où les Héraelides vinrent s'en remettre en possession. Les 
Aohéens, chassés alors de la Laconie , se jetèrent sur les Ioniens y 
et les contraignirent de sortir du Péloponèse. Les Ioniens se ré- 
fugièrent dans l'Attique (i); mais s'étant multipliés au point que 
le pays ne pouvait plus nourrir un si grand nombre d'habitants ; 
Nilée, celui des enfants de Godrus que les Athéniens avaient re- 
jeté (a), se mit à leur tète, et les conduisit en Asie; Ils s'empa- 
rèrent d'une contrée qui était alors bornée par la Carie et par la 
Lydie. C'est celle qui de leur nom fut depuis appelée lonie. Ils y 
bAlirent douie villes, Ephèse , Colophon , Clazomène , etc. (5). 

Cette colonie avait été précédée d'une autre migration qui n'est 
pas moins fameuse dans l'histoire. Ceux des Aehéens qui descen- 
daient d'Eolus, ayant été chassés de la Laconie parles Doriens ren- 
trés dans le Péloponèse avec les Héraelides , se virent contraints de 
chercher de nouvelles terres (4). Ils se mirent sous la conduite de 
Penihile , ce fils d'Oreste qui avait été détrôné par les Héraelides. 
Après quelques courses , ils se fixèrent dans l'Asie mineure, entre 
l'Ionie et la Mysie, et donnèrent à cetle contrée le nom d'Eolide. 
Smjrrne et plusieurs autres villes doivent leur fondation à cette 
colonie (5). 

La troisième peu[^lade , qui vers le même temps passa de la 
Grèce dans l'Asie , était composée de Doriens. Ils avaient accom- 
pagné les Héraelides dans leur expédition contre les Athéniens, 
sous le règne de Codrus. Les Héraelides y furent battus. Leur 
défaite néanmoins ne les empêcha pas de s'emparer de la Hléga* 
ride, et de la donner aux Doriens. Une partie de ce peuple de- 
meura dans ce pays. Quelques-uns passèrent en Crète. Mais le 
plus grand nombre s'établît dans cette partie de l'Asie mineure 



(i) Sujfrd, a" vol. 1. i , c. 5, art. 6. 
(a) Suprd, p. s6. 

(3) Mann. Anind. Bp. a6. — Pads. 
1. Tii , c. a. Init, — ^LiAR. Var. Hist. 



1. VIII, c. 5. 

(4) Suprà , a* vol. 1. i , c. 3 , art. 6. 

(5) Stbabo , 1. xiH , p. 87a. — Vbll. 
Fatbbc. 1. 1 , n. a , 4*. 
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éelatrée et trè«-pau¥re 9 traaquille par conséquent , et sans am- 
bition. Qaelques siècles après le retour des Héraclides, les choses 
changèrent de face. Les Grecs commencèrent à s'instruire ; bien- 
tôt il s'opéra une révolution générale dans les esprits , un nau- 
vement universel se fit sentir. C'est ici que commence l'époquede 
cette variété et de cette opposition qui ont régné ensuite dans les 
mœurs des différents peuples compris sous le nom de Grecs: 
oppositions cependant qui ne devinrent bien sensibles que quelque 
temps après Lycurgue et Solon. Alors toutes les différentes répu- 
bliques de la Grèce achevèrent de se former et de se policer , et 
par une suite toujours nécessaire de ces sortes d'événements , la 
façon de penser primitive changea aussi. Chaque état ouvrit les 
yeux sur ses intérêts , et se forma des lois et des maximes relati- 
vement à sa position et à ses vues particulières. Il se fit un mou* 
vement général par rapport aux objets de la politique, des arts et 
du commerce. Les factions naquirent avec l'ambition et la cupidité. 
La nation chercha même à faire valoir les richesses du génie , 
dont elle était si abondamment pourvue. Les orateurs, ainsi que 
les philosophes , acquirent depuis ce moment une considération , 
un crédit et une autorité dont on ne voit point d'exemple dans 
aucun autre pays. 

. Ce changement ne fut pas avantageux à la Grèce. L'opulence 
dans laquelle se trouvèrent quelques-unes de ses républiques , 
leur inspira des pensées d'ambition et de rivalité. Insensiblement 
l'esprit d'agrandissement et de domination s'empara des différents 
états de cette partie de l'Europe. Chacun voulut l'emporter sur 
ses voisins , et donner le ton à la nation. L'intérêt général dispa- 
rut , et céda aux vues particulières. La Grèce se vit alors déchirer 
par des factions et des divisions intestines. En vain les bons citoyens 
voulurent -Us élever la voix et représenter les suites funestes de 
cette mésintelligence, ils ne furent point écoutés. Les républiques , 
séduites et guidées par des orateurs passionnés , s'acharnèrent 
les unes contre les autres, et se firent presque continuellement la 
guerre la plus sanglante et la plus opiniâtre. L'issue en fut des 
plus funestes à la nation. Les avantages que les Grecs rempor- 
tèrent alternativement les uns sur les autres, commencèrent par 
affaiblir mutuellement leurs forces, et finirent par jeter dans tous 
les cœurs des semences de haine et d'animosité , qui rendirent 
pour jamais irréconciliables tous les différents peuples compris 
sous le nom de Grecs. C'est ainsi qu'ils préparèrent eux-mêmes 
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leur ruine par des pertes réciproques, et par une conduite qui lés 
mit hors d'état de se réunir pour défendre la libei'té commune. 
Cette mésintelligence , jointe à la faiblesse occasionée par une 
suite de guerres continuelles, perdit enfin la Grèce, et la força de 
subir pour jamais un joug étr«inger. 
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r^nMW»fr jwx siMcs dont il 8*agit dans ce troisième yoluocie , 
f«i«iC yy ^|«r kii anciens ont débité sur la grandeur et la magni- 
«c^«K^ 4e Ninm el de Babyfone. 

Ce MiNÀI Mns doute ici le lieu de faire une description détaillée 
Jk \>e4t 4e«i\ vUles. Mais premièrement il ne nous reste que des 
^i^Ho»! (oH iia|Murfiiites sur Ninive. De tous les écrivains de Tanti- 
Miie am w«l parvenus jusqu*à nous, aucun n'a vu cette capitale. 
Vile el^iit anéantie, et depuis long-temps , lorsqu'Hérodote , le 
|Jhi* anelen do tes auteurs , écrivait. Quant à Babylone , ce sujet 
a 4eià M Irailé tant de fois, et dans tant d'ouvrages qui sont entre 
leo «nains de tout le monde , qu*il serait , à ce que je croîs, superflu 
^ 11^ étendre. Je me contenterai donc de proposer quelques 
téllexlons générales sur ces deux villes. 

M l>Mi 8*en rapporte à Topinion commune , l'enceinte de Ni- 
nhr^ el de Babylone aurait 'été d'une étendue prodigieuse et in- 
Cfoyable. La première de ces deux villes formait , au rapport des 
anelons , un carré long , dont les deux grands côtés avaient 
dMkCun i5o stades , et les deux petits ^o. Son circuit total était 
fÊlt conséquent de 4^0 stades (1). On évalue ordinairement ces 
490 stades à 25, ou même 5o de nos lieues communes. IVIais 
selon l'opinion de M. de l'Isle , fondée sur de bonnes autorités , 
les Stades de la baute antiquité doivent être évaluées beaucoup 
plus bas (a). En suivant donc la réduction qu'il propose , l'empla- 
cement de Ninive ne devait occuper qu'environ sixlieues carrées(a). 
Celle ville devait être conséquemmcnt un peu plus de sept fois 
plus grande que Paris {i). On Ht , il est vrai , dans le prophète 
Jonas , que Ninive était une grande ville qui avait trois journées 
de themin (S). La plupart des commentateurs en concluent qu'on 
ne pouvait faire le tour de Ninive qu'en trois jours. Cette expres- 
sion me paraîtrait plutôt signifier qu'il fallait employer au moins 
trois jours pour la parcourir. L'explication que je me propose me 
parait même exactement conforme à la mission du prophète. Il 
avait en effet été envoyé à Ninive pour prêcher la pénilenee, et ce 
n*était qu*en parcourant Tinter ieur de la ville , qu'il pouvait 
annoncer à ses habitants les menaces du Tout-puissant Aussi le 



fi^ DiOD. 1. II, p. ii5. 

?>) Acad dc8 Scienc. ann. 1711 , M. 
p. 00 et 5i. 

(0) lifid. ann. 1725, p. 54. 

Four parler plus exactement, SiVrriTt 
lîeuei carrées. 



'(*) La surface de Paris est dej-Vi/HH 
parties d'une lieue carrée. Ainsi îtiniye 
avait plus de sept fois (7K} tintant de 
surface que Paris. 
(3) G. 3, if. 5. 
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' tex*e sacré dit^ïl ^e JFoiid», étant^èirtré dâttsWînîvejy iha'rèha 
•'pendânt um jonr, et y fit ehteildre sa^oîx (1). 

Ninive , au surplus, n'était point peuplée 'à proportion de son 
lénoeddte. On* lit , dans' le'Mnéitie pt^phète (JUe je viens de cher, 
.^Hi y ava^t alors dads cette ville céi^t vingt mille atues qui ne 
9»8avâient pas distiîfguér leur main droite ^e'iéàr'matn gaiiclie (2); 
^exjpressioïi qu'on eiitetid ,' et avec raison , des eiifànts en bas âge. 
fll^résulte^e ce passage <|U'îl rie poùVâity avoir dàils Nînrve qu'^én- 
firiron sept -cent! miUeamés, lès^erifaiits de iPàisàiït pour Fôi'dihàîre 

que lacinqulRne partie des habitants d'une vHîe.Ninîve ne devait 
.dôhc>pas être beaucoup 'plus ^ peuplée qtte^Pafis , quoique ^son 
•eDcemtefût iiiilniftlént 'plus vaéte. 'Cette ville rénféfmiâît sans 
'doute quantité de ^rdids trës->^spacietix ; us^ge établi de toute 
^tltiqftiité dans ies^il^és de'PÔHédt, et'qui subsi$>te encore au- 

iourd'hui. (5). 

J*en dirai autadt^de^Babj^lôtoe, et avéabeïiucmip plus d'e'fon'de- 
-aMmt ; car les anciens ^parleht ëbectî'véthétit dés'Iardîhs et' même 
'des terres laboui^blosiqu^éllè renfermait dans ^oh'éhéeînfe ($). 
-Mais d'ailleurs ils de sôht htilléitteUt d'accord 'sur l'étën^iie dé 
.«ette Viite. J'ai ei^u âèydirdondér là pi^éfëi-étice aux idesùres 
'd^fiérodote , ddiït ië 'téhto^na^e'e^t bien ^dpér'îéu'r à celui idè 
ftoùs les autres -ècrivaittis. -Il âvàh'été à B^bylôbë tia'tis Un fémps 

où tSette 'ville n'était (pds edfî^i^effnetit'déchdé de ébh andiennë 
«fllfl^ndeuri; avantage que n-oift'pas ph aVdir Clitarquë , Diôdore , 

£^rabon , *etc. Suhraiit dodc Héi^o'fé , le circuit de Babylddé 
-élaH'égal à celui de Ninive^ c^est-à-dii'e , qu'il ^tàit de 480 stades. 

.Mats Baffaylone formait -Ub <cafrré pafrfalt > ^eft '(lar consécjtiè'nt elle 
-était ^plùsgrabde que Nidivé (^). Bn%uhratitfepi*oportfon qdè j'âfî 

déîàdodlqàée', on ddtt'évaltiér l'ëintilacemelÈrt &e Bàbyldne à plus 

de six lieues carrées de »ui*facfè ffr). Ceffe ViWè était doue près dé 

Jtoit fois aussi ^r(inde 'que PË(rîs (c). Q^nàfnt àù nombre des hàW 



{i)C. 3, t- ^' — ^oy, le P. Har- 
BOciK ad Piio. 1. VI, sect. 16. n. 26. 

(a)C. 4, y. 11. 

(5) Acad. des Sciènc< âna. 1735 , M. 
p. 54 et 55. 

(4) biOD. 1. II, p. k2i. — Q. COHT. 

(5) 4'> 1* Q* 1^^* 

1. ▼, c. i. . , 

(a}*Quoi qu'en dhe Straboô, 1. k^i* 
p. 1071, C, 

f6) A la rigueur Mr^^h: Kew.«* <»«^«» 

(r) Eavirdn 7. 
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Si Ton jugeait çle la grandeur et de 
l'étendue de Babjlone sur uo fait rap- 
porté par Ariâtote , quelle idée ne de- 
yr^it-on pas sVn former ? Il dit que 
Ion de la prise de cette ville, il y eut 
tel quartier où , trois joura après , la 
nouvelle n'en étitit pas encore pan'i*. 
xiu0. De Rép, Km, c. 5 , t. a , ^. 540 
et 341. 

Je ne conçois pas comtnent uh iiu- 
teur tel qu'Aristote a pu rapporter sé- 
rieusement une pareille absurdité. 
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tants , qu'elle contenait , on n'en peut rien dire. Je présume 
seulement que Babylone devait être peuplée dans la mênfe pro- 
portion que Niuive. 

On a beaucoup vanté les travaux et les édifices qui ont rendu 
autrefois Babylone une des merveilles du monde. On peut ré- 
duire tous ces objets à cinq chefs principaux; i" la hauteur de ses 
murailles ; 2° le lemple de Bel; Z" les jardins suspendus ;4* le pont 
bâti sur l'Euphrate , et les quais dont ce fleuve était bordé ; S** le 
lac et les canaux creusés de main d'homme pour la distribution 
des eaux de TEuphrate. ♦ 

Tous ces ouvrages, si merveilleux au jugement de l'antiquité , 
me paraissent avoir été extrémenu'nt exagérés par les auteurs qui 
en ont parlé. Comment concevoir, eu effet , que les murailles de 
Babylone aient pu avoir 5i8 pieds de hauteur sur 81 pieds d'é- 
paisseur, dans un circuit de près de 10 lieues (a) ? 

J'en dirai autant de cet édifice carré , connu sous le nom de 
temple de Bel. Il était composé de huit tours placées les unes au- 
dessus des autres, qui allaient^ toujours en diminuant. Hérodote 
ne nous apprend point qu'elle était la hauteur de ce monu- 
ment (6). Diodore dit qu'elle surpassait toute croyance (1). Stra- 
bon la Çi\e à un stade (2), mesure qui revient à près de six cents 
de nos pieds (e). Car, du temps de ce géographe, tes stades étaient 
beaucoup plus considérables que dans les premiers siècles {d), La 
masse entière de ce bâtiment devait répondre à son excessive 
hauteur. C'est aussi l'idée qu'en ont voulu donner les anciens. 
On en va juger par le fait suivant. Xercès avait démoli entièrement 
ce temple. Alexandre entreprit de le faire rebâtir. Il voulut com- 
mencer par faire nettoyer la place, et en écarter les ruines. Dix 
mille ouvriers , qui furent employés pendant deux mois à ce tra- 
vail, ne purent pas, dit-on, l'achever (3). 

Les richesses que renfermait le temple de Bel étaient propor- 
tionnées à son immensité. Sans parler des tables, des encensoirs^ 



(a) HBaoD. I. 1 , n. 178. 

Ilërodotc, dang cette occasion, n*a 
pu parler que d'après le rapport des ha- 
bitants. Lorsqu'il fut à Babylone , les 
murailles en étaient plus aux trois quarts 
détruites, comme il nous l'apprend lui- 
même, I. III, n. 159. 



(1) L. II, p. 123, 
(a) L. XTX, p. 107a. 

(c) Les tours de Notre-Dame n'ont 
que ao4 pieds de hauteur. 

(d) On doit les évatuer au moins à 95 
toises a pieds 1 1 pouces , mesuré de 

I Paris. 



(é) U dit seulement qu'il avait quatre 1 (ô) Steabo, 1. zvi, p. 107a, — Abjuan. 
Btades de circuit , 1. 1 , n. 180. | de ^xp«d. AJei. I, vu , p, 4^0. 
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des coupes et autres vases sacrés , d'or massif, U y avait une sta- 
tue de quarante pieds de haut, qui seule pesait mille lalenls ba- 
byloniens. Enfin, selon le dénombrement que les anciens nous 
ont donné des richesses contenues dans ce temple • la somme to- 
tale reviendrait à deux cent vingt millions cinq cent mille livres 
de notre monnaie. De pareilles exagérations se détruisent d'elles- 
mêmes. 

A l'égird des jardins suspendus, selon toutes les apparences, 
ils n'ont jamais existé. Le silence d'Hérodote sur un ouvrage si 
singulier et # remarquable, me détermine à mettre au rang des 
fables tout ce que les autres écrivains ont débité sur cette pré- 
tendue merveille. Hérodote avait visité soigneusement Babylone. 
Les détails dans lesquels il est ^ntré , prouvent qu'il n'a omis au- 
cune des raretés de cette ville. Présuniera-t-on qu'il eût passé 
sous silence un ouvrage tel que les jardins suspendus? Tous les 
auteurs qui en ont parlé sont bien postérieurs à ce grand histo- 
rien. Il n'y en a aucun, excepté Béroze (a), qui parle d'après 
son propre témoignage. C'est toujours sur le rapport. d'autrui. 
Diodore avait tiré de Ctésias ce qu'il dit de ces fameux jardins. 
Il y a bien de l'apparence aussi que Strabon avait puisé dans la 
même source. Enfin, la manière dont Quint -Curce s'exprime, 
fait assez sentir combien l'existence de ces jardins lui paraissait 
suspecte. Il jugeait que l'imagination des Grecs y avait la plus 
grande part [ù), . 

Parlons maintenant du pont de Babylone , que les anciens ont 
mis au nombre des plus merveilleux ouvrages de TOrient. Il avait 
près de cent toises de long , sur à peu près quatre de large (c). 
On ne peut nier qu'il n'ait fallu beaucoup d'art et de travail 

(a) On sait que les exagérations ne i lone avait cinq stades de long sur 
coûtaient rien à Bérose, quand il sV trente pieds de larçe. En- réduisant ces 



rissait d'exalter les merveilles de son 
pays. 

(é) Super arce vulgatum Grœeorwn 



1. V , c. I , p. 014. 

Il y avait vraisemblablement à Ba- 
bylone quelque colline revêtue de ter- 
rasses et ornée d'arbres* Cette espèce 
de jardin aura suffi pour donner lieu à 
one imagination échauffée, d'enfanter 
les descriptions que nous lisons aujour- 
d'hui dans certains auteurs. 



dimensions à nos mesures , ce pont 
aurait eu 477 toises 2 pieds 7 pouces 
de long. 



faiuiis miracuium pensties horti sunt. Cette longueur , comme on voit , 



n'est nullement proportionnée à &a 
largeur. D'ailleurs Diodore dit qu'on 
conhtruisit le pont à l'endroit où l'Eu- 
pbrate était le plus étroit. Nous appre- 
nons de Strabon , 1. xvi , p. 1075 , A , 
que ce fleuve n'avait qu un stade de 
largeur à Babylone. J'ai cru, en con- 
séquence 9 devoir abandonner le texte 



(e) DioD. 1. H, p. 121. de Diodore^ et fixer la longueur du 

Selon cet auteur, le pont de Baby- 1 pont à un stade. 
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pour en jeter les fondements. Il ne devait pas être facile de les 
asseoir dans le lit d'un fleuve extrêmement profond et rapide, 
qui d'ailleurs charrie une quantité prodigieuse de limon, et dont 
le fond est entièrement sablonneux. Aussi avait-on pris beaucoup 
de précautions pour assurer les piles du pont de.Babylone. Elles 
étaient construites de pierres liées et attachées les unes aux autres 
par des clefs de fer. Les joints en étaient remplis de plomb 
fondu (i). La façade des piles, tournée vers le courant de l-Eu- 
phrate, était défendue par des éperons extrêmement avancés, 
qui,, coupant Teau de fort loin, en diminuaient lei^oids et l'ac- 
tion (2). Tel était le pont de Babylone. 

En rendant justice à Fhabileté des Babyloniens dans la con-, 
duite de ces travaux, on ne peut cependant sîempi&çher de re- 
marquer le mauvais goût qui, de tout temps, a régné dans Içs 
ouvrages des Orientaux. Le pont de Babylone nous en fournit 
une preuve très- marquée. Cet édifice manquait absolument 
de gi^àce et de majesté. Sa largeur n'était nullenient propor- 
tionnée à sa longueur (a). Les piles n'en étaient point non plqyi 
espacées convenablemient. Il n'y avait qu'onze pie^s .et demi ^e 
distance entre chacune (3). Enfin, ce pont n'était point voûté (4). 
Qu'on juge de l'effet qu'il devait faire. 

Les Babyloniens , au surplus, ne son.t pas les seuls, qui aie^t 
ignoré autrefois l'art de construire les voûtes. Gesecrett, à ce qi^e 
|e crois, a été inconnu à tous les peuples de la haute antiquité, 
<]ui en général ne paraissent pas avoir él,é bien savants dans la 
coupe des pief res. 

Quant aux quais dont l'Euphrate était revêtu, on peut croire 
qu'ils étaient grands et magnifiques. Je doute néanmoins que cctjs 
ouvrages surpassassent ceux que nous avons journellement sous les 
yeux. Je crois qu'à cet égard Paris peut bien le disputer pour la 
magnificence et l'étenduedu travail à toutes.lesvillesde l'univers. 

Je remets au livre suivant à parler plus particulièrement d^ 
canaux et de ce lac creusés de main d'homme, pour la déchargé 
et la conduite des eaux de l'Euphrate. On y verra s'il n'y a pa|$ 



(1) HSROB. 1. I, p. 186. 

(a) Diob. Jhid, 

{a) En suÎTati't môme la réduction que 
nous avons proposée , ce ponl avait 9? 
toises 2 pieds 11 pouces oe long sur 4 
toises a pieds 7 pouces de large. Xa ioix« 



gueur du Poiit-Hoyal n'est que de 79 
toises. Jl a cependant 8 toises 4 pieds 
de largeur. 

(3).DioD. I. I, p. lai. 

r4) Hebod. 1, I, n. 186. — DioD. i&c0 
cUato* 
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beaucoup à rabattre du récit des anciens , lorsqu'ils font monter 
la circonférence du lac de Babylone à 1200 stades carrées (1) ; 
c'est-à-dire, à plus de cinquante lieues (a), sur une profondeur 
d^envlron 120 pieds (6), ajoutant que ce lac était en entier revêtu 
de pierres [c). 

Je n'ai pas prétendu , au reste, par ces réflexions, anéantir en- 
tièrement la grandeur et la magnificence de Ninive et de Baby- 
lone. Je pense seulement qu'on doit beaucoup rabattre de ce que 
les anciens eu ont débité. Je pense encore que les Assyriens et les 
Babyloniens n'ont eu aucune idée de ce que nous nommons ordre 
d^architecture. J'en juge ainsi sur le peu de goût que, dans tous 
les temps, 1# peuples de l'Asie ont mis dans leurs édifices {d). 
Je crois donc que les monuments qui ont rendu autrefois Ninive 
ef ïabylone si célèbres , étaient plus recommandables par leur 
singularité et la profusion des ornements, que par l'ordonnance et 
l'agrément de leur construction. Cette élégance et ces belles pro- 
portions qui charment et séduisent dans l'architecture grecque, 
ont été, et sont encore ignorées aux Indes, à la Chine, en Perse^ 
et généralement parlant, dans tout TOrient. 

On ne peut parler que très-imparfailement de la manière dont 
les Assyriens et les Babyloniens traitaient la sculpture. ^Oii voit 
seulement que cet art devait être fort pratiqué chez ces peuples. 
L'Ecriture parié d'une statue d'or haute de soixante coudées, et 
de six de large, éleyée par les ordres de Nabuchodonosor (2) , 
sans compter plusieurs autres représentations de divinités et de 
princes^ dont les temples et les palais de Babylone étaient rem- 
plis (5). Il est donc certain que les Babyloniens travaillaient 
beaucoup en sculpture. Mais l'élégance et la correction prési- 
daiént-elles aux ouvrages de leurs artistes? C'est ce dont on peut 
douter,' et avec grande raison. On ne voit point en cfiet que les 
Aââliques aient jamais su dessiner avec goût et avec précision. 
J'ffi juge ainsi non-seulement par les productions modernes de 



(1) MÊdASTHEif. apud Euseb. Praep. 
Evaing. I. IX, c. 4»» P' 457, C. — 
JhÊmy 1* .11 9 p* 123. 

7«) cinquante lieues r7*rr«» 

|6) Mbgasthen. ioco cit. 

Ces lao pieds font ii4 pieds 7 pouces, 
Éiesure de Paris. 
.DiOD. ioco cit. ne donne au lac de 
Babylone que 35 pieds de profondeur. 
C'est encore beaucoup. 



(c) Hbrod. 1. I, n. i85/ 

DiOD. 1. n, p. 132, dit qu'il était 
revêtu d'un mur de briques liées avec 
du bitume. 

(d) Il faut excepter de celte proposi- 
tion le» Grecs de l'Asie mineure. 

(!») Dan, c. 3 , "j^. 1. 
(3) Ihid. c. 5, "J^. 4*— D»o»»l« "> 
p. laa et i23. 
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ers nations, mais même par ce qui peut être échappé de leur» 
monuments à Tinjure des siècles. Les figures qu'on voit dans loat 
ce qui existe aujourd'hui de bas-reliefs des anciens peuples de 
rOrienl, sont lourdes et incorrectes, sans attitudes, sans grâce» 
et sans variétés d'expressions. On concevra encore une plus mau- 
vaise opinion des artistes de Babylone, si l'on admet que le^ 
ruines , connues aujourd'hui sous le nom de ruines de Persépoiis ? 
sont les débris d'un palais construit par les premiers souverains 
de la Perse. Les statues et les bas- reliefs qu'on y peut encore 
apercevoir, sont assurément du plus madvais goût, et de la plus, 
plate exécution (i). Tout médiocres cependant que sont ces ottf 
vrages,il paraît que les anciens sculpteurs de Babylone n'auraienf 
pas été en état de les exécuter. Je I9 dis sur ce que EPiodore nous 
apprend que les palais de Persépolis et de Suse furent bâtis pa|( 
des artistes que Cambyse transporta de l'Egypte en Perse , après 
qu'il eut soumis cet empire (2). Néanmoins, lorsque Cambyse 
s'empara de l'Egypte , il était déjà maître de Babylone , et bien 
en état, par conséquent, d'en tirer tous les ouvriers qu'il aurai# 
cru propres à exécuter les magnifiques ouvrages qu'il avait ré- 
solu de faire élever. Si ce prince jugea donc nécessaire de trans- 
porter dans la Perse des artistes égyptiens, je pense être en droit 
d'en conclure qu'il estimait ceux de Babylone incapables de rem- 
plir les grands et magnifiques projets qu'il avait conçus. Car quel 
autre motif aurait pu l'engager à une pareille démarche? A ta- 
lents égaux, la proximité seule aurait dû déterminer Cambyse à 
préférer les ouvriers babyloniens. Au surplus , j'aurai encore oor/ 
casion dans l'article suivant de revenir sur la manière et le caracr 
tère de ces peuples dans les ouvrages de goût et de génie. 

Rendons d'ailleurs justice aux Babyloniens sur leurs progrès 
dans plusieurs parties des arts qu'ils paraissent avoir for^ bien 
entendues. Je mettrai, par exemple, dans ce nombre la.fonte dei 
métaux. La grande quantité de statues d'or, d'argent etdebronzqp^ 
dont les temples de Babylone étaient décorés (3), le prouve suffi- 
samment. Je pourrais aussi m'étendre sur l'habileté des Babylo- 
niens dans les manufactures d'étoffes , et particulièrement dans 
les ouvrages de broderie ; mais je réserve ces détails pour Tarticlf^ 

I 

(i) Voy, Chabdik, t. 2, p. 140, etc. [ (5) Dan. c. 5, t- 4- — Hbbo». L i, 
— Lk BauYw. t. 2, p. 285. q. 18. — Diod. l. 11, p. 122 et ia3. fc 

(2) L. 1 , p. 55 et 56. 



. 
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€)ù je traiterai des mœurs et usages de ces peuples. Ce que j^aurai 
occasion alors de dire sur leur luxe et leur magnifîcence ne per- 
mettra pas de douter du point de perfection auquel les Babylo- 
niens avaient porté une grande partie des arts, dans les siècles 
l>rillants de leur monarchie. 

J'aurais pu parler du temple de Salomon , et de tous les ou- 
vrages également recherchés el magnifiques, qu'on sait avoir été 
exécutés par les ordres de ce prince. Mais l'histoire et les monu- 
ments de la nation juive n'entrent point dans le plan que je me 
suis proposé : je n'en ai jamais traité qu'incidemment, et|lorsqu'il 
y a fallu y avoir recours pour éclaircir et constater l'état où étaient 
If les arts dans l'Asie et dans TEgypte, aux siècles qui formaient 
l'objet de la première et de la ^seconde partie de cet ouvrage. L'é- 
I poque que nous parcourons présentement , nous dispense de rien 
|! emprunter de l'histoire du peuple de Dieu. On trouve assez de 
■ ressources dans les écrivains profanes pour établir les faits dont j'ai 
i! k rendre compte dans cette troisième partie. 

( 

( 

I 

• CHAPITRE SECOND. 



Des Égyptiens. 



!lj 



Jt Je viens de dire que, suivant toutes les apparences, on devait 
l beaucoup rabattre de Tidée que les ancîensont voulu nous donner 
des monuments construits par les Assyriens et les Babyloniens. 
Kous y sommes d'autant plus autorisés ^ qu'il n'existe plus rien 
aujourd'hui capable de justifier les merveilles que l'antiquité pu- 
j^liait de Ninive et de Babylone. Ainsi nous ne sommes point forcés 
^'admettre des récits qui répugnent souvent à la raîoon. On ne 
doit pas porter absolument le même jugement des faits que les 
anciens auteurs nous ont transmis sur les nàonuments des Egyp- 
tiens. J'observerai d'abord que les écrivains de l'antiquité ne pa- 
raissent pas s'être livrés aux mêmes exagérations sur les édificea 
\ de l'Egypte, que sur ceux de l'Asie. D'ailleurs les obélisques et les 
l^yramides subsistent encore aujourd'hui, sans parler d'une infi- 
nité d'autres monuments, dont les ruines seules peuvent nous 



y\ 
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faire juger.de la grandeur et de la magnificeace qui régoaÙDl' 
dans les entrepirises .des Egyptiens. Ce que nous avons sous les* 
yeux confirme donc presque tout ce que les anciens auteurs ont • 
pu dire sur ce su [et.. Ainsi, npussotuquesà portée d'apprécier leur 
témoignage, et de juger des faits qu'il$i exposent* 

J'ai parlé , dans la seconde partie de cet ouvrage , de la ville (li& 
Thèbes^ des obi^lisques et de tous les autres monuments donti'ai^ 
cru pouvoir rapporter la construction aux siècles qui nous occu-s.--^ 
paient alors. QucUit aux pyramides, les écrivains de Tantiquité----' 
ne s'accordent, ni. sur le temps, ni s^r les auteurs de ces ouvrages ' 
singuliers. On les met -ordinairement au nombre des .plus anciensi^-^ 
monuments de TËgypte*. Je crois- néanmoins pouvoir en douter. 
Homère, qui fait souvent mention de TËgypte, quirapporte plu-> - 
sieurs singularités ^e ce pays, qui p^rle de.Thèbeset de ses cent \ *■ 
portes , ne dit.rien dû ses pyramides. Ce silence me porte donc à : 
croire. que. ces monuments ext^raordinaires n'existaient pas, ou du^. 
moins ne venaient que d'être, achevés. do son temps. Je présume 
en conséquence qu'ils n'auront été érigés que dans les siècles 
qui nous occupent présentement, peut - être une cinquantaine 
d'années avant , ou après Homère (a). 

Je ne croîs point devoir m'arrèter à faire une longue descrip- 
tion des pyramides. On sait que la plus grande des trois qui sont 
à quelques lieues du Caire, forme un carré dont chaque côté de 
la base a 660 pieds. Son circuit est par conséquent de 2640 
pieds. £lleen a prèsde 5oo de hauteur perpendiculaire. Son som- 
met est. terminé par une plate-forme carrée, dont chaque côté 
peut avoir 16 à 17 pieds.: La solidité totale de la pyramide est de 
5l3590, toises cubs^s (1). Cette. masse imposante. est composée dei- 
pierres d'une grandeur extraordinaire.. Il: y en a plusieurs <]ul-'' 
portent 3o pieds de long sur 4 de hauteur , et 3 de largeur (2). 

Au rapport, d'Hérodote, cent mille ouvriers- furent occupés en-- 
même tempsà laconslU^ictionidecelte pyramide^^). Ils étaient rele^ 
vés par un pyeil nonabre do trois, mois eu' trois mois. Dix année» - 



(a) Il paraît assez jconstaDt qi^. ce 
poctc vivait ub peu plus de goa aos ayant 
J • (i* 

La date que j'assigne aux. pyraïuides 
revient parfaitemeut à celle que leur 
donne Diodore, 1. i, p. 7a. 

(1) Rcg. scient. Acad. hist. autore 
J.-B. Duhamel, p. /{aÇ.— Sicahd. Mem. 



de8lllss.duLevaut,t. vu, p. i7oet 171. . 

(a) Hebod. 1. h, n. 124. — Pibtro • 
délia Vallb. Let. xi., t. 1, p. 224 et 
225. — Majllet, Descrip. de l'Egypte, 
p. 2.24, 23o, 23 1 , 253. 

(é) L. I, n, 124. — DiOD. 1. I, p. 75, 
et PuK.Ji. zxxviy sect. 17, disent troîn:. 
cjent soixante mille. 
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int employées à tailler et àveituver les pierres (a). Il 
IBS pour achever cet éâoriiiB*édiftce'(i) , qui renfer- 
on ÎQlérieur des galerîesf^ dés chambres -et un puits, 
ion apprenait combien il en avait coûté pour les por- 
, les ogi^onsy et autres pareils ïéganies fournis aux 
tte somme montait 9 dit^on> à seize <ienls talents d'àr- 
it-à'dire à : près de sept tniUions de- notre monnaie, 
lit certainement le principal article dé 4a dépense. Je 
^que le surplus aitdûétre'b(encofl9idéfab]e,ou pour 
1 n'en a coûté que la nounrf tiire - dés ôuTriers pour 
imides.< Je me crois en effiit bien fondée soutenir que 
ens. napuuments de;rËgyfite' ont été bâtis par cor-^ 
*en a <lonc; coûté aux.' monarques qui ont entrepris ' 
s , que la dépense de nourrir les ouvrifsr^ "employés à 
?avaux. 

ae la. plus grande pyramidef était presque en en lier 
Tes d'une grandeur énorme. Nps- auteurs modernes 
2C0up;de. raisonnements^ et formé. bM^des conjec- 
[pliq.uer par quels .moy-eps les Egyptiens'ontpu élever 
masses à la hauteuràlaqueU^ ils* les ont portées. Ces 
té f vraisemblablement occasionés par quelques écirî- 
i^uijté» qui ne parient de cette opération que d'tine 
«vague et assez . incertaine. Diodore *dit qu'on était 
iUf les- pyramides par le moyen de terrâmes disposées 
^é.(4)* Il ajoute à ce récit de^ eirconsbinces* qui ne 
iquer de le rendre suspeet à quiconque vendra y ré- 
DSren autant de ce qu^on lit sur le méfbe sujet dans 
it€u»seiiiblej avoir copiée Diodore 9 en répandant néan- 
irqu'ilr a.^mipnintéi dei4'kistorien^i'ee'^ cette obscu- 

» fi^.ni,i2j^\:Dipn* l,i^ •.aient paij.^tè. tirées. TiÉB^drof^ i, a^ 
x%x\} , gect.i'y, p. 738 , • p. 484; Vaiwlbr,- Relit.- d'£gypte, p.. 
•it-lîré dcI'Eihïôpîe et i r38. 

^ çierrea «[ui^fii^ept em-l Je croift- seulemofit ^u'otr-aurait pu- 
onstruction de la pyra- 1 faire venir du voisinage ae la mer Rouge 

me parait peu exact. { et delà Haute- Egypte, les marbres dont 
t.pas vraifiemblabioq'ue' It» pyramides ëtaient -autrefois revêtues 
ite , ayaat sous. la main. ' à Teiténeurk 
téffiaux,» aienl^ voulu <ié- (i) Hrko». Distd. FlfÛ. iœiscit, 
BQDt dep .8(»avBies im- (>) Hmioi>. '1. n, n. laS.' — DibD.l. i, 

faire, ye^iir de-fort loin. p. jS.t-Pliw. 1. xxxvi ," sect. 17, p.ySS, 
|>içiTeB- dont sont bâties l (5) ârist. de Rep. i. 5', c. 11 , t.a, 
pt \Top. de ];appoEt «vec 1 p. -407 < E. — Dri>t>. 1. i , p. 73 et 74. 
aivei[ €omn;iunîén\ent aux (4) L. 4)'P> 7^* 

imaginer qu'elks -n'en |. 
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rite 5 qui lui est presque toujours si familière (i). Il était cepen- 
dant bien facite, en consultant Hérodote, de se faire une idée 
très-sim()le et très-juste de la manière dont les pyramides ont été 
construites. 

Selon ce grand historien 9 les pyramides étaient formées par 
différentes assises de pierres qui diminuaient successivement de 
largeur, suivant que l'exigeaient les proportions de^rédifice. L*as- ^ 
sise inférieure débordait donc toujours celle qu'on élevait iminé- 
dialemenl au-dessus^ et chacune des faces de la pyramide for- 
mait ainsi une espèce d'escalier. Les relations des voyageurs mo- 
dernes s'accordent parfaitement avec ce récit. Il est même facile 
de compter encore à présent le nombre des assises qui forment 
la^grande pyramide (2). D'après ce fait, on voit qu'il ne fallait que 
du temps et de la patience pour élever les plus fortes pierres à telle 
hauteur que ce fût. Une machine fort simple 9 et selon Hérodote» 
très- facile à manier, posée sur la première assise, servait à y 
élever les pierres destinées à la construction de la seconde. Celle- 
ci construite, on y établissait une machine toute semblable à '; 
celle dont je viens de parler ^ et ainsi de suite (5) ; car il restait -k 
toujours sur chacune des assises déjà construites, une ou plusieurs *; 
machines qui servaient à élever successivement les pierres de de- ; 
grés en degrés {a). En réitérant cette manœuvre autant de fois *! 
qu'il était nécessaire pour former la hauteur de la pyramide 9. on '. 
parvenait à conduire facilement les pierres à son dernier sommet* • 
Tel est, au rapport d'Hérodote, la manière dont le /k>rp8 de ce 1 
monstrueux édifice a été construit. } 

Ce même auteur nous enseigne aussi la façon dont on 8*y (iril ' 
pour en faire le revêtement à l'extérieur ; car il est certain qu*o^ ;. 
riginairement toutes les pyramides avaient été revêtues, soit de ! 
carreaux de marbre > soit de briques ou de petites pierres , de ,, 
. sorte qu'elles ne présentaient autrefois à l'œil qu'un talus pariai- ; 
tement uni , tel qu'on l'aperçoit encore à présent dans la plupart > 
de ces édifices (4)* La grande pyramide 9 à la vérité 9 n'offre au- .[ 



(1^ L. zxxvi , sect. 17. 
. (a) Grbavbs, pyramydograph. p. 11. 
— THBvsifOT, t. a, p. 4^2 et I^i^. — 
Vansler, Relat. d'Egypt., p. i4o. — P. 
Lucas , Voyage du Levant, t. 2 , p. 45. 

(3) Hbbod. 1. II, n. ia5y 

(a) Hérodote donue également à en- 
tendre que c'était là même machine qui 
servait pour toute la constructioD, et 



que la manœuTrc consistait à transpot» { 
ter cette machine successivement sur j 
toutes les assises de la i^yraniide. Mais i 
j'ai cru devoir préférer 1 opération aue • 
j'ai indiquée. Elle est;, et pius naturelle» f 
et beaucoup plus expéditiye. î 

(4) Grbaves, pyram. p. ao et s9i«— ?.'? 
Thbvbnot, t. 9y p. 4ii ^ P. hoQÂ»9 "■ 
t. i,p. 4^. i 
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joard'hui que quatre espèces d'escaliers; mais il est aisé de se con- 
vaincre que cette masse énorme avait été originairement revêtue 
à Textérieur de marbre que Tinjure des temps, ou plutôt Tavidité 
des Arabes a fait disparaître (i). Hérodote nous apprend donc ce 
que le bon sens seul nous eût dicté ; c^est-à-direqu^on commença 
le revêtement des pyramides, par leur sommet (2). 

On avait pratiqué sous plusieurs de 'tes édifices des souterrains, 
dans lesquels il n'est pas possible aujourd'hui de pénétrer. Les an- 
ciens ne nous en ont point laissé de description détaillée. Un puits, 
dont Pline fait ment. on (5) , et que l'on voit encore de nos 
jours (a) dans l'intérieur de la grande pyramide, servait proba- 
blement d'entrée aux souterrains de cet édifice. Hérodote dit 
qu'on y avait conduit les eaux du Nil par un aqueduc creusé sous 
terre , et dirigé de façon que la pyramide formait une espèce 
d'Ile (4)* Pline donne à entendre la même chose (5). Ces ouvrages 
souterrains , supposé qu'il n'y ait point d'exagération dans le récit 
des auteurs que je viens de citer, étaient au moins aussi consi- 
dérables que les pyramides elles-mêmes. On sera forcé d'en con- 
venir, si l'on considère que ces édifices sont éloignés du Nil de près 
de deux lieues, et bâtis sur une colline élevée de plus de cent 
pieds au-dessus du niveau de ce fleuve (6). 

On sait qu'à l'exception delà grande pyramide, toutes les autres 
sont fermées et inaccessibles. L'opinion commune veut aujour- 
d'hui qu'elle n'ait été ouverte que depuis la conquête de l'Egypte 
par les iVlahométans. Il est certain néanmoins qu'elle l'était dès le 
temps de Straboh. Ce qu'il dit de l'intérieur de cet édifice, et du 
cercueil qu'on y trouve (7) , est absolument conforme à ce qu'en 
rapportent toutes les relations modernes. Plutarque parle aussi des 
échos que la voix y formait (8) , circonstance rapportée également 
par nos voyageurs (9). Il est cependant assez singulier que tous 
les autres auteurs de l'antiquité aient gardé le silence sur cet arti- 
cle, et qu'en général ils ne nous aient point laissé de description 
détaillée des différents conduits, des diverses galeries, et des 



(1) Maillet, Descript. de TEgypt. p. 
234, 227) 228 et 255. — SicARO, Mém. 
des Miss, du Levant, t. 2, p. 28a. — 
Mëm. de Trév. août 1723, p. 1426. 

(2) L. 11^ n. 125. 

(3^ L. XXXVI, sect. 17* 

(aj Thkvbwot, p. 420 et 421. — Mail- 
ut, p. 239. — Grbave8> pyram. p. 14. 
— Yahslbb, p. 142. 



Ce puits n'a tout au plus que 4opied» 
de profondeur. 

(4) L. Il, n. 124. 

(5) L. XXXVI, sect.. 17. 

(6) Grbaves , pyram. , p. 7. — Maulst, 
p. 220. 

(7) L. XVII, p. 1161. 

(8) T. 2, p. 903, \. 

(9) GasA?BSy pyramid. p« i5« — F* 
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chambres qu*oii rencontre dans Tintérieur de la grande pyramide^ 
non plnsqae dâcercaeil placé dans TapparCement le plus élevé. 

Presque tonscetix qui ont oà de nos jours occasion de parler des 
pyramides^ D*ont pas manqué d^n terminer la description par 
quelques traits d\i ne ^morale cdminone et triviale sur les motifs' 
et l'objet de ces mdnùnienf s -singuliers. Je ne m^arréterai point à 
réfCite^'cesVàinei déclamatibns répétées de bouche en bouche, 
et dictées par rfignùrànce et lé manque de jugement. Un peu plus 
de* connaissance delà façon' de peâser des anciens Egyptiens, joint 
àqdél(|tie critiquer, nous auràitépàrghé toutes ces répétitions ser- 
vihs^ dé ndS'écfîvains modernes, concentrés presque toujours dans 
un mêm^ cerclé d'idées. Tâchons d'en sortir, et de faire sentir les 
raSSi^tirs'qni ont pu déterminer les l^ouverâins de l'Egypte à cons- 
triïire de^ ëdifièe^ aussi' singuliers , à tous égards , que le sont les 
pyramides.' 

Les^Ë^yl^fiènà étaient perstiadés que la mort ne séparait point 
l'aiiiWdtieorpSy'et qu'elle y restait attachée aussi long-temps qu'il 
pouvait' JdehiihlireT en soà^ entier (i). C*est d'après cette idée que 
ces peuples prenaient ta^t dé précautions pour préserver leurs ca- 
dawed de^ là poûrri*iturè ; et les' garantir dé tous les accidents qui 
auraient pu en occasionei^'la^'deiîtructîôn. De là ces soins qu'on 
se»' donnait/ et ces dépense^ qu'on faisait pour embaumer les 
mertBV ^^ les déposer dans des lieux où ils fussent à couvert dé 
toute insulte/ C'était le principal objet dé râttention des Egyptiens. 
Aussine regardoient-îls les palais 'et les inàîsons que comme des 
bdteiterie^ ddns lesquelles^ on ne faiit que passer, et les appelaient 
ainsi , donnant par opposition le nom de demeures éternelles aux 
tombeaux (a)'. 

La situation de' l'Egypte exposée tous les ans aux inondations dû 
Nil , avait obligé les Egyptiens à |)rettdre toùtèff sortes de précau- 
tions pour empêcher la prompte destruction de leurs sépulcres. 
C'est ^ar ceftte ràisoiri qulîs les plaçaient dans dés bancs de rochers 
assez élevés pour être à l'abrî des' débordements du fleuve. Ils y 
creusaient des espèces de caves, dans lesquelles les momies étaient 
déposées. On employait ensuite toutes sortes de moyens pour en 
dérober la connaissance. L'entrée de ces tombeaux, faite enfornàe 

LueAS, Voyagé du Levant,' t. i , p. 43. î sa rage sur Àmasis le dernier des sou- 
(i) Sbbv. ad i£neid. 1. m, v. 61. verains de l'Egypte, fit exhumer le ca- 

(n.\ Dinn. K i . fir»' i.f R, davre dt ce prince, et que , pour com- 

bte de mauvais traitement, il le fit 



(a) Dioo. 1. 1 , 60' et 61. 
Mous lisons dans Hérodote que Gam* 
byse'j ïoi de Perse , n'ayant pu exercer 



brûler. Hiîrod. 1. m, n. 16. 
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de puits carré 9 était si arlistement recouverte 9 qu'on ne peut 
aufourd'hui les reconnaître qu'avec beaucoup de recherches et 
d'attention (1). 

D'après ces faits qui sont certains, la construction des pyra* 
mides devient très-simple et très-nalureUe^'intentlon des sou- 
yerains qui les firent bâtir, avait été d'employer tous les moyens 
'. me Tari humain peut fournir, pour mettre leurs cadavres à Tabri 
de tous les événements , et leur assurer en quelque sorte une 
durée éternelle. Dans cette vue .ils imaginèrent de les placer 
dans des édifices dont rien ne pût. altérer. la solidité. Les archi- 
tçc.les égyptiens choisirent pour cet effet la forme pyramidale , 
plus propre qu'aucune autre, par jsa structure, à braver l'in- 
jure des. temps. Par une suite 4» même principe, les fonde- 
ments de tous ces édifices ont été assis sur le roc (2). .Peu satis- 
faits de toutes ces précautions, les rois d'Egypte épuisèrent encore 
toutes. les ressources du génie et de l'industrie, pour dérober et 
masquer l'endroit où leur corps :devait être déposé (3). C'est un 
.projet que, la constructipp iQtérieupe de la grande pyramide rend 
absoliunent sensible (4}* 

JojgiQipns à ces motrCis des raisons d'une politique barbare et in- 

jhunaMiie, qui peuvent avoir encore contribuée la construction de 

jpes^pçQ^ligieux édifices, si communs dans l'ancienne Egypte. On sait 

.qp^elle était autrefois la fertilité de cette contrée, et le peu de temps 

et de soins qu'il en coûtait pour cultiver les terres. Cette multi- 

.t#i4^ ifuionibrable d'habitants , dont l'ïlgypte, était alors peuplée , 

.jouissait donc d'une grande abondance et d'un grand loisir. On 

fçé^ead que sous le règne de plusieurs monarques , il y avait eu 

^iepdçs /^roubles et des mouvements occasionés par-reffet de cette 

^viepisive et aisée (5). Afin de prévenir toutes les factions et toutes 

les cabales, quelques souverains jugèrent à propos de donner, 

jaflèine en temps de paix , beaucoup d'occupation à leurs peuples. 

Dans cette vue, ils imaginèrent de faire construire les pyramides, 

entreprise qui devait jp^ce9saii:ement occuper, et pendant long- 

U^mps , bien des milliers d'hommes. Cette raison politique n'a 



(1) PlBT^O DBLLA YaL^. LetJ^X. Xif jt. 

1 ^ p. '3^1. — ÎHaiuet, p. 276 et aSa. 

(a) PuN. 1. xxxvi, sect. 16, p. i^Zy» 
— ^Maillbt, Descrip. de l'Egypte^p. 
a 19 et aao. — Gi^bates , pvramiw^o^rfipii . 
^ p. 7, ai et 23. apud Tneyenot, t. 1. 



(3) ^s^. J. jii , 11. .|6.r-Afoo. i. t^ 

J). 57. 

(4) Pl£3^p JÏBLLA VmU. Xett. SI. p. 
2!k5. MaiU^T, p. ^17, jBtC. 

(5) Pigp. 1. , p. iQto.jrT-Ftax. t. «^ 
jp, 38o, à- 
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point échappé à Aristote (i). Elle a même été sentie par Pline^ qui 
cependant i*a négligée pour se livrer, comme ii fait volontiers , à 
de vaines et frivoles déclamations (a). 

Je crois donc apercevoir un double motif dans la construction 
des pyramides : l'u^icté par la prévoyance de l'avenir , et Tautre 
par la politique. Mais autant le premier de ces motifs peut sem- 
bler excusable, autant le second doit-il paraître odieux et détes- 
table. Aussi lisons-nous dans Thistoire que la mémoire des sou- 
verains qui avaient entrepris ces édifices immenses , était de- 
meurée en exécration. Ils devinrent, même de leur vivant, Tobjet 
de la haine et de la détestation publique ; et ces monarques 
furent tellement elfrayés des plaintes et des murmures qu'ils 
virent s'élever contre eux, qu'ils ne purent jouir du fruit de 
leurs entreprises. Ils n'osèrent se faire inhumer dans les pyramides 
qu'on avait érigées par leurs ordres, appréhendant que le peuple 
irrité n'en tirât leurs cadavres, et ne les privât de la sépulture; 
ces malheureux souverains furent obligés de recommander à 
leurs amis de déposer leurs corps ^ans des endroits inconi^s et 
secrets (2). Juste punition des corvées exorbitantes dont ils 
avaient accablé leurs sujets, et des travaux inouïs qu^ils en 
avaient exigés : leur nom même a péri. L'oubli auquel ils fure.t 
condamnés (5) est la cause, sans doute, de l'incertitude dans la- 
quelle nous sommes aujourd'hui, sur le temps et les auteurs de 
ces fameux monuments. 

Après les pyramides, on peut mettre, sur la foi des auteurs de 
l'antiquité , le labyrinthe d'Egypte au rang des ouvrages les plus 
considérables et les plus singuliers qui aient jamais été imaginés. 
Il règne une grande diversité d'opinions entre les anciens, sur le 
temps auquel on doit rapporter la construction de cet édifîce si 
vanté. Je suivrai le sentiment d'Hérodote, qui me paraît mériter 
la préférence, tant par son ancienneté que par l'exactitude de ses 



(1) De Ref). 1. ▼• c. 11 ^ t. a, p. otiosa ae stuita ostentatio y ont servi dt 

407. E. teitc à tous nos écrivains modernes. 

(a) L. XXXVI, sect. 16, Cette pensée leur a paru si belle et si 

Voici les termes dans lesquels il s'ex- juste, qu'ils Tont à Tenvi commentée 

prime, en parlant des pyramides : i2«- et parapbra^iée, en sv copiant perpé- 

^titti f>ecuniœ otiosa ae stvdta osienta- tueîlement et 8«*rvilement les uns les 

tio , tfuippe càm faciendi eas causa à autres , comme c'est leur usage dans 

ffteruque tradatwr, ne fecuniam suc- presque tout ce qui concerne la haute 

cessorihus , aut aetmUis insidiantiims antiquité. 

jtrœbererU, aut ne fdebs esset otiosa, (2) Diod. 1. 1 , p. 73 et 74. 

Ces premiers mots, Re^m ftecuniœ, (5) HiinoD. 1. 11, n. 128. 
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recherches pendant son séjour en Egypte : il place la construction 
du labyrinthe sous les douze rois qui occupèrent en même temps 
le trône pendant une quinzaine d'années (i). Cet événement 
arriva environ Van 600 avant J. -G. Pomponîus Mêla diffère aussi 
très-peu du récit d'Hérodote (a). C'est donc d'après ces deux au- 
teurs que je vais tracer une idée succincte du labyrinthe d'Egypte. 
Cet édifice, au rapport d'Hérodote qui l'avait visité fort exac- 
tement , surpassait tout ce dont ce grand historien pouvait avoir 
jamais eu connaissance, soit par lui-même, soit par les autres. 
Sous une seule et même enceinte de murailles, on avait renfermé 
Sooo salles, dont douze étaient d'une forme et d'une beauté parti- 
culières, {b). Tous ces appartements se communiquaient, mais 
par tant de tours et de détours, que, sans un bon guide, on s'y 
serait infailliblement égaré (2). Les 5ooo salles ou chambres 
étaient, au surplus, distribuées de manière qu'il y en avait autant 
sous terre qu'au dessus. Hérodote assure avoir visité tous les ap- 
partements d'en haut; mais à Tégard des souterrains on ne voulut 
. p^Uluî en^permettre l'entrée, par des motifs de superstition (5). 
IMR rédifîce du labyrinthe , les murailles et les plafonds étaient 
d'ail marbre blanc où la ciselure paraissait répandue avec beau- 
coup de profusion (4). Chacune des douze salles ou galeries dont 
j'ai déjà parlé, était soutenue de colonnes du même marbre (5). 
Le labyrinthe entin aboutissait à une pyramide haute de 40 toises. 
On y avait gravé des figures d'animaux plus grandes que nature (6). 
lï n'existe plus rien aujourd'hui de ce monument si magnifique 
et si singulier (;). 

Je crois^ avoir, à peu près, rapporté tout ce que les anciens nous 
ont trausmis de plus intéressant sur les monuments égyptiens. Je 
crois aussi avoir suffisamment exposé , d'après le récit des voya- 
geurs modernes, ce qui peut encore exister aujourd'hui (8). Per- 
mettons-nous maintenant quelques réflexions sur tous ces ouvra-; 



(1) L. II, n. 148. 

(a) L. 1 , c. 9. 

Cet auteur attribue la construction du 
labyrinthe à Psammétique , le dernier 
de ces douze rois. Le silence d'Homère 
sur le labyrintlie d'Egypte, sert encore 
à confirmer l'opinion uù je suis , et 
prouve que la construction de ce monu- 
ment était postérieure à ce grand poëte. 

(é) L. 11 , n. i^B. 

P. MsLA ôit douze ffolais i expression 
qui désigne la grandeur et la magnifi- 



cence des douze salles d'Hérodote. . 

(2; P. Mêla , ioco citât, — Strabo , 
1. XVII , p. 1 165. — Plin. 1. XXXVI , sect. 
18, p. 739. 

(5) L. II, n. 148. 

(4) Hbbod. léîd. 

(5) laid. 

(6) lind. 

(7) Le voyage d'Egypte par GaANcsa, 
p. i3o, i5i et i53. 

(8) Supràf 2*, vol. t. II, c. 3, art. t. 
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^es: exammons le.génie et le goût qui caractérisaient -les eùttt' 
prises^ desf Egyptiens. 

On ne peut nier que ces.peuplés n'aient mis; quelifueslâéès^ 
grandeur dans leurs pi;ojets.-Iis visaient à rendre , si l'on- peiit* dire 
ainsi, leurs ouvrages immortels : c'est le but certainement qulfspa- 
. raissent s'ètrQprQposé. vAussin'ont-ils rien oublièp<Mjr faire en sorte 
. que leurs monumeiits<pussent brater l'injure des temps. >Les^E^p« 
• tiens ont cherché adonner aux : édifices qu'ils ont élevés tocite% 
stabilité que l'art luimainpouvait leur procurer. Ils-soiit aussi so- 
lides qu'immenses;- et Yraîsemblabl^meot îLn'est jamais entré'âe 
.bols dauA' leur construction : on 'n'en -aperçoit point danrs'tout Ce 
qu^exMe.. encore au jourdJhui de monuments égyptiens ,/etltfets' ou 
ruinés (i). 4is iiO^trméme composés, pour la plupaH^deHHdts 
. étonnants ;(te pierre, de marbre ou de granité; et arssûrémefnt 
cesipei|plesiOntflû>po8Siéder:ravt de remuer assez facîleitrerit les 
.masses lesrplusiéndrmes.O^est une-îustice-qu'il^st difiicîle de feur 
refuser, àfla;vvié'de.>cette quantité '4'obélisques, de colosses , 'd^ai- 
^guiUes ^t-4erpierres d?uh volume<p«odigieux qu'ils ont élevés ^^Êjbis 
: hauteurs <sui|iren^)ites {a). '^^ > 

Tel est. donc en jgénéraLle caractère 'et Jle ^oût domfinMt'dtfs 
, monuments de r%(y;pte. Ce sont iie. grandes masses qui impoUcfilt 
toujours^ atdont ra$pect ne manque ijatnats deoauseriin certain 
étoniienfieiit;^i9iS'd'ailleui% anin!y aperçoit auoune grâce, aucune 
é&^ganoe, auqiHi ^gréntent. jËn .Yàin.les ycheroherait^Ofn. ^n com- 
.paranttoutrcequîipeut exister :*enoore aujourd'hui de ^temples, 
de palais , et d'autres édifices élevés par les anciens Egyptîerrs-, 
.on4»ent que-Qes peuples :n'avaiicnttiuUe)règleipoâr4e6 proportions, 
auldessein fise et anrôtéipjaurirordonnance de leuvs'bâtimènfts. 'Us 
travaillaient,^!, l'on peut dîve^ aniiasardiOt d'iïne manière abso- 
lument v^gue -et dénuée de jpf inoipes. Les %yp tiens occofpés trhi*- 
.quemeot, à entamer «lasses sur (masaes et >à 'élever pierres ^sittr 
pierres, n'ont pas connu les ressources que l'art peut fournir du 

(i) Yojage 4!£|yptj> qpv.GiuirGSR, tlfEgypte. €/«« Péruviens, néanmoins^ 
p. i5a et i53. — F. Lucas , .troisième n'avaient at](ïUAe coanaissanre de la 
voyage, t. 5 , p. a96. 'mécanique 'propriement dite. Ils hiî- 

(a) Il faut cepeff^AUt .oonveair que saîent-tocrt àforce de inonde et de bras, 
les Péruviens , à cet égard , i'ant ^m- jet par <le 'moyen de terrasses disposées 
porté sur los Ëg^ptiens. Il eat eittré -en manière *de plan indinc. Acost^à-, 
daus ia construetion de leurs édifices iiist. nat. des-Ind. Occid. 1. Ti, c. i4- 
des pierres d'une grandenr encore plus bist. des Incas. t. i , p. 6o,'6i , a64, 36S 
étonnante que celles .qui forment Jes et «61). Méfti.^e Trcv. février 1750, p. 
pyramides et les autres monuments de 969. ,Bou6«Bfi, vo^ag^e auPéroa. p. c. T, 
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côté de Fagrément. Ils ne chercliaiebt qu'à étonner l'œil du 
spectacteur , et n'imaginaient pas de le satisfaire. C'est pourquoi 
les belles proportions , les formes heureuses leur ont toujours été 
inconnues. L'ensemblede leurs bâtiments e$tmau$sadeetrebutant : 
les détails en sont encore pires. Les architectes égyptiens ont abso- 
lument ignoré l'art de décorer un édiQce. Jamais ils n'ont su allier 
convenablement la sculpture avec l'architecture » ni distribuer et 
placer à propos les ornements. Ils en ont mis partout à profusion. 
C'est un papiilotage continuel. Quelle barbarie, de plus, et 
quelle ignorance ne remarque-t-on pas dans toute l'économie de 
leurs édifices, même les plus superbes? Des colonnes, des cha* 
piteaut du goût le plus sec 5 le plus mesquin et le plus choquant 
des entablements d'une lourdeur assommante, des ornements ridi* 
cules, d'une exécution et d'un dessin qui ne sont pas suppor- 
tables : la vérité est blessée à chaque instant (1). On voit enfla 
que ces peuples ignoraient entièrement Fart de varier les formes. 
Il règpe dans toutes leurs compositions une monotonie et une uni- 
fon^ité aussi ennuyeuses que choquantes. D'ailleurs nulle pro- 
portion, nul dessin, nulle pensée dans l'exécution, tout y est éga- 
lement informe et barbare. 

Ce que je dis, au reste, de l'architecture égyptienne, est par- 
faitement conforme au jugement qu'en porte Strabon. Ce fameux 
géographe qui avait parcouru l'Egypte , assure que les édifices 
élevés par les anciens habilans de cette contrée , ne présentai/ent 
ni dessip, ni génie, ni élégance (2). Aussi voyons-nous que leur 
façon de bâtir n'a point été suivie par les Grecs ni par les Eo- 
Hiains : le goût de l'architecture égyptienne n'a visiblement au- 
cun rapport avec celui que la Grèce et l'Italie nous ont trans- 
mis (5), le seul néanmoins qui mérite d'être suivi,, soit pour l'é- 
légance, soit niême pour la solidité (a). 

Ajoutons que les Egyptiens paraissent avoir ignoré entière- 
ment l'art de faire des voûtes. On n'en trouve aucune apparence, 
aucune indication dans ce qui subsiste encore aujourd'hui de 



^1^ P. Lucas , troisième voyage , t. 3 , 
p. 33. — ^PoccôKE, Descript. du Levant, 
t. 1.— ^Hgkdkn, voyage d'Egypte et de 
IfoMe^ t. a. 

^ L. XVII. p: 1169, B. — AuRsi'la 
relatioD du Sayd, dans le rec. de The-. 

TCDOt^ f . 3 , p. 4> 

(3) Athkw. 1. V, c. .9, p. ao6. — p. 
Lucas , troisième Toyage , t. 3 , p. 17^ 



3o et 264. — SiCABD, Mém. des miss» 
du Levant , t. a , p. 209. 

{a) On peut juger de la solîdîté que 
les trrers et les Romains savaient don* 
ner à leurs bâtiments , en voyant depui^^, 
combien de siècles pliisîeurs édifices de 
la Grèce et de Home bravent Tinjare 
des temps. 
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leurs anciens bmîments. On ne voit pas méinc qu'ils 
l'art de tailler en ciiilres les blocs qnî forment le dessus de lei 
portes. Elles sont (ouïes terminées aniformémcnt par un linte: 
absolument droit et iinî(i]. Il eu est de même <tc leurs plafonds. 
J'ai dit pins liant que, vraisemblablement, les Egj'ptiens n'a- 
vaient point fuit entrer de bois dans la construction de leurs £i 
'fices de cnnséqiience , tels que les temples, les palais, etc. 
grandes pierres, qui portaient par leuM eslrt'milés sur les mutt' 
des salles, tenaient lieu de poutres et formaient les plafonds [i)- 
IMais attmdu que dans une porltSe un peu considérable , ces 
pierres am'aîeni pu rompre , les Ilgyptiens les soutenaient par des 
colonnes; et c'est ce que nous voyons avoir été pratiqué dans tous 
les grands édifices décrils par les voyageurs modernes (3]. Sou- 
vent m(?me une seule pierre formait le plafond d'une salle (4). l^ 
■ne faut pas croire, au surpins, que le désir de rendre leurs Édî--^ 
ficcs plus durables et plus solides ait été l'unique raison qui iM 
porté les Egypiiens à n'y point faire entrer de bois. La nature dt^ 
cllnial qu'ils habilaienl y aura ceriaîncmenl beaucoup conln'bué-.' 
L'Egypte ne produit point de bois de consiruction. A peine mém^ 
en trouve-t-on pour le chaulfage (5). 

On ne prendra pas une meilleure idée du progrès des Egypitien^ 
dans les arts de goilt et de pur agrément, si l'on jette Its yeu^ 
sur ce qui nous reste encore de leur ancienne sculpture. Lenr^ 
'Btat\ieset leur» gravures en creux n'annoncent ni génie, nî talent 
ni justesse. L'incorrection en est égale à la maussaderte. Les 
^étc«, généralement parlant, en sont sèches, droites, d'une 
'Venue, roides,-sân3 élégance, sans recherche, sans étude daoi 
choix de la nature, sans action, sans Gnesse et sans aucun Ben> 
timent. Les Egyptiens ne savaient, en un mot, nî dessiner ItS 
simples figures, ni grouper leurs compositions. Nulle pensée', 
nulle variété au surplus dans ces assemblages hIdeUx que pré- 
sentent leurs gravures en creux (a). Remarquons encore que léi 
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(i) Poccou , Voj^i^ du Lccant. t. i. 
— MoHDia , Vovjge d'Egjplo et di- Nu- 

(>) GuiT», pyramid, p. i6. — The- 
rmot, L 5, p. 419. — P. Lues , liui- 
liêine Voyage, t. 3, p. 38, 164, i65, -j-â. 
■— "Vovage du Lvvanl, I. i, p. 4a'. 

(3) t. Lien, Iroisièrae Vuïage, t, 3, 
p. 38. — SiciïD, MéiD. de»M[s). du 
Levant, 1. 7, p. lâQ. — Uainiii, Vuyii- 
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ixjres y sont toujours traitées de profil 9 et jamais de face ni de 
îîs quarts. En effet, les corps vus sous ces aspects exigent trop 
fioesse et de connaissance principalement, pour que les Egyp- 
sus pussent réussir à les rendre. Cependant les tètes, les pieds 
les mains, malgré la facilité que donne le profil pour l'exécution 
: <3es sortes de parties , n*ont dans les ouvrages égyptiens ni mou- 
xxient ni expression. 

On a déjà vu quHl en était de même des ornements de leur'^r- 
tlJlecture. Ils ont travaillé pesamment, sans goût et sans préci- 
se Si les Grecs ont appris des Egyptiens à manier le ciseau^ ilji 
fc^ su en faire un bien meilleur usage. Leurs monuments sont 
issi précieux par les grâces, la variété, le feu, Tesprit et la vé- 
w^ qui les animent, que ceux des Egyptiens sont rebutants par 
Hr difformité , leur pesanteur , leur monotonie et leur incorrec- 
Xn. Ce contraste n'avait point échappé au discernement des 
loiens* On voit qu'ils faisaient peu de cas de la soulpture des 
5^tiens (1). 

•f 'ai déjà parlé du goût que ces peuples avaient pour les colosses. 
■:i a même vu, qu'au rapport des voyageurs .modernes, il en 
^]3si8tait encore aujourd'hui plusieurs dans différents endroits 
^ la haute EgypTe (2), sans compter le sphinx qu'on trouve à peu 
^ distance des pyramides. On ne voit guère à présent que la 
^te de cette figure, le reste étant enseveli dans le sable. Cette tête 
35 pieds de tour, et 26 de hauteur. On compte i5 pieds depuis 
oreille jusqu'au menton {à). Il est facile de juger par ces dinien- 
^ons, de la totalité de cette énorme statue. Je crois, à ce sujet , 
^voirdire un mot de la manière dont les Egyptiens travaillaient 
^urs colosses. Un passage de Diodore peut nous en éclaircir. 

Cet auteur dit que les sculpteurs égyptiens étaient dans l'ha- 
bitude de travailler une statue par pièces séparées. Pour exécuter 
Cesaortes d'ouvrages, ils avaient divisé le corps humain eu vingt -une 
saities et un quart, mesurées et proportionnées respectivement les 
unes aux autres. Quand on était convenu de la hauteur que de- 



faunaîs TU, et je doute même que les 
jùffpti&ui aient jamais su travailler ces 
iK^rtes d'ouvrages, 
(î) Strabo, 1. XVII, p. iiSj. —- Paus. 

, TU, c. 5. 
(a) S%frà^ a*, vol. 1. n, *ect. 1" c. 5. 
^•) Maux^t, p. aai. — Tuevbn. t. 2, 



J^uJfS) 1. XXXVI , sect. 17, exagère pro 

5. 



digieusemeqt les proportions du sphinx 
en question : il dit que si l'on mesure la 
circonférence de la tête |>ar le front , on 
trouvera qu'elle a loa pieds de tour, et 
143 de hauteur. — P. Lucas donne à la 
tête du sphinx 100 picds.de tour, et en- 
viron 70 du mçnton au haut du front. Il 
a cru , sans doute , devoir copier Pline. 
Voyage du Levant, t. 1 , p. 4^. 
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vait avoir la figure qu'il s'agissait d'-exécuter, chaque ouvrier tra- 
vaillait dans son atelier la partie dont il s'était chargé. Quoique 
tous ces différents morceaux eussent été exécutés séparément , 
néanmoins ils s'assemblaient et se rapportaient avec la dernière 
justesse (i). Tel est le récit de Diodore, qui demande quelques 
réilexions. 

Cette pratique des sculpteurs égyptiens , de travailler une statue 
par parties séparées 9 que Diodore nous donne comme une pra- 
tique générale , ne devait cependant pas l'être. Je suis persuadé 
que les statues de grandeur naturelle étaient probablement d'un 
seul morceau , et de la main d'un seul artiste. Il n'en est pas de 
même à l'égard des colosses composés ordinairement de plusieurs 
blocs de marbre. Alors la pratique dont parle Diodore 9 devait 
être très-utile et fort en usage pour les exécuter promptement. 
Voici la manière dont j'imagine , à peu près, qu'on s'y prenait. 
On commençait par faire un modèle en plâtre ou en terre , ainsi 
que le pratiquent aujourd'hui nos sculpteurs. On coupait ensuite 
ce modèle en plusieurs morceaux. Chaque ouvrier emportait la 
pièce qui lui était destinée, et d'après laquelle il travaillait. On 
conçoit de cette manière comment plusieurs artistes pouvaient 
exécuter séparément un même colosse. 

Je crois avoir suffisamment prouvé dans les livres précédents 
que 9 jusqu'à l'époque dont il s'agit dans cette troisième partie y 
la peinture n'a point été connue (2). On en doit rapporter l'in- 
vention aux siècles que nous parcourons présentement. Mais il 
n'est pas possible d'en fixer la date avec précision. On voit seule- 
ment que cet art devait être eu honneur dès avant le temps de 
Candaule, roi de Lydie. Pline dit en effet, que ce prince, dont le 
règne tombe environ vers l'an 720 avant J. C. , acheta au poids 
de l'or un tableau représentant une bataille (3). Hérodote nous 
apprend aussi qu'Amasis , qui régnait sur l'Egypte 5yo ans avant 
l'ère chrétienne , avait fait présent de son portrait aux habitants 
de Cyrène (4). La peinture était donc connue des Egyptiens dans 
les siècles qui nous occupent présentement. 

Je ne pense pas, au surplus, que ces peuples aient mieux réussi 
dans cet art que dans la sculpture. Il n'y a même aucun lieu d'en 
douter , vu le rapport intime qu'il y a entre la peinture et la 

( i) DiOD. 1. 1 , p. 1 10. I (3) L. .XXXV , sect. 54 , p. 690. 

(a) Sujfrâ^ a« vol. I. 11, sect. i«.l (4) L. n, n, i8a. 
c». ô. V 
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sculpture* Aussi n*est-îl parlé daus Tantiquité d*aucuu peintre ni 
d*aucun sculpteur égyptien 9 célèbre par ses ouvrages. Un seul 
point dans lequel les peintres de cette nation me paraissent avoir 
réussi y c*est dans la préparation qu'ils employaient pour appli- 
quer leurs couleurs sur le marbre et sur les autres corps lisses et 
coinpactes. Ils devaient se servir d'un mordant bien fort et bien 
puissant. On en juge par ce qu'en disent nos voyageurs. Ils assu- 
rent que dans plusieurs édifices à moitié ruinés» on aperçoit en- 
core aujourd'hui des peintures dont l'éclat et le coloris est si vif, 
«î frais et si brillant, qu'il semble, disent les habitants du pays , 
que Touvrier n'a pas eacore lavé ses mayis depuis son travair(i}. 
Hais ces mêmes voyageurs s'accordent assez à dire que toutes ces 
peintures sont mises à plat, c'est-à-dire sans ruption et sans au- 
cune opposition de couleurs. Ce sont, par exemple, des feuilles 
d*or on d'argent , mêlées avec des couleurs rouges et bleues. Il 
résulte que daus toutes ces compositions, les (igures en général 
tranchent sur les fonds, et s^en détachent; les teintes n'en parais^ 
sent ni fondues'ui dégradées. 

Oii peut conclure de tout ce qui vient d'être dit , que les Egyp- 
tiens n'avaient fait aucun progrès daus les arts de goût et d'agré- 
ment. Car, j'en ai déjà prévenu, les siècles qui terminent cette 
troisième et dernière partie de notre ouvrage, doivent être re- 
gardés comme l'époque qui termine aussi l'ancienne histoire de 
l'Egypte. C'est dans l'espace de temps qui s'est écoulé depuis le dé- 
luge jus(iu*à Cyrus, qu'on doit renfermer ce génie national qui 
a caractérisé les Egyptiens proprement dits. Nous avons donc 
épuisé tous les faits et tous les monuments qui peuvent appartenir 
réellement à ce peuple. Nous sommes en état , par conséquent , 
de prononcer sur son goût et sur sa manière de traiter les arts. 

Ce que je viens de dire de l'Egypte , regarde également les As- 
syriens et les Chaldéens. Ils ont cessé dep\iis Cyrus de faire un 
peuple particulier. Devenus successivement la proie des Perses, des 
Grecs, et de quantité d'autres conquérants , ils se sont insensi- 
blement anéantis et confondus avec leurs vainqueurs. L'histoire, 
depuis cette époque, n'en fait plus mention. On ne les retrouve 
nulle part. Les réflexions que je vais proposer conviennent donc 
ég alement aux Assyriens , aux Babyloniens et aux Egyptiens. Ou 

(i) Relat.' du Sayd apud Thevenot. l 221 , t. 7, p. 37, 16a et i63. — P. Le- 
f. 2, vol. 3% p. 4. — SicARD , Mém. des l cas, voyage du Levant, t. 1, p. 99 ^ 
naiss. du Levant, t. 2, p. 209, 211 etj 106. — Gaaroib, p. 4^, 47 e* 7^* 
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peut envisager sous un seul et même point de vue le génie et le 
caractère de ces diflerents peuples. Leur histoire commence et 
finit à peu près dans le même tt mps. Leur gloire et leurs con- 
naissances ont été à peu près égales, et la puissance et la durée 
de leur monarchie peu différentes. 

L'histoire des arts présente chez ces nations un contraste bien 
{Singulier. On y aperçoit de fort bonne heure d'assez grandes dé- 
couvertes. On leur voit faire, presque dès les premiers siècles, défi | 
progrès dont la rapidité étonne et surprend. Mais, passé ces pre- 
miers moments, on ne remarque plus aucun avancement. Les 
choses restent , chez ces peuples , toujours dans le même état. 
Bornés aux pratiques originaires, les Asiatiques et les Egyptien* 
ne paraissent point avoir profité de la durée de leurs empires pour 
acquérir de nouvelles lumières ou pour perfectionner leurs pre- 
mières df^couvertes. Les limites de leur esprit semblent avoir été 
restreintes et fixées à un certain nombre d'idées et de connais- 
sances acquises dès le» premiers temps , et au-delà desquelles ja- — 
mais ces nation sue se sont élevées. Bien différents des peuples de - 
l'Europe qu'on voit sans cesse perfectionner leurs connaissances, - 
et travailler tous les jours à en acquérir de nouvelles, les Egyptiens^ 
et les Âsiati(iues sont restés presque au même point d'où il» étaient^ 
partis. Par quelle raison ces peuples n'ont- ils pas continué à^ 
étendre et à perfectionner leurs découvertes ; et pourquoi n*oiit — 
ils pas plus avancé dans la carrière des arts , et même dans eellefl> 
de$«oiences ? Je crois trouver, dans leur façon de penser et dana^ 
le principe de leut gouvernement, les obstacles qui ont retarda 
leurs progrès. 

De tous les temps, les Egyptiens (1) et les Asiatiques ont été 
peu communîcutifs, méprisant souverainement les nationsétran- 
gères, et ne daignant entretenir avec elles aucun commerce ni 
aucune relation. Ils ne voyageaient point, et restaient toujours 
concentrés dans leur pays. Un des principes de leur gouverne- 
ment était de n'admettre aucune nouveauté, et de suivre scrupu-< 
leusemenl ce qui avait été pratiqué par leurs ancêtres (2). Ajou- 
tons à ces maximes , qui seules ont dû apporter un obstacle éter- 
nel à l'avancement et à la perfection des connaissances humaines» 
la fausse politique d'avoir rendu les professions héréditaires dans 

(1) Suprd, i« vol. 1. IV, chap. second, 1 (2) Plato, cle Leg, 1. 11, p. 789. 
et 2* vol. I. IV, chap. 1. | 
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les mômes familles (1). On a vu, dans le livre précédent, quel tort 
un pareil établissement avait dû faire aux arts, et même aux 
sciences (2). Disons enfin, que la classe des artisans était la der- 
nière de toutes les classes, et qu'on avait un souverain mépris pour 
ceux qui la composaient (3) : façon de penser qui a lieu encore 
aujourd'hui dans tout TOrient (4)« D'après^ ces £siits, on sent aisé- 
ment qu'il ne pouvait régner auci:|n esprit d^émulation chez les 
Assyriens , les Babyloniens et les Egyptiens, tout sentiment d'in- 
dustrie et de gloire était nécessairement étoqffé. Oq pourrait mèmci 
aller jusque penser que la condition des ouvriers n'était pas meil- 
leure che^ç^ peuples, quf'elle Test eqcore à présent au Mogol, 
oif, on les fait KFayailler à coups de verges et à iqrcede menaces et 
de mauvais traitemen^5). N(^ soyons donc point étonnés du peu 
àp progrès des Asiatiques et des Egyptiens dan^ les arts. Dis que 
l'émqlation et cette noble ambition, qui seules peuvent élevée 
rame et animer les talents, cessent, tout doit languir et se con- 
centrer dans un cercle borné de irépétitions monotones et ma- 
chinal^. 

11 n'en était pas ainsi chez les Grecs. Un peintre, un architecte, 
nn sculpteur habiles jouissaient de la plus haute considération , 
et des distinctions les plus flatteuses. Leurs nonis étaient consa- 
crés dans Hs fastes de la postérité. Une ville s'honorait autant d'a- 
voir produit un citoyen recommandable par quelque talent, que 
4*avoir dpnnjé le jour à un- politique, à un philosophe, à un capi- 
taine de premier mérite. C'est à cette f^çpn de penser et d'agir, 
ipe là Grèce doit la prééillninence et la supériorité dans plusieurs 
partjef» des arts, dont jamais, peut-être, elle ne cessera de jouir ; 
çt pijiur s'ip» convaincre, comparons les productions des Asiatiques 
et des Eg3rptiens avec celles des Grecs. L'Asie et l'Egypte nous 
présentent des édifices immenflic^s et prodigieux; mais c'est tout 
l«ar mérite. .Ce ne sont, à les bien caractériser, que des masses 
énormes , dénuées d'intelligence et d*esprit ; ouvrages de la pa- 
UeiMie et du mauvais gpùt. Dans les monuments de la Grèce , au 
contraire, tout élève l'ame, tout y vit, tout est aniqié, tout y 
iiespire* Les grâces, lefeu^ le génie et le sentiment le plus exquis 
s'annoncent de toutes parts. 

. (1) DiOB. L u, p. i^a, et swprà 1. i, [ (4) Suprd, I. i, c. 4* 
c. 4- I (^) Voyage de Bbeniks. t. i, p. 3o4 et 



C%) Ghap. 4* ! ^^* 

(3) HAbod. 1. II, n. 167, — Dioo. I. i» I II 
p. 85 et 86. |. 



HAbod. 1. II, n. 167, — Dioo. I. i» I II en est de même à la Chine. 
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Qu^on me permette encore ici une réflexion sar les monuments 
de l'ancienne Egypte. Ou se plaît beaucoup à les vanter; on croît 
même voionllèrsi qu'il n'existe rien parmi nous qu'on puisse leur 
comparer : ouï ^ si l'on entend parler d'amas de pierres, de masses 
énormes sans goût et sans génie > telles que les pyramides y les 
obélisques^ les colosses, et en général toutes les prétendues mer- 
veilles de l'ancienne Egypte; j'avoue ^ qu'à cet égard, la France 
n'offre'rlen de semblable. Mais peut-on comparer ces monuments 
informes, dont l'éloignement où ils sont de nous, fait sans doute 
le plus grand mérite, avec cette quantité et cette variété d'édi- 
fices de tout genre qui s'offrent dans chaque partie du royaume ? 
L'habitude où l'on est de voir journellement ces chefs d'œuvre , 
empêche d'y faire l'attention nécessaire pour sentilr tout ce qu'ils 
peuvent valoir. Si l'on voulait cependant y réfléchir, on jugerait 
bientôt quelle est aujourd'hui notre supériorité surJes Egyptiens^ 
et combien, à tout prendre, nos monuments l'emportent sur ceux 
de ces anciens peuples (a). Je parle des maisons royales, Yersaillesy 
les Tuileries, le Louvre, l'Hôtel des Invalides, Marly, l'Observa- 
toire 5 etc. Joignons-y certains lédifices de P^ris, tels que le Pont 
royal, celui de laTournelle, et principalement cette suite éton- 
nante de quais dont la Seine est bordée de chaque côté. Si l'on 
voulait apprécier le temps, l'argent et le travail qu'ont dû coûter 
tous cesdifiërenis ouvrages égaleraient immenses et magnifiques^ 
on sentirait bientôt à quel point la France l'emporte ^tir tout ce 
que l'Egypte a jamais pu produire. Je pourrais parler encore de 
ce nombre étonnant de places fortifiées par M. de Yauban^ du 
port de Duukerque, de celui de Brest, de Rochefort, de Tou- 
lon , etc. Je pourrais citer aussi le canal de Languedoc'^é), et en 



(a) Qaelqu^Outrées et quelqu'ézctfs- 
sives qu'aient été la prërention et l'ad- 
miratioQ des Grecs pour l'Egypte, il s*cst 
trouvé cependant chez eux des écrivains 
qui ont poité le même jugement des 
monuments égyptiens, par rapport açemc 
de la Grèce. Faus. 1. iz, c. 36,' p. 785. 
^empereur Jolikn dans sa ieUre 68*. 
affud, Fabric. Biblioth. gr. t. 7, p. 84* 
— Sthâbo, I. xvii, p. 1159. 

(h) Le canal de Languedoc, depuis 
son embouchure dans le port de GeUe 
jusqu'à Toulouse, a plus de 70 lieues de 
longueur .sur 3o pieds de largeur. Il a 
fallu souvent le couder et le courber au- 



' niveau ; l'affermir sur des pilotis dans 
les terrains mou vans, Tappuyer sur des 
ponts ou des arches de pierres dans les 
vallées, tscarper ou abattre cvrtaines 
montagnes , en porcer d'autres enSa^ et 
les voûter pour recevoir ce canal. Oa a 
excavé plus de deux millions de toises 
cubes de terres , et plus de cinq mille de 
rochers. On a construit cent quatorze 
écluses pour élever ou faire descendre 
les barques ; çeize énormes chaussées 
pour repousser les eaux incommodes, 
vingt-quulre épanchoirs pour lâcher les 
eaux du canal quand on craint qu'il ne 
s'emplisse de bable ou de. limon. On 



tour des montagnes , pour conserver le ] compte daus cet ouvrage plus de quarante 
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géuéral les grands chemins du royaume : ces ouvrages sont bien 
supérieurs à tous ceux de rancienne Egypte. Il eu a coûté infinl- 
ment plus d'argent, et il a fallu beaucoup plus de génie, de puis- 
sances de goût et de lemps pour faire Versailles , avec tous ses 
défauts^ que pour construire une pyramide , ou pour tailler un 
obélisque. Faisons attention néanmoins que Versailles, ainsi que 
tous les ouvrages dont je viens de faire l'énumération , ont été 
exécutés sous le r^gne d'un seul monarque* 



7" 



CHAPITRE TROISIÈME. 
• Des Grecs. 

Depuis la guerre de Troie , jusqu'à l'an 690 avant J. G. , c'est- 
à-dire , jusqu'au temps de Solon et de Pisistrate , le détail deft 
événements arrivés chez les Grecs nous est assez peu connu. L'his- 
toire cependant nous fournit, dans ce même intervalle ^ beaucoup 
fc ressources et de lumières sur l'état où étaient alors les arts 
chez ces peuples. Il faut , au reste , faire une observation essen- 
lîtllesurce sujet, et distinguer les Grecs de l'Europe, des Grecs 
^tabUs sur les côtes dé l'Asie mineure. Les arts ne sont arrivés 
qu'asses tard à un certain point de perfection dans la Grèce 
pioprement dite. Leurs progrès ont été beaucoup plus prompts 
€t beaucoup plus rapides dans les colonies qu'elle envoya , peu 
de temps après la guerre de Troie, s'établir dans l'Asie mîneure( j ). 
C'est en effet dans ces heureitses contrées qu'on voit naître les 
premières productions qui aient rendu les Grecs célèbres dans la 
postérité. J'ai fait sentir ailleurs par quelle raison ces premières 
lumières ont dû briller plutôt dans la Grèce asiatique.que dans la 
âjrëce européenne (2). Je n'y insisterai doue point quant à ce 
moment. Je passe à l'histoire des arts dont les siècles qui font 
objet de cette troisième partie de notre ouvrage vont nous offrir 
l^développement. 



mille toises cubes'de maçonnerie en pier- 
re ; à quoi il faut ajouter les jetées de 
deox c^ents toûes, et le môle de cinu 



qui couvrent le port de Cette, et'jui . pur.ig. 3 



en font ua asile assuré pour les vaisseaux. 

il) Suprd, 1. I, c. 5, art. 5. 
3} Suprdy a« vol. 1. ui> art. 3, c. 3, 



76 



IIP ÉPOQUE. LIVRE. II. 

ture grecque n'ont point été inventés ni exécutés dans les pre-^ 
uiiers temps^ tels que nous les voyons aujourd'hui dans lesruinesde 
rancîënne Rome , ni avec les mêmes ornements, que nos archi- 
tectes y emploienl. On y a fait successivement beaucoup de chan - 
gements et d^augmentations. Chez les Grecs , l'architecture était 
originairement assez peu chargée d'ornements. Les détails et les 
parties de leurs ouvrages étaient fondés dans la nature. Ils ne 
croyaient point en conséquence que dans la représentation il fàt 
permis dé s'éloigner de la vérité. Ces grands maîtres n^admet- 
talent en un mot^ que ce qu^ils pouvaient soutenir et expliquer 
par des raisons solides , ou du moins vraisemblables. C'était sur 
ces principes que les anciens avaient réglé dans chaque ordre les 
proportions qu'ils nous ont laissées (1). 

On ne doit cependant pas condamner également tous les chan- 
gements qu'on a faits à l'ancienne architecture. Il y en a d'avan- 
tageux. On a cherché à corriger ce qu'il pouvait y avoir de dé- 
fectueux dans les premiers modèles. Les bases qu'on appelle io- 
niques ^ les seules qui fussent en usage chez les anciens, ont été 
jugées peu convenables. Le chapiteau du même ordre a été trouvé 
incommode et désagréable. On l'a donc changé. L^accord una- 
nime avec lequel tous les architectes ont reçu et adopté ces inno- 
vations, ne permet pas de douter qu'elles n'aient été heureuses et 
raisonnables (a). 

Les Grecs, au surplus, réservaient pour les temples, les 
théâtres et les autres édifices publies , toutes les beautés et les ri- 
chesses de leur architecture. Ils n'en faisaient point usage pour 
les maisons des particuliers. Leurs logenoents étaient ^liiniment 
moins beaux, moins grands et moins magnifiques que les nôtres. 
Il n'y avait paç un seul palais, c'est-à-dire, un édifice particulier 
qui méritât ce nom dans toute la Grèce. On peut en attribuer 
la cause à cet esprit républicain qui r^nait dans tous (es états de 
cette partie de l'Europe. La modestie extérieure est Papanàgeetla 
vertu favorite des républiques. Quelque riche et quelque puissant 
que pût être un citoyen , il n'aurait pas osé blesser les yeux de ses 
coiiapatriotes par des bâtiments doujt l'éclat les aurait ofiensés, et 
eût infailliblement exposé leur auteur arfenvie et à la jalousie 






(l) VlTElïV. 1. IV, C. 2. 

W ^^' la préface de Peabadlt sur 
J'ordonnance des cinq espèces de co- 



lonnes , selon la méthode des anciens » 
p. a4 et suiv. et »^ fol. c. 3, p. 6a. 
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publiques. Disons maintenant un mot de la sculpture et de la 
peinture. 

On voit que la sculpture et la peinture conunençaient. aussi à 
se développer dans la Grèce vers' la fin des siècles que nous par- 
courons présentement. Quelques sculpteurs s^étaientdéjà fait une 
réputation brillante vers le temps à peu près de la 5o* olym- 
piade , c^est-à-dire, vers Fan 576 avant J. G. Dipœnus et Scyllis 
se rendirent extrêmement célèbres par Tinvention de sculpter le 
marbre et de 'e polir (a). Gesdeux artistes formèrent un grand 
xiombre d'élèves dont les ouvrages furent très-estimés. La sculp- 
'txae cependant n'atteignit ce caractère de pureté, d'élégance, et 
ce degré sublime auquel les Grecs Pont porté, que du temps de 
Vendes , c'est-à-dire , plus de 1 5o ans après les artistes dont je 
"Viens de parler. 

A l'égard de la peinture , elle a été encore pius long-temps à se 
perfectionner. Get art , dont je serais fort porté à donner Tinven- 
tioCÂuc Grecs, ne parut dans tout son lustre que sous Alexandre. 
Jeinsiti suis point étonné. Que de temps, que d'études, de soins 
et de réflexions n'a-t-il pas fallu pour amener la peinture à une 
sorte de perfection I et cet art, comme je croîs l'avoir montré, 
Q*a commencé à exister que depuis le temps d'Homère (1). Aussi, 
dans les siècles qui nous occupent maintenant, les peintres 
étaient-ils encore fort ignorants. On voit d'abord que pendant 
fort long-temps on n'a point connu l'art de mélanger les couleurs, 
les premiers tableaux qu^on vit paraître n'étaient peints qu'avec 
îune seule couleur, qui devait être et bien dure et sèche, puisqu'elle 
n'était formée que par une détrempe de morceaux de vases de 
' terres broyés et pulvérisés très -fin (a). On pourrait peut-être 
penser que cette espèce de peinture ressemblait à celle que nous 
connaissons aujourd'hui sous le nom de camayeu. Mais il n'y a 
pas d'apparence. Les Grecs étaient alors trop peu instruits pour 
connaître cette façon dépeindre, qui 'consiste à dégrader lestons 
d'une seule et même couleur. Qu'on juge de leur habileté par un 
fait qui a pour garants plusieurs écrivains très-célèbres de l'anti- 
quité. Ils nous apprennent qu'originairement on était obligé d'é- 
crire au bas des tableaux les iiom3 des objets qui en faisaient le 



(a) Plin. 1. xxxvi , sect. 4- 

Les plus anciennes inscriptions du 
Péloponèsc et de l'Attique sont gravées 
Mot des marbres absolument bruts. 



(i) Swprà^ a» vol. 1. ji , secL 1, c. 5. 
art. 3. 
(a) Pli». !.. xxxv, sect. 5. 
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Des Sciences. 

J^ ous sommes pan^enus aux siècles <piî terminent et bornent 
nos recherches sur Pétat des sciences chez les anciens peuples. 
C'est en effet à Tépoque de Cyrus qu'on voit s'anéantir les empirai'' 
d'Assyrie, de Babylone, et même la monarchie des premiers Egyp- 
tiens. Nous pouvons donc juger de toutes les découvertes qii*oa 
doit proprement attribuer aux Ass3nriens , aux Babyloniens et ata 
Egyptiens. Celles qui se sont faites chez ces peuples , postérien^ • 
rement aux siècles qui terminent cette troisième partie de notté 
ouvrage, ne peuvent leur appartenir qu'assez inparfaitement. Ce 
n'était plus alors ces mêmes Assyriens, ces mêmes Babyloniens, 
ni ces mêmes Egyptiens qu'on a vu figurer jusqu'à présent» Leur 
empire était détruit, et leur génie primitif altéré par le mélange 
des nations auxquelles ces peuples ont toujours Qontinué d'être 
soumis depuis Cyrus. ^ *.; 

Il n'en sera pas des Grecs de même que des Asiatiques et des ' 
Egyptiens dans les siècles qui nous occupent maintenant. Nous ^ 
ne ferons, au contraire , qu'apercevoir le germe naissant de toutes ' 
les connaissances qui ont assuré à cette nation le rang distingué 
dont elle est , et sera toujours en pos^^ession. L'époque que nous r 
parcourons à présent, doit cependant être regài^iée comme une ^i 
des plus remarquablets de l'histoire grecque. Ce fut vers la fin des | 
siècles qu'elle embrasse, que les lettres et la philosophie commen- ' 
cèrent à jeter dans la Grèce de profondes racines , crûrent avec 
rapidité, et, devenant bientôt fécondes , enfantèrent ces produo- \ 
tions immortelles dont l'univers entier n'a cessé, et ne cesse en- 
core chaque jour de s'enrichir, 
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CIÎAPITRE PREMIER. 
De la Médecine. 

JL/e Taveu de tonte Pantiquité, depuis la guerre de Troie jus- 
qu'à celle du Péloponèse, Thistoire de la médecine est demeurée 
couverte des plus épaisses ténèbres (i). On ne peut cependant 
pas supposer que , pendant un si long intervalle 9 on ait absolu- 
ment négligé Pétude d'une science aussi ' nécessaire que la mé- 
decîne. . Les livres saints * attestent le contraire. Salomon devait 

• 

posséder une grande partie des connaissances qui forment Part de 
iremédidf à nos infirmités. L'Ecriture dit de ce prince, qu'il avait 
composé des traités sur tous les animaux , les oiseaux et les pois- 
sops, et qu'il avait écrit sur toqs les arbres et sur toutes les plantes, 
depuis le cèdre du Liban, jusqu'à l'hysope (a). Plusieurs autres 
faits rapportés dans les livres saints attestent également la con- 
naissance et rmage de la médecine dans les siècles qui nous oc- 
cupent présentement. 

Nous voyons qu'alors il y avait des médecins de professfion chez^ 
les Hébreux. Asa, ft»i de Juda, étant attaqué de la goutte, on lui 
reproche de s'être adressé aux médecins plutôt qu'au Tout-Puis- 
sant (a). Ezéchias, qu'un abcès menaçait de la mort, est guéri 
par l'applicatio^ d'un cataplasme de figues (3). Joram, roi de Juda» 
blessé dans une bataille, se retire à Jesraêl pour se faire pan- 
ser (4)- On recueille aussi de plusieurs expressions des prophètes, 
qu'on savait alors guérir les plaies , les fractures et les meui*tris- 
sures, par le moyen de certains médicaments, tels que la résine, ' 
le baume, la graisse et les huiles (5). Il paraît même qu'on avait 
beaucoup de considération pour les médecins chez les peuples 



(i) Gblsk , I. 1, in Pracfat. Pliu. 1. 
XXIX , sect. a , p. 493» — Iswoa» Orig. 
1. IV, c. 3. 

(a) 3, Reg. c. 4 » t[' 3'' 

Entr'autres connaissances que Salo- 
mons'attribue dans le livre delà Saeesse, 
il met celle de la différence des plantes 
et des propriétés des racioes. c. 7, "f* 20. 

iil. 



(a) 3 , Reg. c. 1 5, "^. aô. — a ParaL c. 
16, ^. la. 

(3) ^ Reg. c. ao, ^. — Is. c. 38. f. 
ai. '- 

(4) 4. Reg. c. 8, ^. 39, c. 9, f. \S. 

(5) Isaîe , c. 1 9 '^. 6. — Jërém. c. 8 , 
-^^ 32. — Ezéch. c. 3o, jir. ai. 
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Ud |\\fiie. « Honorez le médecin , dît rEcclésiastique, à cause du 
u besoin que vous en pouvez avoir (i). » 

A regard des Grecs , quoique nous ignorions l'état et les progrès 
de la médecine chez ces peuples, depuis la guerre de Troie jusqu'à 
celle du Péloponëse, il est cependant certain que les Âsclépia- 
des 9 c'est-à-dire les descendants d'Ësculape , conservèrent cette 
science dans leur famille sans aucune interruption. On comptait 
trois écoles célèbres qu'ils avaient établies, l'une à Rhodes, l'autre 
à Cos,et la dernière àCnide. Hérodote, antérieur à Hippocrate(a), 
parle aussi de plusieurs autres écoles de médecine très - fameuses. 
Joignons-y celle d'Italie, qui dut sa naissance à Pythagore, et 
dont on ne peut guère reculer l'érection plus tard que l'an 55o 
avant J. -G. (2). 

Les poèmes d'Homère fournissent des preuves encore plus mar- 
quées de l'état de la médecine, et des progrès qu'elle devait avoir 
faits dans le temps où vivait ce grand poète. On trouve ^ns ses 
écrits quantité de détails anatomiques. ^omère désigne par leur 
nom presque toutes les parties du corps humain. Il y a plus ; ce 
poète doit avoir eu une grand^ connaissance de leur structure et de 
leurs fonctions, à en juger par la description qu'il fait des bles-> 
sures et des accidents qui en résultent. On pourrajÉ même lui re- 
procher d'avoir, à cet égard, affecté de faire monfr^e sa science. 
Quoi qu]il 6Q soit, ces faits ne permettent pas de révoquer en 
doute les lumières que, de son temps, on ava^t acquises en mé- 
decine. Il se présente néanmoins une réflexion qui semblerait, au 
premier coup d'oeil, rendre difficile à concevoir ce3 connaissan- 
ces anatomiques , si bien caractérisées dans les écrits d'Homère. 

Si Ton en croit un ancien commentateur de Plfton , Alcméon , 
disciple de Pythagore , passait pour le premier qui eût anatomisé 
des animaux (3). Aristote , qui n'a vécu que plus de 80 ans après 
Hippocrate, nous apprend d'ailleurs que de son temps, les Grecs 
n'avaient point encore osé disséquer des cadavres humains. Lors- 
que ce philosophe parle des parties internes de l'homme , il dit 
qu'elles sont fort inconnues , qu'on n'a rien de bien certain sur 
leur structure et leur arrangement, et qu'il en faut juger par la res- 
semblance qu'elles doivent avoir avec les parties des autres animaux 



(i)Ghap. 38, f. 1. 

(a) Ce êrand médecin florîssait dans 
le temps de la guerre du Féloponèse , 
vers l!an 43o avant J.«G. 



(2) Ls Clbec, hist. de «a médecine, 
I" vol. 1. II, c. 1 et a. 

(3) Cbàlcid. ftt Tim. Plat. p. 3o. 
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«juî peuvent avoir quelque rapport avec chacune d'elles (i). Com- 
ment a-t-il donc pu se faire que , dès le siècle d'Homère , l'ana- 
tomie fût portée à une sorte de justesse et d'exactitude ? 

Cette objection, qu'on jugerait d'abord très-forte ^ cesse néan- 
moins de le paraître, quand on fait réflexion aux divers moyens 
que 9 dans tous les temps, on a eu de s'instruire delà disposition 
du corps humain. Je les ai exposés , ces moyens , dans la pre- 
mière partie de cet ouvrage (a). On. peut peut aussi consulter ce 
qu'a dit sur oe 8nj[et Daniel le Clerc, dans son Histoire de la mé- 
decine. Ce savant homme y fait concevoir très-aisément com- 
ment les anciens médecins auront appris à connaître les parties 
internes du corps humain, sans avoir été néanmoins dans l'usage 
habituel de disséquer des cadavres (5). . 

Je croirais d'ailleurs que les peuples de l'Asie ne se faisaient 
pas le même scrupule que les Grecs , d'ouvrir les cadavres hu- 
mains, fiomère peut donc avoir puisé chez eux les connaissances 
anatomiques qu'il a répandues dans ses ouvrages. Car quoiqu'on 
ne puisse pas déterminer précisément quelle a été la patrie de ee 
prince des poètes, il me paraît cependant hors de doute r^u'ilest 
né et a passé la plus grande partie de sa vie dans l'Asie Mineure. 
C'est un sentiment que j'ai déjà eu soin d'établir. J'ai cru même 
en conséquence , devoir rapporter aux peuples de ces contrées 
certaines connaissances trop délicates et trop relevées, pour qu'Ho- 
mère ait pu les puiser dans le sein de la Grèce proprement dite. 
On ne doit point en faire honneur aux habitants de cette partie 
de i'Euifope, Ils étaient encore bien grossiers et b^en ignorante au 
siècle dans lequel ce poète a paru. 

Je croîs en avoir dit assez pour montrer que le vide qui règne 
dans l'histoire de la médecine, depuis les enfants d'Esculape , 
Podalire et Machaon, jusqu'à Hippocrate, ne vient point de ce que 
pendant cet intervalle , on aura négligé l'étude de cette science. 
On ne doit attribuer l'ignorance où nous soinmes des noms et de 
la capacité de ceux qui ont cultivé alors la médecine , qu'aux 
temps auxquels ils ont vécu. L'histoire de ces siècles est très-con- 
fuse et très-défectuéuse. Les médecins ne sont pas les seuls qui 
aient lieu de s'en plaindre. Il ne se présentera que trop d'occa- 
sions de s'èft convaincre par rapport à bien d'autresi objets. 

(i) Hîst. animal. 1. i, c. i6, îait. | (5) Hist de la médecine, i« vol. l. ii, 
(a) L.iii , chap. i, art. 2, I p. 74 et jS. 

• .6. 
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CHAPITRE SECOND. 

m 

\ 

De ï Astronomie . 

L^HiSTOiBE de Faslronomie, dans les siècles que nous jparcourons 
présentement, n'est pas tout-à-fait aussi ing;rate que celle de la 
médecine. Les écrivains de l'antiquité nous fournissent un peu 
plus de secours sur Tétat où pouvait être alors cette science chez 
les différents peuples dont nous avons à parler. Les Babyloniens, 
les Egyptiens, et surtout les Grecs, vont nous donner lieu de 
présenter quelques détails curieux et intéressants. Examinons 
d'abord l'état de l'astronomie cbez chacun de ces peuples en par- 
ticulier. Nous présenterons ensuite quelques ^dées générales , ré- 
sultantes des différents faits que nous allon^r rapporter. 



ARTICLE PREMIER. ' 
Des Babyloniens. 

Ov sait à quel point l'histoire des Babyloniens et des Assyriens 
nous est inconnue. Il paraîtrait donc que nous fte serions guère 
en état de juger des découvertes et des progrès que ces peuples 
avaient faits en astronomie. On va voir néanmoins, qu'en rassem^ 
blant et en rapprochant les différents traits répandus dans les au- 
teurs de l'antiquité, on peut se former une idée assez juste des 
connaissances astronomiques des Babyloniens. 

Les astronomes de Chaldée étaient instruits que le soleil et les 
planètes avaient un mouvement propre d'occident en orient, et 
que ces révolutions se faisaient avec de grandes inégalités de temps, 
et de grandes différences de vitesse (i). Ils enseigniaient que 1^ 
lune est placée au-dessous de toutes les étoiles et de toutes les 
•planètes; que, conune elle est la plus petite de toutes celles qu'on 

(i) D«». 1. Il 3 p. i44* — 61MPU6. in 1. II, Ajust. de cœlo. fol. 1 17» merm* 
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aperçoit,. elle est aussi la plus proche de la terre (a) ; cpie sa ré- 
volution se fait en moins de temps , non pas qu'elle ait une plus 
grande vitesse que les autres planètes, mais à cause du peu d'é- 
tendue de son orbite. Us savaient de plus que la lune n'a qu'une 
lumière empruntée, et que ses éclipses viennent de ce qu'elle 
entre dans l'ombre de la terre (i). 

Les Chaldéens ne comptaient que 56 constellations ; i a dans 
le zodiaque, et 24 hors de ce cercle. Us distinguaient ces dernières 
en septentrionales et en méridionales (a). Us avaient divisé cha- 
que signe du zodiaque en 3o degrés , et chaque degré en soixante 
parties, ou minutes (3). Par cette méthode, les Chaldéens avaient 
trouvé le mouvement moyen de la lune. Ils étaient ainsi parvenus 
à déterminer le retour périodique de cette planète avec beaucoup 
de précision (i). 

L'avantage qu'ont eu ces astronomes , d'avoir inventé de fort 
bonne jieure le moyen de mesurer exactement les différentes par- 
ties du jour, doit nous donner une assez bonne idée de leurs cal- 
culs astronomiques. On convient assez généralement qu'ils ont 
connu, 9vant tous les autres peuples, l'usage des eadrans so- 
laires (c). Aussi passaient-ils pour les premiers qui eussent entre- 
pris de mesurer la durée de la révolution annuelle du soleil (4). 
Leun^observations, à cet égard, n'avaient point été infructueuses. 
Nous voyons que, dès le règne de Nabonassar, l'année, chez ces 
peuples, était de 365 jours. Les anciens nous le font assez con- 
naître , en disant que les années , nommées autrefois années de* 
Naéanassar, répondaient, mois pour mois et jour pour jour, à 
l'année civile des Egyptiens {d). 



(a) DiOD. 1. II, p. i44* — SiMPLic. ia 
1. Il 9 Abist. de cœio. fol. 1 17, verso. 

Ce paisage de Diodore mérite attcn- 
tioD. Gomment les Chaldéens avaient- 
Sb pu derioer qae la luoe est effective- 
ment la plus petite des planètes? C'était 
probablrâkent de leur part une conjec- 
ture des plus hasardées. 

(1) Jdem. 1. II, p. 144 et 145. 

Î2)Jdem. Jhid, 
3) GsHPi. c. i5, p. 6a. — S. Emm- 
Bic. adv. astr<dog. 1. v , p. SSg. 

(é) GsiiiN. c. 1 5 , p. On peut douter 

iiëaiynoîns que toutes oes connaissances 

ftu»enfbî«D anciennes chez les Chaldéens 

Voyez WaiOLBa, Hist. Astron. c. 3, p. 35. 

Uf) Hiao». 1. II , n. lo^. 

Hérodote ne fixe pomt l'époque de 



cette découverte*. On doit juger cepen- 
dant qu'elle devait être fort ancienne. 
Nous trouvons, dès le temps d'Achaz, 
c'est-à-dire cinq ans avant l'ère de Ifabo- 
nassar , l'usaee des cadrans solaires , éta- 
bli à Jérusalem. 4* B^g* c. a8 , "j^. 11, 
Parai, c. Sa , )^. 3i. 

. Il est très-vraisemblable qu'Achaz te- 
nait des Babyloniens la connaissance de 
cet instrument mathématique. L'Ecri* 
ture, en effet, nous apprend que ce 
prince fut en grande liaison avec Thé- 
glatli-Phalasar , roi d'Assyrie. 4* Reg. 
c. i6, ^.8, etc. 

(4) AcHiLL. Tat. ad Arati Phsnom. c. 
18. 

{d) GsHspaiif. de Die nat. c. ai. 

Voyez dans le chap. suivant ce que 
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On pourrait encore, s'il en était iJesoi», appuyer ce senlimeiit 
par l'usage des Perses. Depuis le règne de Cyrus, Faniiéede ces 
peuples fut réglée à 565 fours (i) ;et on sait qneCynmest le pre- 
mier qui ait soumis Fempire de Kabylone au trône de Perse. 

Il n'est pas aussi facile de décider dans quel temps les Babylo- 
niens ont connu la nécessité d'ajouter à leurs années ordini^ires 
les cinq heures et quelques minutes dont la révolution annuele 
du soleil surpasse la durée de 365 jours. Il est eertaiu que cette 
découverte n'avait pas échappé aux astronomes chaldéens. Stra-^ 
bon rassure très-précisément (2) ; mais il n'en fixe point l'époque. 
Cependant la manière dont il s'exprime , donne assez à etitendre 
que cette connaissance était fort anciennement répandue dans la 
Chaldée. Tout nous autorise donc à croire que, dansle cours des 
siècles qui font présentement notre objet, l'année des Babyloniens 
était de 365 jours et quelques heures (a). On pourrait même 
croire, qu'à cet égard, ils avaient porté la précision ^ un grand 
degré de justesse. J'en parlerai ailleurs plus particulièrement (é). 

On nous a conservé les noms d'anciennes périodes astronomi- 
ques dont riuventîon était due aux Chaldéens. Béro!se s'en était 
servi pour faire ses calculs chronologiques (3). Mais ces n^sures. 
de temps, dont Tusage était alors très-familier, nous sont aujour- 
d'hui assez inconnues. Il règne beaucoup de difficulté#sur le 
nombre d'années dont chacune de ces périodes était composée. 
Les efforts que quelques critiques modernes ont faits pour les éclair- 
cîr , ne satisfont pas encore pleinement. Pour ne point trop inter- 
rompre l'exposé que je fais des connaissances astronomiques des 
Babyloniens, je rendrai compte de ces différentes périodes dans 
une dissertation particulière (c). ^ 

xious disons sur Tannée civile des Egyp- mois. Maïs ces écrivains ne citent pour 



tiens. 

(1) Q. GcBT. 1. m, c. 3, p. i54, — 
Vevez aussi Diqd. J. 11, p. lao. 

(a) L. 17, 1160, A. 

(a) Ubo Èinmius , et après lui Mun- 
kcrus de IiUereaiai, h m, c. 3, donnent 
à entendre que l'année des Chaldéens 
n'était que de 365 jours seulement. Ils' 
disept que pour réparer le dérangement 



garant dé leur sentiment aucun autrur 
de l'antiquité y et de plus ils sont dëmentts 
formellement par Strabon , comme on 
vient de le voir. On peut donc mettre 
hardiment cette opinion an nombre de 
ces systèmes fait» à. plaîaiif» qni n'ont 
d'autre fondement que l'imagination de 
Tautéur qui les a enfantés. 

(é) Dans là dissertation sur les période» * 



<{ue le quart de jour omis causait à la ! astronomiques des Chaldéens > à la fin 

de ce. volume. 

(3) Syitcbll. p. 17. — Aby^ht; mjfud 
eumd, p. 38, G. 

(e) Vùy, à la fin de ce volume la dift- 
sertation sur les périodes des Chaldéenft. 



longue, ces peuples en composaient un 
mois, qu'ils ajoutaient tous les lao ans 
à leurs années ordinaires; que par ce 
mojen chaque cent vingt-unième année 
était de 396 jour», c'est-à-dire de l3 
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Le ^stème que les Chaldéens s^étaient fait sur les comètes, pa- 
raît mériter aussi quelque attention. Apollonius de Mînde, célèbre 
astronome, nous apprend que les Chaldéens, chez lesquels il 
avait étudié , regardaient les comètes conune des planètes dont la 
révolution se faisait dans des orbites très-excentriques à la terre , 
et que ces astres n'étaient visibles que dans le temps où ils par- 
couraient la partie inférieure de cette orbite. Les mêmes astro- 
nome!^ prétendaient encore, au rapport d'Apollonius, connaître 
le cours des comètes et la durée de leurs périodes (1). Pline, Plu- 
tai^que etStobée parlent aussi ttès-clairement de ce système des 
Chaldéens (à). J'imagine cependant qu'il était plutôt dû au ha- 
iSard et à l'incertitude, qu'à l'étude et à Texpérience (é). Les an- 
ciens n'avaient tien d'assuré sur cet objet, ni en général sur la 
plupart des phénomènes de l'astronomie physique. 

On peut encore mettre au nombre des connaissances astrono- 
tniqûes des Chaldéens, les idées qu'ils s'étaient formées siurl'é- 
teâdue de la circonférence du globe terrestre. On prétend qu'ils 
étaiéM parvenus à déterminer qu\in homme marchant d'un bon 
pas, suivrait le soleil autour ,de la terre, et arriverait en même 
temps que cet astre au point équinoxial (a) ; c'est-à-dire que dans 
Fe^paoe d'une année solaire, que les Chaldéens, comme on vient 
dé lé Toir, détermfciaîent à 365 jours et quelques heures , un 
homme mswdjjiant d'un bon pas , pourrait faire le tour de la terre, 
et le ferait effectivement , s'il pouvait toujours soutenir sa mar- 
che également (c). 



(t^ Afud'Lnsitt. Suxt. nat. 1. tu , c. 
3 , t. a, p. 820, etc. 17, p. 53i. 
• (a) Plin. Lu, sect. 23, p. 89. — 
Ptct. t. 2, p. 893, — Stob. Eclog. Pbys. 
!.. 1, p. 63. . 

Pline et Plutarquene disent pas nom- 
mëment ^ue ce fut le système des Chal- 
déens ; mais on doit présumer que c'était 
chez ces peuples que les anciens philo- 
sc^bes de la Grèl;e avaient puisé ce qu^ils 
disaient des^nmètes. Sénèqàe etStobée 
autorisent à le croire , puisqu'il parait 
par leurs écfits que cette opinion sur les 
comètes était établie très-anciennement 
dans la Ghaldée. 

{h) Sénèque nous en fournira l^ preuve 
dans le même passage que je viens de 
citer, p. 820. Il y parle d'uù autre as- 
tronome nommé Epigènes, qui disait 
que les Chaldéens n avaient rien de cer- 
tain sur les comètes , et qu'ils les regar- 



daient comi!ne des météores allumés par 
FeiTort de quelque tourbillon d'air vio- 
lemment agité. 

Ces contradictions ne doivent point 
nous surprendre. Il y avait plusieurs éco^ 
les chez le:» Chaldéens. Pline en compte 
trois, 1. VI, c. 26, p. 332. On enseignait 
difiêrents systèmes dans toutes ces écoles, 
suivant le témoignage de Strabon ( 1. x vi , 
p. 1074,) Ainsi Apollonius a rapporté 
celui qu'on adoptait dans l'école où il 
avait étudié , et £ pigènes ce que l'on dé- 
bitait dans celle qiril avait suivie ; et il 
n'y avait pmnt alors de raisonft qui pus- 
sent accréditer un sy&tème plus que 
l'autre. ■ --^ 

(2) AcHiLL. Tat. ad Arîtî phaenom. 
c. 18. 

(c) Un homme fait communément 
une lieue par heure : par conséquent , 
s'il pouvait marcher toujours sans s'ar. 
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Voilà tout ce que nous avons pu recueillir de plus précis sur 
les connaissances des Chaldéens en astronomie. Ils avaient 
fait, comme on voit, quelques progrès dans certaines parties de 
cette science , mais il y en avait quantité d'autres, et desphis im- 
portantes, qui leur étaient absolument inconnues. Les Chaldéens 
n'avaient, par exemple, qu'une théorie fort imparfaite des éclipses 
de soleil. Ils n'osaient les déterminer ni les prédire (i). Une pa- 
reille ignorance n'annonce pas dans ces astronomes des connais- 
sances bien exactes, ni des lumières fort étendues sur les phéno- 
mènes célestes. Peut-être même n'ont-ils acquis que dans des ' 
temps très-postérieurs , une partie des découvertes dont j*ai cru 
pouvoir leur faire honneur dès les siècles dont je parle dans cette 
troisième partie de mon ouvrage (3). En effet ^ malgré la con- 
^ête de l'empire de Babylone par Cyrus , et successivement par 
Alexandre, les Chaldéens ont toujours continué à jouir d'une très- 
grande considération, par le respect extrême dont les anciens 
étaient prévenus pour les connaissances que ces prêtres avaient , 
dit-on , acquises dans l'astrohigîe judiciaire. La destruction de 
l'empire de Babylone n'a donc point mis les Chaldéens hors d'é- 
tat de pouvoir perfectionner leurs découvertes astronomiques ; et 
Diodore, de qui j'ai emprunté la plupart des détails dont je viens 
de rendre compte • n'a connu ces astronome^ que bien posKrieu- 
rement au siècle d'Alexandre. 

Il ne me reste plus qu'à dire un mot de l'observffbîre des Ba- 
byloniens. Le principal objet des anciens astronomes était d'aper- 
cevoir ^ de saisir le lever et le coucher ^es astres. Ils ne trou- 
vèrent^ pas d'abord d^endroîts plus propices pour cet effet, quelles 
grandes plaines ouvertes de tous càiés , où la vue découvrait u^ 
horizon vaste et étendu. Les plaines furent donc, pendant plu- 
sieurs générations, les seuls observatoires en usage. Mais lef 
peuples policés cherchèrent bientôt à se procurer les moyens d'ob- 
server le cours des astres avec plus de facilité et de précision. Dans 
cette vue, ils construisirent des édifices dont l'élévation leur don- 
nait beaucoup plus d'avantage. Les Babyloniens ne furent pas dtê 
derniers à mettre cette pratique en usage. J'ai déjà eu occasion' 
de parler du temple de Bel, si renommé chez ces anciens pcMi- 



rêter, il en ferait a4 par jour, et 8760 
en 365 fours. On sait que la circonfé- 
rence de Téquateur du globe de la terre 
est d'environ 9000 lieues. Il résulte de ce 
calcul que les astronomes de Ghaldée 



avaient des notions assez justes de 1« 
grandeur de la terre. 

(1) DiOD. 1. 119 p. a45 

(a) WsiouB, Hist. Astron. c. 3, p. 35, 
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pie» (i). Cet édifice renfermait dans son centre une tour extrê- 
mement élevée , dont* la construction parait avoir été plus an- 
cienne que celle du temple même (2); C'était du sommet de cette 
tour que les Chaldéens faisaient leurs principales observa- 
tions (5). 



ARTICLE SECOND. 
Des Egyptiens. 

JLss Egyptiens sont, après les Grecs, le peuple de Fantiquité dont i. 
nous pouvons le plus facilement apercevoir les progrès dans les 
sciences. J'ai exposé dans les Ii3n*e6 précédents, lés différentes ma« 
nières dont les Egyptiens avaient réglé leurs années, d*abord à36o 
jours, et ensuite à 565. Examinons si, dans l'époque que nous par- 
courons maintenant, ils étaient parA&nus à un plus grand degré de 
précision. 

Le soleil emploie à sa révolution annuelle 5G5 jours et environ 
six heures. J'ai rendu compte des motifs qui m'ont détenbiné à 
prêter ,^daQs les sièdes présents, aux Babyloniens la connais- 
sRince de ce quart de jour excédent. Je nesuispas également porté 
à laroire que les Egyptiens en eussent aussi fait la découverte. 
Yoiçi les motifs qui m'en empêchent. 

Tbalès a été le premier des Grecs qui ait donné 5()5 jours à ran- 
née.* Ce philosophe vivait vers l'an 600 avant l'ère chrétienne- 
I^istoire remarque qu'il n'avait point eu d'autres maîtres que les 
Egyptiens (4). Du temps de Thaïes, l'année égyptienne n'était 
donc encore que de 3()5 jourSi^ 

Hérodote écrivait dans le 5' siècle avant J.-C. Ce grand histo- 
rien , dont le témoignage est si respectable pour tout ce qui con- 
cerne les anciens Egyptiens, dit, en parlant de l'année de ces^ 
peuples, qu'elle était de douze mois, composés chacun de 5o jours, 
auxquels on ajoutait cinq jours de plus tous les ans. Par ce moyen, 
continue-t-il, les Egyptiens se procurèrent le retour périodique 
des saisons dans le même mois de l'année. On voit , par ces der- 



(1^ Suprd, I. 11, c. ]. 
(a) Pbidbaux , Hût. des Juifs, tl 1 , ]. 
11^ p. 918 eiaaa. 



(3) DiOD. 1. Il , p. ia3. 

(4) DiOGBif. Lakbt. !• 1 , segra. 37. 
Glrm. Alex. Strom. 1. 1 , p. 35a. 



go III* ÉPOQUR. LIVRE III. 

nières paroles, qu'Hérodote n*a pas senti rinconTénîent du dé- 
rangement des saisons attaché à une longue suite d^années de 3<>5 
jours; et c'est encore une preuye qtie, de son temps. Tannée 
égyptienne était bornée à un pareil nombre de jours. 

Enfin il paraît par Strabon que les Egyptiens n'ont coniku les 
six heures, à peu près, qu'il faut ajouter aux 565 jours de l'année 
ÉOnimune, que vers le temps où Platon et Eudoxe voyagèrent chez 
ces peuples. Du moins est-il certain, par le témoignage de ce 
géographe, que ces deux philosophes apprirent cette particularité 
des prêtres égyptiens, et que, jusqu'à ce moment, les Grecs l'a- 
vaient ignorée (i). Il y adoncbîeù de l'apparence que les astro- 
nomes égyptiens firent cette découverte dans l'intervalle de temps 
^i s'est écoulé entre le voyage d'Hérodote et celui de Platon en 
Egypte , intervalle de phis de 80 ans. La manière dont Strabon ra- 
eonte que les prêtres en firent patl à Eudoxe et à Platon « achève, 
à mon avis, de confirmer ce sentiment. Il nous représente cette 
connaissance comme une espèce* de mystère qu'on ne conniiuni- 
quait qu'aux personnes prîviiegiées (a)". Les savants d'Hélîopolîsf 
expliquèrent, dit-il, en secret à nos deux philosophes, la véritable 
durée de l'année solaire (3). Ce ne fut même que par un séjour 
de treize années , que Platon et Eudoxe purent mériter la con-^ 
fiance des prêtres, au point d'en obtenir Ik communication dé 
cette importante découverte (4) Nous ne devons pas, au reste, 
être surpris- que les Egjrptiens en fissent alors un mystère. Fhis 
cette découverte était récente , et plus ils en devaient être jaloux. 

On pounrait dire que si Hérodote n'a point parlé de de quart de 
jour exoédeVit, c'est que vraisemblablement il aura été troBfipé> 
par la pratique des Egyptiens. Ces peuples avaient deux forme» 
d'années; l'une civile et l'autre astronomique (5). Cette dernière 
était de 365 jours et quelques heures ; mais leur année cîvOe n'é- 
tait que de 365< jours (6). Ce n'était pas sans dessein queles Egyp- 
tienis l'avaient ainsi réglé. Ils ne voulaient )>as que leurs fêtes re^ 
vinssent toujours dans le même temps. Leur intention, au con- 
traire , était qu'elles parcourussent successivement toutes les sai- 
sons de l'année (j). Les Egyptiens n'admettaient donc poin€ d'in- 



(1) Staabo,!. ivii, p. 1159 et 1160. 

(2) Idem. p. 1169. 

(3) Idem, Ihid. 
(iyjdem. lifidi 

(5) Dioo. 1. 1, p. 59. — Staabo, 1. 



XVIJ, p. 



1171. 



(6) Voy. les Mém. de TAcad. dci 
Inscript, t. i4» p- 54o, 35oet 55 1. 

(7) Gemin. p. 55 ; Geasorin. c. iS ; 
Théo. Alexandrin, iragm. a}>ud Fetav. 
Uranolog. 
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tercaUikm dans leurs années <»viles ; elles étaient constanuneiit 
de 365 {ours (i) ; ce qui les faisait anticiper d'un jour, tous les 
quatre ans, sur la véritable année solaire aTOC laquée ces années 
vagues et rétrogrades ne se rencontraient que tous ks i^iio ans* 
Ost de cette année civile de 565 fours seulement ^ dîra-t-on , 
qu'Hérodote a entendu parler , d'autant mieux qu'elle a subsisté 
sous cette forme chez les Egyptiens, bien des siècles même aptes 
celui auquel Hérodote écrivait. Nous l'apprenons des écrits de 
Gemînus , de Censorin et de Tbéoii d'Alexandrie (a). 

Mais si, du temps d'Hérodote, ces deux formes d'années eussent 
été connues en £gyptc, est-il à supposer qu'un historien si exact 
et ai instruit eût négligé de nbus apprendre une semblable parti-' 
cularité? d'ailleurs aurait-il dit, aussi nettement qu'il l'avance »« 
que par le moyen d'une pareille année, les Egyptiens se procu- 
rinent le retour périodique des mêmes saisons dans les mêmes 
mois de l'année ? Il est bien vrai qu'Hérodote, très- versé d'ailleurs 
daat toutes les connaissances des Grecs et des Egyptiens , était 
très-igAorant en astronomie. Nous en avons dé^ produit des 
pretMres. L'exemple présent en est une nojuivelle convictiott. En 
e&t^ M ce grand historien eût été plus éclairé sur le temps que le 
soleil emploie à faire sa révolution annuelle , il n'aurait pas dît 
qu'une suite d'années de 565 jours procurait le retour périodique 
des mêmes saisons dans les mêmes mois dé ces années. Mais cette 
erreur, dans laquelle est tombé Hérodote, est une preuve incontesr 
table qu'il n'en savait pas davantage sur ces matières , et c'est la 
différence sensible qu'on remarque entre cet historien et les autres 
écrivains que nous venons de citer. Lorsque ces derniers parient 
de Tannée civile des Egyptiens, dont ils marquent la durée à 565 
jours, il n'y en a pas un qui n'ait parlé en même temps de ce 
quart de jour dont la véritable année solaire surpasse celle de 565 
jours. D'aUleurs Hérodote avait séjourné assez long-temps eu 
Egypte. Il s'était même, comme on le voit par ses écrits , insinué 
trop avant dans Tesprit des prêtres de cette nation, pour que 9 
s'ils eussent fait dès lors cette découverte , ils ne la lui eussent pas 
révélée, comme ils firent par la suite à Eudoxe et à Platon. On en 
doit dire autant de Thaïes, puisque Thistoire remarque expressé* 
ment qifil avait gagné entièrement la confiance des prôlres égyp- 

• 

(1) Obm. Ctnsoi. Tnoir. Dio». Stba- | (a) Loco sufrà cit. 
10. Vin twprà, \ 
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tiens (i). Il ne nous parait pas, après ces réflexions , qu^il soit 
possible d^attribuer aux Egyptiens, dans les siècles dont nous nous 
occupons présentement, la connaissance des six heures dont la ré- 
volution du soleil surpasse à peu près cellç de 565 jours. 

Il n'est pas à présumer que les astronomes d*£gypte eussent 
fait d'importantes découvertes sur la grandeur des astres. On en 
peut juger par celle qu'ils donnaient à la lune. Ils croyaient cette 
planète 72 fois plus petite que la terre (2). Ce que Macrobe rap* 
porte du moyen que les mêmes savants employèrent pour con- 
naître la proportion du diamètre du soleil à son orbite, n'est pas 
fort propre non plus à nous donner une grande idée de leurs dé- 
couvertes astronomiques (5). La manière dont il en parle ne per* 
mettant pas, au surplus, de douter que cette pratique n'appar- 
tienne aux anciens Egyptiens, je vais tâcher de l'expliquer {a). 

Suivant Macrobe, les astronomes d'£g3rpte placèrent sur un 
plan horizontal un vase hémisphérique, dont la surface intérieure 
portait une aiguille qui passait par son centre , et s'élevait à an- 
gles droits sur }e plan du cercle dont les bords de ce vase disaient 
partie. Ces bords étaient partagés en deux demi-couronnes égales, 
dont l'une était subdivisée en douze parties aussi égales; c'est-à-» 
dire en douze arcs de quinze degrés chacun. Ils orientèrent ce vase ■ 
de manière que la position de Faiguille, qu'on y avait adaptée, 
répondit précisément à celle de l'axe du monde, et que les douze 
divisions, dont on vient de parler, se présentassent à la partie- 
inférieure de telle sorte que le diamètre de Porific^ du vase qui 
terminait ces douzes parties , Be trouvât exactement parallèle à 
l'horizon. Tout cet appareil n'aboutissait, comme il est facile de 
s'en convaincre, qu'à produire l'efiet d'un cadran équinoxial^ 
dont la construction est infiniment }ilus facOe et plus simple. 
Quoi qu'il en soit, ce fut, selon Macrobe, à l'aide d'un pareil . 
instrument, que les astronomes d'Egypte crurent pouvoir déter- 
miner le rapport de la portion de l'orbite du soleil qu'occupe le . 
corps de cet astre à la totalité de cet orbite. Le jour même de l'un , 

# 

(i) DiOG. LaAbt. 1. 1. segm. 27. ' ration dont il s'agît. Je n'ose me flatter 

/ (2) Plut. De facie in orbe lunae, p. d'avoir rendu, avec autant d'exactitude 

<}5a , A. que je l'aurais souhaité, le vrai sens de 

(5) lû somn. Scip. 1. 1 , c. 20, p. cet auteur. Mais je puis bien ass'urerque, * 

100. etc. de quelque manière quMn entende ce 

(a) Rica n'est plus obscur que cette passage , on n'y découvrira jamais rien 

(^xpficafîoDdonnëe par Macrobe, diipro- qui puisse donner uïie grande idëe de 

^^tiÀ des astronomes ë^ptiens dans l'opé* 1 opération astronomique en question.. . 
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des deux écpinoxes, dit cet auteur, ils observèrent et marquèrent 
sur les bords de l'orifice de leur vase hémisphérique le point où 
portait Tombre de Taiguille qui en traversait le centre, à Tinstant 
<m le bord supérieur du disque du soleil levant paraisjsait au 
niveau de l'horizon. Le soir du même jour ils observèrent et mar- 
quèrent, de la même manière, le point de la demi-conférence 
opposée des bords de leur instrument, sur lequel tombait l'ombre 
du style, au moment précis où le disipie du soleil commençait à 
toucher Thorizon par son bord inférieur^ La différence de l'inter- 
valle des deux points d'ombre, à la demi-conférence eptière, ou 
à 180 degrés, se trouva de la neuvième partie de l'une des douze 
divisions horaires ou de 1 j degrés ; d'où les Egyptiens conclurent 
€[ue le' diamètre du soleil était précisément la deux cent seizième 
partie de son orbite (1); conclusion qu'il n'est guère facile de 
concilier avec les notions les plus simples de la géométrie élémen- 
taire (a) , mais qu'il serait fort aisé de rectifier si l'objet en valait 
la peiné, ce que je suis bien éloigné de penser. Car, indépen- 
damment du mécompte que devait produire le peu de précision 
de l'instrument singulier dont parlé Macrobe, les réfractions, de 
l'égalité desquelles dépendait la justesse de l'opération dont il 
s'agit, variant beaucoup du soir au matin; la transparence de 
l'air,' dans l'instant où le soleil monte sur l'horizon, li'est pas à 
beaucoup près la même qu'au moment où il se couche. Au reste, 
à paHir du récit de. notre auteur, toute cette opération des astro- 
' nomes égyptiens n'avait pour objet de leur part^ que de déterminer 
la grandeur réelle du diamètre du soleil. Elle ne pouvait par con* 
séquent leur être d'aucun usage , qu'autant qu'ils auraient connu 
d'une manière précise les dimensions de son orbite , et c'est un 
point sur lequel toutes les connaissances que leur suppose Ma- 
crobe, se réduisent à des conjectures très-vagues et très-incer- 
taines. 

D'autres auteurs attribuent aux Egyptiens une méthode encore 
plus défectueuse, pour déterminer le rapport du diamètre du 
soleil à l'orbite qu'il décrit. Au moment où Ton commençait à, 

(1) Magiob , iœo suprd cit. , culaire qu'il décrit ; au lieu que les astro- 

(a) lUuffitd'avoirlu les trois premiers ^ nomes égyptiens le faisaient, suivant cet 
livres des élémens d'Euclide , pour être auteur, égal à Tare môm^ de 5o minutes. 



en état de sentir aue le résultat de l'opé 
raliofu, dont parle Macrobe, donne le 
demi diamètre du soleil égal à la corde 
d'un arc de 5o minutes de l'orbite cir- 



puisqu'ils prenaient l'arc de un degré 4o 
minutes pour mesureprécise dadiamètre 
de cet astre» ■ 
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découvrir )es premiers rayons de cet astre, on faisait,- dit-on'y 
partir un cavalier qui courait jusqu^à ce que le disque du soleil 
fût entièrement levé. Ensuite on mesurait Fespace parcouru par 
ce cavalier pendant le temps que le soleil avait mis à monter sur 
rhorizon, et comme on savait ce que le coursier, dont s'était 
servi ce cavalier, pouvait parcourir dans Fespace d'une heure, on 
déterminait par une règle de trois le temps que le diamètre de 
cet astre avait employé à monter sur Thorizon (i). Il est aisé de 
sentir combien cette manière de mesurer le temps , était jpeu ca- 
pable de suppléer à Tinvention des horloges, et les erreurs qu'dXe 
devait oçcasioner. 

A l'égard des autres connaissances astronomiques , que les an- 
ciens ont attribuées aux Egyptiens, nous en voyons peu qu'on 
puisse rapporter nommément aux siècles qui font maintenant 
notre objet; mais il n'en est paç moins constant que ces peuples 
avaient fait dès lors quelques progrès en astronomie. Ils s'étaient 
particulièrement appliqués à étudier le mouvement des astres (2). 
Les Egyptiens connaissaient, dit-on, la cause des éclipses de lune. 
Ils savaient qu'elles étaient occasionées par l'ombre de la terre, 
dans laquelle cette planète entre alors (5). Les astronomes de la. 
grande Thèbes surtout , passaient pour fort habiles à calculer ce^ 
phénomènes et même les éclipses de soleil dont il donnaient ^atf 
avanceun détail assez juste et assez exact (4). L'histoire nous ea^ 
a conservé un exemple célèbre au sujet de cette fameuse éelipse 
qui sépara les arasées des Mèdeé et des Lydiens au montent qu'elles 
en étaient aux mains. Thaïes avait prédit cette éclipse (5)', et l'on 
a déjà vu que ce philosophe était redevable de toutes ses connais- 
sances astronomiques aux Egyptiens. Ils avaient encore soupçonné 
que les comètes étaient des astres périodiques (a). Ils étalent aussi 
parvenus à construire des tables astronomiques, par le moyen 
desquelles ils marquaient assez exactement les révolutions àefi 
planètes, leurs mouvements directs , stationnaires et rétrogra- 
des (6). J'ai déjà rendu compte de plusieurs de ces connaissances' 

* 

(1) Weidleb, Hist. Astron. c. 4> n< I II y a bien de l'apparence que Pytba- 
13) p. 58. gore avait puiftë en Egypte le système 

' " '^ ' "-- - ** que ses (li9ciples débitaient sur les corné* 

tes. Foy, Aaist. Metereol. I. 1, c.6, 
tnt^. P1.0T. de PUcit. pbiles. 1. 3, c^à^ 
init, 
(6) Dioo. 1. 1 , p. 59, 91 et 93. 



— Sxa4 



(a) DiOD. 1. 1, p. 59 , 91 , 9a. 
BO, 1. XVII, p. 1471. 

(3) DioG. Labbt. Prœm. segm. ii. 

(4) DioD. 1. I, p. 59. 

(5) Hbbod. 1. 1, n. 74. 
(a) DiOD. 1. I9 p. 9a. 
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astronomiques dans la première partie de cet ouvrage, en traitant 
de la découverte des planètes. 

On dit encore que les Egyptiens s'étaient aperçus que le soleil 
était le centre des mouvements de Mercure et de Vénus , et que 
dans certaines position^ ces deux planètes passaient quelquefois 
au-dessus du soleil , et quelquefois au-dessous (i). On doit re- 
garder cette importante découverte, comme une preuve de Tan^ 
cienneté des* observations faites sur les planètes. Mais il me parait 
certain que les Egyptiens n'avaient pas encore acquis cette con- 
naissance des mouvements de Mercure et de Vénus, dans les 
temps que poiis parcourons présentement. Nous n'en trouvons 
aucune tracl dans les auteurs les plus anciens. Vitruve est le 
premier 4ffd en ait parlé , et il est bien singulier que Ptolémée^ 
XK)Stérieu% à Vitruve , paraisse avoir absolument ignoré cette 
découverte. Car si ce grand astronome en eût été instruit , il 
n^eût pas vraisemblablement imaginé le système qu'il nous a 
laissé. 

Il y a bien de Fapparen ce que le système qui fait tourner la t^rre 
conune une planète autour du soleil, n'a .pas été absolumen^în- 
connu aux Egyptiens , même dès le temps que nous parcourons 
dans cette troisième partie. On sait que quelques philosophes 
grecs, et particulièrement les disciples de Pythagore, ont entrevu, 
tune manière à la vérité très-obscure et très-informe , que notre 
terre et les planètes tournaient, et autour d'un centre commun , 
çt sur elles-mêmes tout à la fois (2). DiiUcilement explique- 
rait-on ce qu'ils entendaient par 'ce double mouvement qu'ils 
donnaient aux planètes (5). Ils n'avait pas des idées bien nettes 
du mouvement 4de la terre sur son axe ^ ni du parti qu'on en 
pouvait tirer pour expliquer 1^ révolution diurne (4)- Leur sys- 
tème était extrêmement confus et très-mal développé (5). La ma- 
nièi%dont«ls expliquaient, par le mouvement de la rotation de 
la terre, les mouvements apparents des astres et du ciel , pré- 
sente contradictions *sur contradictions (0). Quoi qu'il en soit, 
néanmoins, c'est aux Egyptiens qu'il faut rapporter ces premières 
Idées; c'est en Egypte, comme on sait, que les plus grands génies 



(1) Macrob. insmnn. Scip. 1. 1, c. 19, 
IX p. 9a et 90. — yoy, aussi Vitbuv. 
1. IX, c. 4. — Mabt. Gapklljl de nupt. 
Fbilos. et Merc. 1. tiii. 

(a) Fo^. les Mém. de TAcad. des iiis- 
cript. t. 9^ M. p. 2 et 3. 



(3) Mém. de l'Acad. des ioscript. t. 
9^ p. 2 et 3. 

(4) Plut, de Placit. Philos. 1. ni, c,. 
i3. AcHiLL. Tat. Isag. c. 10. 

(5) Toy.les Mém. de TAcad. des lus- 
crip. t. 9> M. p. 3j 3 et 6. 

(6) Hid. p. 3. 
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de la Grèce avaient été puiser les connaissances dont ils ont en- 
richi leur patrie. Je le répète, on ne con çoit pas, d'après ce fait, 
que Ptolémée, qui avait passé ses jours en Egypte, ou Tait ignoré, 
ou du moins n'y ait eu aucun égard. Il est vrai que le système de 
ce grand astronome suit en quelque sorte de plus près le rapport 
des sens. Il suffit à des astronomes qui n'observent que les appa- 
rences célestes. Mais il n'était pas difficile , en rectifiant les idées 
des> Pythagoriciens, d'établir des notions biens plus simples, bien 
plus conformes aux lois de la nature , et par cette raison même , 
plus convenables à des philosophes. Copernic a bien su montrer 
le part^ qu'on pouvait tirer de pareilles découverte^. Mais c'est 
que du temps de Copernic on était déjà infiniment plus éclairé 
que dans le siècle où vivait Ptolémée. D'ailleurs toutes l«l notions, 
dont je viens de rendre compte, étaient plutôt des corifbctures et 
des idées jetées au hasard , que des découvertes fondées sur le 
raisonnement et l'expérience (a). C'est peut-^tre même la raison 
pour laquelle Ptolémée , quoiqu'on ayant pu être Instruit , n'y 
aura pas eu d'égard. Ces réflexions, au surplus, sont étrangères 
à'nStre sujet. Revenons aux Egyptiens; parlons des idées que ces 
peuples paraissent aVoir eues sur la matière dont sont composées 
les étoiles fixes et les planètes. 

Ils disaient que les étoiles étaient de feu (i), et ils appelaîei^ 
la lune une terre éthérée (2). Je regarde aussi les Egyptiené 
comme les premiers auteurs de la pluralité des mondes. Orphée 
est le plus ancien écrivain qui ait débité cette opinion chez les 
Grecs (5). Proclus nous a conservé des vers, dans lesquels on voit 
que l'auteur des Orphiques mettait des montagnes, des hommes 
et des villes bien bàtîe^ans la lune (6). Il est ifès-certain aussi 
que les Pythagoriciens enseignaient, d'après Orphée, que chaque 
planète était un monde cpiî renfermait une terre , un air et un 
éther (4)* Il y a bien derappai*ence que ces philosophes mettaient 
dans ces mondes tout ce qui peut être dans le nôtre, puisqu'il les 



(a) Voj. infrà ce qae nous dbons sur [ • On peut douter que les poésies, citées 
ces prétendues connaissances des anciens autrefois sous le nom d'Orphée, fussent 



philosophes, art 4* 

(1) D106. Làsar. praem, segm. 11. 

(2) PaocL. in Tim. 1. 1, p. 4^. 

(3) Plut, de Placit. Plûlos. 1. 11, c. i5. 

— EuSBB. praeparati. Svang. 1. zv,c. 3o. 

— Stob. 1. 1, Eciog. physic, p. 549 lin. 

H- 
(h) In Tim.l. iv, p. 2^^. 



réellement de ce fameux philosophe. Il 
est certain néanmoins que ces poésies 
étaient extrêmement ailciennes. On les 
regardait comme telles dès le temps de 
Platon. In Cralyl. p. 876 , E. — f^cy. 
aussi Jambuc. de vit. Pytag. c. 54 , p* 
196. 
(4) PnjTt^tob. iocts cit. 
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«royaient entièrement semblables. C'est, au surplus , des Egyp- 
tiens qu*Orphée et les Pythagoriciens tenaient ces opinions singu- 
lières. Car Ton n'ignore pas qu'Orphée et Pythagore étaient re- 
devables à l'Egypte de toutes leurs connaissances (i). Aussi 
n'ai -je pas hésité à rapporter ce système aux anciens Egyp- 
tiens. 

Je finis ce qui concerne l'histoire de l'astronomie chez ces 
peuples, par quelques réflexions sur la position des pyramides du 
Caire. On voulut s'assurer dans le dernier siècle de la variation 
ou de l'iny^riabilité des pôles de la terre et des méridiens. Il était 
nécessaire, pour cet effet, de comparer avec nos observations 
celles deç anciens astronomes, et de connaître exactement la lon- 
gitude et la latitude des lieux qu'ils avaient habités (2). D'un 
côté, M. Picard alla en 1671 vérifier les observations faîtes par 
Tyclio-Brahé dans 111e d'Huene (a), et de l'autre M. de Chazelles 
fut en 1694 mesurer les pyramides d'Egjrpte. Je ne dirai rien à oe 
moment des opérations de M. Picard, pour porter toute mon atten- 
tion sur celles de M de Chazelles. Ayant mesuré les pyramides, il 
trouva que les quatre côtés de la plus grande répondaient' préci- 
sément aux quatre points cardinaux de l'horizon. Une pareille 
position , qui semble avoir été affectée et préméditée , suppose 
nécessairement des connaissances astronomiques. Mais je pense 
-qu'on a porté trop loin l'idée sous laquelle on présente ordinaire- 
ment cette opération des Egyptiens. On 8*^51 efforcé d'en relever 
le mérite par la comparaison qu'on en a faite avec la méridienne 
tracée à Uranibourg par Tycho-Brahé. M. Picard fut fort étonné, 
lorsqu'il examina cette inéridienne, de la trouver différente, en 
longitude, d'environ 18 minutes de la position que Tycho lui avait 
assignée (5). Tycho cependant nous avertit qu'il Pavait détermi- 
née avec soin (h). Le fait est d'autant plus croyable, qu'il s'agis- 
sait d'un terme fixe où se rapportaient toutes ses observations. 
Plus adroits , ou du moins plus heureux que ce grand astronome, 
les Egyptiens, a-t-on dit, ont réussi à orienter leurs pyramides 



il) DiOD. 1. 1, p. 107. 
a) Acad. desScienc.Aon. 1710. Hist. 

p. 49- 
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'ile d'Huene ou de Vëen est dans le 
déiroit dp Sund> à l'entrée de la mer 
Baltique. C'est là que TyclM> fit bâtir en 
1^76, ce fameax obser?atoîie qu'il ap- 

111. 



^IsiUraniéaurg, ou FUiedueiei, 

(3) Acad des Scicnç. anc. Mém. t. 7, 
p. ao6. 

(é) Tycho marque expressément que 
c'était pour la seconde fois qu'il avait 
prb ses angles d'obsenration avec soin , 
et après avoir vérifié la ligne mëridienlia* 
lUd. t. ;>, p. ao3. 
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avec une exactltade qui cause toujours un nouvel étonnement ; 
étonnement d'autant mieux fondé, que ces peuples étaient, au 
moins en apparence, dépourvus des lumières et des secours néces- 
saires pour une pareille opération (i). Quoi qu'il en soit. Topé- 
ration des astronomes égyptiens ne peut, en aucune manière, 
être comparée avec celle de Tyclio. Il est en cflet, et sans contre- 
dit, infiniment plus .aisé d'orienter un édifice, tel que les pyra-* 
mides surtout, que de déterminer précisément la longitude .d'un 
lieu quelconque. Pour l'un, il ne faut que savoir tracer une mé- 
ridienne; mais pour l'autre, il faut employer des observations 
réitérées, et d'une espèce qui demande beaucoup d'étude, de sa- 
voir, d'expérience et de précision. 

Si je pense, au surplus, qu'on a trop fait valoir l'orientation 
des pyramides, je crois cependant qu'il serait injuste de ne pa» 
accorder aux Egyptiens des connaissances assez étendues en astro- 
nomie. C'est néannïOins ce que plusieurs écrivains de mérite onl 
cru devoir leur refuser (2). Ils se fondent sur le peu 'de progrès 
que ces peuples, à ce qu'ils prétendent, avaient f:iit en géœnétrie. 
J'avoue que si ce fait était bien prouvé, nous ne pourrions ^s 
concevoir une grande idée des astronomes d'Egypte. Mais ce soup- 
çon de leur peu de capacité en géométrie, nVst fondé que sur det 
conjectures, et ces conjectures mêmes ne naissent que d'indue-' 
tions tirées des découvertes géométriques dont les Grecs se van- 
taient d'être les auteurs. Lorsque nous traiterons l'article de lai 
géométrie chez le» £g}'ptiens, nous espérons montrer lé peu de 
solidité de cette opinion. Nous y produirons, en faveur de ce^ 
peuples, des témoignages plus certains et plus authentiques que 
tous les récits des Grecs, contre lesquels il est à propos souvent 
de se tenir en garde. 



ARTICLE TROISIEME: 
Des Grecs. 

^E que j'ai dît sur Pétat des sciences chez les Gr^cs, dans fe» 
livres précédents, n'a pas dû nous faire prendre une haute idée 

(i) Acad. detScieac. aon. i7io,Hi8t^| (2} Wiuuu, Ilist. Astroù. p. 64» 
f • i49« I 
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tle la capacité de ces peuples. L*époqueque nous parcourons pré- 
sentement, ne leur sera guère plus favorable. Plutarquea remar- 
qué , il est vrai , que vers le temps d'Hésiode les sciences com- 
meiicèrènt à se débrouiller dans la Grèce (i). Mais les progrès 
«fuselles firent furent encore bien lents. On peut assurer que , jus- 
qu*au temps de Thaïes, c'est-à-dire , jusqu'à Tan 600 avant J. C. , les 
Grecs n'avaient que de très faibles notions des principes fonda- 
mentaux de l'astronomie et de la géométrie (2). Ils ne profitèrent 
inémef que très -médiocrement des découvertes dont Thaïes et 
Auaximandre, son disciple, leur firent part. On en pourra juger 
par les faits que je vais exposer, 

Ia détermination de la durée de l'année est le but principal 
auquel on a toujours rapporté les observations sur le mouvement 
des astres. J'ai rendu compte , dans la seconde partie de cet ou- 
vrage, des efforts que les Grecs avaient faits pour y parvenir. On 
5 a vu que ces peuples ne surent , pendant bien des siècles , qu'a- 
jouter six jours aux 554 , dont originairement leur année était 
CQmpSôsée (5). C'est ainsi qu'elle était réglée du temps de Selon , 
et long- temps encore après (4)* Ces années étaient formées |de 
douze mois lunaires qu'on supposait de 3o jours chacun. Ce qui 
montre que les- Grecs se réglaient plu tôt sur le cours de la lune que 
sur celui du soleil. Par ce calcul, la forme qu'ils avaient donnée 
à leur année n'était ni lunaire , ni solaire. 

On sent assez quels désordres devait occasioner un pareil 
caleudfrier. Aussi les Grecs étaient -ils obligés, à chaque ins- 
tant, d'y faire des corrections, soit pour les mois, soit pour 
les années. Tantôt ils retranchaient du mois , un jour, et tan- 
tôt deux (5). Il arrivait d'ailleurs qu'après un certain temps, leurs 
douze . mois lunaires ne répondaient pas aux quatre saisons 
de l'année. Alors les Grecs eu ajoutaient un treizième; mais il 
se trouvait aussi des circonstances où ils étaient forcés d'omettre 
ce mois intercalaire (a). Il fallait donc imaginer sans cesse de nou- 
veaux expédients. 

il) T. a, p. 744> , - 1 les Okcb étaient dans Tusage d'ajouter, 

a) EuDBM. apud Diog. Laert. 1. j,> après deux années complètes, c'est-à- 
«egm. a5. — âpulbivs^ Qorid. 1. 17. 1 dÛre, chaque troisième année commen- 

(6) Suj^i a« vol. 1. ui» c. 3 , art. a,-| cée, un treizième mois, 1. u, n. 4. 

Mais comme , par cette méthode , 
leurs années devenaient trop loogues 
d*;in mois au bout de huit ans ^ ils omet' 
taient chaque huitièmeannée un mois in- 



parag. a. 

(4) Mabsh. p. 610 et 611. 
. iS) J-dem. p. 611, 

(a) CfiCBRO in Verrom. act. i> L u, n. 
5a, t. 4, p. a44. ^ 

On voit ^e du tempi d'Hérodote i 



tercalairc. Cbxtsobuc. c. i8. 
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C'est au peu de progrès que Tastronomie a^ait fait dans la 
Grèce, qu'on doit attribuer cette quantité de périodes différentes 
dont j'ai rendu compte dans le second volume de cet ouvrage. La 
religion leur avait donné naissance en grande partie. La plupart 
de ces cycles n'avaient été inventés que dans la vue dé faire tom- 
ber la célébration des fêtes au temps prescrit par les oracles. Mab 
on peut dire de ces périodes, qu'elles ne donnent pas une idée 
plus avantageuse des peuples qui les avaient imaginées , que les 
fêtes pour lesquelles elles avaient été instituées. 

Il est bien étonnant que les Grecs aient été tant de siècles sans 
reconnaître les imperfections de leur calendrier, et les embarras 
dans lesquels la méthode qu'ils suivaient , les {était. On convient 
que Thaïes a eu connaissance de l'année de 565 jours (i). Posté- 
rieurement à ce philosophe, Platon et Eudoxe apprirent en 
Egypte que le soleil emploie à sa révolution , non-seulement 365 
jours, mais encore près de six heures (2). Néanmoins , du temps 
de Démétrius de Phalère, l'année des Grecs n'était encore que dé 
SÇo jours (a). Il y avait cependant déjà bien du temps, comme on 
vient de le voir, qu'ils avaient été à portée d'en régler la durée , 
d'une manière beaucoup plus analogue à celle de la révolution 
du soleil. On ne conçoit point par quels motifs les] Grecs se sont 
obstinés si long-temps à garder une forme d'année aussi vicieuse 
que celle dont nous venons de parler. C'est le jugement qu'en ont 
porté leurs écrivains les plus sensés. Hérodole, en parlant de Tan- 
née des Egyptiens , n'a pas pu s'empêcher de remarquer que leur 
méthode était bien plus sage que celle des Grecs (5). Aussi voyons-* 
nous que les meilleurs astronomes de la Grèce , tels que Cléos- 
trate, Harpalus, Nautelès, Mnésistrate, Dosithée, Eudoxe, Mé- 
ton^ Callipus, etc. , furent obligés de changer plusieurs fois la ma- 
nière d'intercaler, et d'inventer successivement différentes pé- 
riodes pour mieux accorder leurs niois avec le cours de la lune, 
et leurs années avec celui du soleil (4)- 

La manière dont les Grecs comptaient et énonçaient les quan- 
«^tièmes de leurs mois , ne me paraît pas moins singulière ni moiàs 
bizarre que la forme de leur calendrier. 

Les Grecs partageaient le mois en trois parties, chacune de 



[1) Dioo.LiiET. 1. 1, fegm. 27. 
(3) Strabo , 1. xTii, p. i)6o et 1161. 
(a) Plin. l. zxvTy «ict, la* -* Vaulo 
Mfwi If oaiom. 



Démétrius de Phalère florÎMait 
l'an 3oo avant J.-G. 
rS) L. II 4 o. 4. 
(4) BIaui. p. 614 «I fHtv. 
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jours. La première dixaîne s'appelait la dixaine du mais com^ 
nunçant (a). La seconde dixaine , celle du \nois qui est au 
milieu {h). £t la troisième, celle du m^is finissant (c). La pre- 
mière dixaine se comptait de suite ; ainsi on disait le premier, le 
second, le troisième, etc. , du mois commençant. Mais comme les 
Grecs ne comptaient jamais le quantième au-dessus 3e dix, quand 
ils voulaient, par exemple, exprimer le seize, ils disaient le se- 
cond sixième , c'est-à-dire le sixième jour de la seconde dixaine. Il 
en était de même pour la troisième dixaine : au lieu dédire le v^igt- 
quatre supposé, ils disaient le troisième, quatrième. Telle était 
encore la manière décompter des Grecs du temps d'Hésiode (i). 

Solon apporta quelque changement dans la manière d'exprimer 
les jours de la troisième dixaine du mois. Il introduisit l'usage de 
compter depuis le vingtième jour jusqu'au trentième, non par 
addition , mais par soustraction , en diminuant toujours selon le 
s décours de la lune.. Ainsi, au lieu de dire le troisième premier, 
c'est-à-dire le vingt-unième , il voulut qu'on dît le dixième du 
mois finissant ; le neuvième du mois finissant pour le vingt- 
deux, et ainsi des autres (a). Quelquefois même on supprimait 
l'expression du mois finissant, quand on comptait plusieurs 
jours de suite , parce qu'alors il étai( impossible de se mé- 
prendre (5). \{ n'est pas facile de concevoir que des peuples, 
dont nous sommes ordinairement portés à juger d'une façon très- 
favorable , aient pu suivre une manière de compter si peu natu- 
relle, ou pour mieux dire, si extravagante. La réforme introduite 
par Solon, était encore plus défectueuse que l'usage auquel on la 
substituait. 

Il n'y a pas jusqu'au nom que les Grecs donnaient au dernier 
jour de. leur mois qui ne se ressente de cette bizarrerie. Ils ré- 
glaient leurs .mois par le cours de la lune ; conséquemment ces 
mois étaient alternativement pleins de trente jours, et jcaves de 
vingt-neuf. Le vingt-neuvième du mois cave n'était cependant 
point énoncé sous le nom de vingt-neuvième jour, il portait 
celui de trentièmei, ou de triacade^ tout de même que le der- 
nier jour des mois pleins (4)* Thaïes fut le premier auteur de cet 
usage (5)^ 



(a) Mmr ira/Atrv. 
(é) Murer /zia^rror. 

(i) DiES. V. Si^ et ntiv, 

(a) Flot, in Solonck p. ga^ G. 



(3) Idem. Ihid, 

(4) Gbiiin , c. 6, p. 68. — Schol. Hé- 
BÎod. Dics. p. i66, etc. Edit. Hcinn. 

(5) DioG. Lasat. L i, segm. a4* 
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Il doit pnratlre^ericore bien singulier que les Grecs, qui te- 
uaieut des Orienlaiix une grande partie des connaissances élé- 
mentaires de rastronomie 9 n*aicnt pas suivi Tusage où étaient' 
ces peuples, de temps immémorial , de partager la semaine en 
sept jours (i)«On vient dé voir que les Grecs divît^ient leurs mois 
en trois décades ou dixaines, auxquelles ils donnaient le nom de 
mois commençant , de mois du milieu, et de mois finissant. Telle 
était aussi la forme de leurs semaines. Ce n*a été que bien des 

* 

siècles après ceux dont il s^agit présentement, qulls se confor- 
mèrent à la pratique des peuples de rOrient, et partagèrent la 
semaine en sept jours (2). 

A parler en général, les Grecs n'avaient encore sur Tastrono- 
mie, dans les siècles que nous parcourons, que des notions ex- 
trêmement bornées. Il est constant qu'alors ils ne connaissuicilt 
qu'un très-petit nombre de constellations (3). Il en était de 
même à l'égard des planètes. Leurs connaissances, sur cet ar- 
ticle, se réduisaient à Ftnus- C'est la seule planète dont il soit 
question dans Homère et dans Hésiode. On dira peut-être que le 
silence de ces deux poètes sur Mars , Jupiter, etc., ne prouve 
point que ces planètes fussent inconnues de leur temps dans la 
Grèce. On pourrait admettre cette réponse, si nous ia 'étions pas 
instruits d'ailleurs de l'ignorance des Grecs sur se sujet. Mais c'est 
un fait dont il n'est pas permis de douter. Démocrite , au rapport 
de Sénèque , soupçonnait qu'il y avait plusieurs' étoiles errantes, 
mais il n'avait pas osé en déterminer le nombre ni les noms; car* 
ajoute Sénèque , les Grecs ne savaient point encore qu'il j eût 
cinq planètes (4). Ce fut Euxode qui, le premier, apporta d'E- 
gypte en Grèce la connaissance dé ces astres (5). 11 est donc cer- 
tain que, jusqu'au temps de ce philosophe, c'est-à-dire jusqu'à' 
Tan 400 environ avant Jésus- Christ, les Grecs restèrent dans la 
plus profonde ignorance sur la nature et le mouvement des corps 
célestes. On en jugera encore mieux par les idées qu'ils s'étaient 
formées sur Venus. 

L'éclat dont brille cette planète , avait frappé les Grecs, mais 
ses mouvemens avaient jeté ce peuple dans une erreur bien gros- 
sière. On sait que Vénus se montre alternativement avant le le- 



(i) Swprà^ !•» vol. I. in, c. 2, art. a. 
(2) Dio.Cassids, aist. Rom. l. xxxvii , 
p. 4a« 



(3) Sujrrâ^ a* vol. I. m , c. 2, art. »» 
parag. a. 

(4) Nat Quant. ). viij c. 3» 

(5) Idcin, T^ia^ 
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ver du soleil et après le coucher de cet astre, selon qu^elle est plus 
occidentale pu plus orientale que le soleil. Les Grecs n'imagi- 
nèrent pa^ qu'une même étoile pût se montrer sôus deux aspects 
si oppu^és. Ils crurent devoir les attribuer à deux astres différents. 
Goiiséqu«Wiihent à cette idée, Vénus reçut chez ces peuples deux 
noms qui, caractérisant ses deux situations opposées, montrent 
que réellement les Grecs, d\me seule planète en avaient fait 
deux. Ainsi , lorsque Vénus paraissait avant le lever du soleil , ils 
la nommaient Eosphoros,, c'est-à-dire l'astre précurseur de l'au- 
rore. Ils l'appelaient au contraire Espéras, l'astre du soir, lors- 
qu'elle ne se montrait qu'après le coucher du soleil. Vénus n'est 
jamais désignée que sous ces deux noms dans Homère et dans 
Hésiode; et c'est, pour le dire en passant, une preuve assez mar- 
quée que les Grecs ne se sont avisés que fort tard de désigner les 
planètes par le nom des divnités qu'ils adoraient. 

Appollodbre prétend que Pythagore fut le premier qui fit con- 
naître à ces peuples que Vénus du malin et Vénus du soir n'étaient ' 
qfu'une seule et même planète (i). Mais, selon quelques autres 
écrivains, cette connaissance serait encore plus récente dans la 
Grèce. Ils en font honneur «îParménide (2), postérieur d'environ 
une cinquantaine d'années au philosophe de Samos. 

Il règne, au surplus , la môme incertitude sur l'histoire de 
toutes les découvertes astronomiques faites dans la Grèbe. On n'en 
peut point marquer les époques avec précision. Les anciens, par 
exemple, sont partagés sur le temps auquel les Grec» connurent 
Tobliquité de i'écliptique. Les uns attribuent celte découverte à 
Pythagore (3) , les autres à Anaximandre son disciple (4)* Il y en 
a n^ème qui veulent qu'CËnopides de Chio s'en soit aperçu le 
premier {a). Ce qui me paraît de plus vraisemblable dans cette 
question, c'est qu'Anaximandre aura montré le premier aux 
Grecs de combien de degrés le zodiaque était incliné à l'équateur. 
La manière dont Plii\e s'est exprimé, en parlant de la découvert^ 
attribuée à ce philosophe , semble favoriser l'explication que je 



(1) Apud Stob, Eclog. Phys. 1. 1» p. 
5&« — . Plix. 1. u, «cet. .69 p. 75. — 
I>ioG. Lasht. 1. VIII, segm. i4* . 

(a) Phavobiii. apitd Diog. Lacrt. 1. 1, 
f€gm. aS. ' 

(3) Plut. t. a, pag. 8iJ8, C. — Autor 
librl de Hist. FhiioB. apud 6ai<;o. t. a, 
c 13, p. 55^ 



(4) Plin. 1. II, sect. 6. 

(«) Dioo. 1. I , p. iio. — Plot. 4oco 
cit. — Eudemus apud Fabric. B. Gr. 
u a, p. 378. 

On cioit OËaopidès postérieur de 
quelques années à Anazagore, dont le 
temps est assez connu par son disciple 
Fcriclès. 
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propose (a). Peut-être aussi ({u'avant Anaximandre, le^ savants 
faisaient un mystère de cette connaissance. Ce. philosophe la di- 
vulgua, et donna, par ce moyen, à chacun la facilité de. s'ap- 
pliquer avec quelque succès à Tastronomie. C'est encore un sen- 
timent auquel les expressions de Pline peuvent donner quelque 
crédit (é). 

Ce n'est point, au reste , la seule découverte astronomique dont 
. l'antiquité ait cru devoir faire honneur à Anaumandre. Il trouva, 
dit-on , le premier l'art d'exprimer les conversions du soleil , et 
l'égalité des jours et des nuits ; c'est-à-dire , que parmi les Grecs 
il eut la gloire de connaître le premier les équinoxes et les sols- 
tices, et de réduire à des principes fixes, la variété régulière des 
saisons (i). Thaïes, son maître, avait déterminé le coucher des 
Pléiades au vingt-cinquième jour après l'équinoxe d'automne ; 
Anaximandre le marqua au vingt-neuvième, ou même au trente- 
unième (2). De toutes les découvertes dont ce philosophe enrichit 
l'astronomie grecque , celle des cadrans solaires est sans doute 
une des plus belles et des plus importantes. Il en fît l'épreuve à Lar 
cédémone (£;).| J'oubliais de dire qu'ion aximandre passait, au rap- 
port de Pline, pour le premier des Grecs qui eût entrepris de cons- 
truire une sphère artificielle (5). 

L'histoire des découvertes attribuées à ce philosophe nous four- 
nit , au surplus , des preuves bien sensibles du peu de progrès que 



(a) OUiquittUetn eju$ inteUeadtsô , 
loco cit. 
(é) Rerum fores afetuUse, loco cit. 

(1) Ac4d. des loscrîpt, t. 10 • p. a3 
«t 24. 

(2) WsiDun, Hist. Astron. p. 76. 
(0) Dioo. Laut. ]. XI, segm. i. 
Saumaise a prétendu que l'Iiistru- 

ment dont Diogèoe Laerce attribue 
rinvention à Aoàximandre, devait être 
fort inférieur à un cadran solaire. A l*en 
croire, cette machine oe serrait qu'à 
marquer exactement les points des sols- 
tices et des équinoxes , les méridiens et 
les saisons. L'usage de cet instrument , 
ajoute Saumaise , ne pouTait pas s'éten- 
dre jusqu'à tracer la roul€ que tient le 
soleil , depuis le moment ou il se lève 
jusqu'à celui où il se-oouebe. Mais Sau- 
maise , plus recommandable par l'éten- 
due de son érudition» que par Ja jus- 
tesse de sa critique, assigne, contre sa 
ï)copr^>intcnlioo, èrinstrumcnt inventé 



par Anazimandre, des propriétés infi* 
niment supérieures à ceUes d'un simple 
cadran solaire* 

Au surplus Hérodote dit positive-' 
ment que les Grecs avoient appris des 
Babyloniens l'usage des horloges et la 
division du jour en douze parties éga- 
les, 1. Il, n. 109. Hérodote n'écrivait 
qu'environ cent ans après Anazimaii- 
dre. Il ne parle point de cette connais* 
sance comme d'une nouveauté établie 
depuis peu de temps dans la Grèce. 
L'autorité de ce ^and historien note por^ 
terait donc à croire qu'Anaximandre no 
fut pas, à proprement parler, l'iaven- 
teur des cadrans solaires chez les Grecs \ . 
c'était des Babyloniens qu'ils en avaient 
appris l'osage. Mais ce philosophe avra 
perfectionne sans doute la constructioo 
des cadrans solaires, et mérité par-là 
d'en être regardé en quelque sorte 
comme l'inventeur. 

(5) L. vu, scçl;. 56, p. 4^6. 
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l*astronomîe physique avait faits dans la Grèce* Que penser des 
idées que les astronomes de ce pays se formaient alors sur la gran- 
deur des corps célestes ? Auaximandre ne croyait pas que le soleil 
fût plus grand qqe le Péloponèse ( i). 

Je n'insisterai pas davantage sur les connaissances que les Grecs 
pouvaient avoir de Tastronomie aux siècles qui terminent cette 
troisième partie de notre ouvrage. Je crois en avoir, assez dit , pour 
qu'on soit en' état de les apprécier. Je ne laisserai pependant pas 
d'en toucher encore quelques mots ^ et même .de descendre à des 
temps assezmodernes dans l'article suivant, où je vais faire Texa- 
men et la comparaison des progrès que les anciens peuples avaient 
faits en astronomie* 



ARTICLE QUATRIÈME. 

Réflexions sur V Astronomie des Babyloniens^ des Egyp- 
tiens et des Grecs. 

vJh ne comptait 9 au rapport de Pline, que trois peuples dans 
l'antiquité, qui se fussent rendus célèbres parleurs progrès dans 
Tastronomie : les Ghaldéens, les Egyptiens et les Grecs (2). Nous 
ayons rendu compte de tout ce que les anciens ont pu nous fournir 
sur les connaissances astronomiques des Babyloniens et des Egyp- 
tiens. Ges découvertes appartiennent aux siècles renfermés dans 
Hotte ouvrage. Depuis cette époque, il n'y a rien qu'on puisse attri- 
buer directement à ces peuples. J'ai déjà eu occasion, plus d'une 
fois 5 d'en faire sentir les raisons. Nous sonunes donc en état de 
juger des connaissances et des découvertes des Egyptiens et des 
Babyloniens en astronomie. 

U n'en esfpas tout-à-fait de même des Grecs. Les sciences en 
général, n'avaient encore fait^ dans les siècles qui terminent cette 
troisième et dernière partie de notre ouvrage, que des progrès 
très-médiocres chez ces peuples. On ne peut donc point juger de 
rétendue de leurs connaissances en astronomie par tout ce que 
j'ai eu occasion d'en dire Jusqu'à présent. Mais pour faciliter lu 

(i) Pkut. de Placit. philos. 1. 11, c. 10. | (a) L. Itiu, sect. 57, p. 139. 
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Thaïes a prédit une éclipse^ ce n'a point été le fruit des ses pro- 
pres découvertes^ ni celui des travaux des astronomes grecs qui 
l'avaient précédé. Il n'avait nul secours à espérer. Thaïes n'aura 
certainement prédit cette éclipse que par le moyen de quelque 
méthode, de quelque formule, qu'il avait apprises des égyp- 
tiens (a). 

Hérodote est le plus ancien auteur qm.ait parlé de cette éclipse 
prédite par Thaïes. On peut conjecturer que c'est d'une éclipse 
de soleil arrivée dans le temps que les Mèdes et les Lydiens en 
étaient aux mains, qu'il, a entendu parler. Je dis conjecturer, car 
la manière dont Hérodote parle de ce phénomène, est assurément 
des plus singulières. Il dit que, dans le temps où les deux armées 
en étaient aux mains, la nuit prit subitement la place du jour (i). 
Thaïes, ajoute-t-il, avait prédit cet événement aux Ioniens, et 
leur avait marqué à-peu-près l'année dans laquelle devait s^opérer 
ce changement du jour en nuit : ce sont ses termes (2). On peut 
en inférer que, du temps d'Hérodote, les Grecs ne comprenaient 
et n'entendaient encore rien aux éclipses. On voit même qu'il n'y 
avait pas alors dans la langue grecque de terme pour désigner ces 
phénomènes. Hérodote s'en serait certainement servi, et n'aurait 
pas eu recours à une périphrase pour désigner l'éclipsé qui sépara 
les Mèdes et les Lydiens. 

il paraît constant, par l'aveu de toute l'antiquité , qu'avant le 
voyage de Platon et d'Ëudoxe en Egypte, les Grecs n'avaient nulle 
idée de ce qu'on peut appeler la science astronomique. Ils igno- 
raient la véritable durée de l'année solaire (5) , ne connaissaient 
point les planètes (4) , n'avaient aucune idée des éclipses , et ne 
concevaient, en un mot, que d'une manière fort confuse, les 
révolutions et les mouvements des corps céleste . Jusqu'au temps 
d'Alexandre , ces peuples n'avaient fait aucune découverte com- 



(a) Wbidlbb, Hist. AstroD. p. 71. 

Oo peut très-bien comparer les con* 
naissances que Tbalès et les autres phi- 
losophes grecs de son temps avaient de 
TaRtronomie , à celles qu'en ont encore 
aujourd'hui les Brames indiens. Les 
Brames ont les tables des anciens astrono- 
mes pour calculer les écUpscs, et ils 
savent c'en servir. Mais quoiqu'ils con- 
naissent l'usage de ces tantes , et que , 
par ce moyen j ils prédisent des éclip- 
ser, on n'en doit pas condore 'qu'ils 
soient fort habiles en astronomie. Toute 



leur science consiste dans une pure mé* 
canique et dans quelques opérations 
d'arithmétique. Ils ignorent absolument 
la théorie de l'astronomie , et n'ont nulle 
connaissances des rapports et de la liai- 
son que les difféiifntes parlies dç cette 
science ont entre elles. Letlr. édii'. 1. 10^ 
p. 36 el 57; 

(1) L. 1, n. 74, 

(2) Idem, ihld, 

(3) •StbabOj i. XVII, p. ii6i. 

(4) Sufra, p. 101. 
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jj^arable à celle des Egyptiens et des Babyloniens. Les Grecs excel- 
laient alors dans les beaux arts , leurs lois étaieqi assez sages ; 
mais ils ne s'étaient guère appliqués aux sciences spéculatives , 
telles que Tastronomie , la géométrie, la physique, etc. 

L'événement qui, après la mort d'Alexandre, plaça les Ptolé- 
mées sur le trône d'Egypte, fit faire, en moins d'un siècle, plus 
de progrès aux Grecs dans l'astronomie , qu'ils n'en avaient fait 
-jusqu'alors en près de deux mille ans A portée, plus que jamais^ 
de profiter des lumières et des découvertes des Egyptiens f. ils ne 
tardèrent pas à en tirer le parti le plus avantageux. La Grèce 
victorieuse, enrichie des dépouilles de l'Egypte vaincue, effaça 
bientôt ses maîtres. Mais ne sommes-nous pas autorisés à rap- 
porter en quelque sorte aux Egyptiens la plupart des découvertes 
dont les Grées ont fait honneur à leurs philosophes? Il est certain, 
en etfet, que les plus fameux astronomes dont la Grèce se glorifie, 
Aristille, Thimocarès, Hipparque, Ptolémée, etc., sont sortis de 
l'école d'Alexandrie. Ce sont eux qui ont commencé à donner aux 
Grecs quelques connaissances du mouvement propre des étoiles 
fixes (l). Hipparque fut le premier qui entreprit de dresser un 
catalogue de ces astres (a). On peut juger , d'après ces faits , de 
Tétat où était encore l'astronomie dans la Grèce avant les Ptolé- 
mée» ;- c'est-à-dire , deux cents ans environ avant J. G. Don- 
nera-t-on le nom de science aux faibles notious que les Grecs 
avaient eues jusqu'alors des phénomènes célestes? 

Nous finirons ce qui concerne l'état de l'astronomie chez les an- 
ciens peuples, par quelques réflexions sur les difficultés 'dont l'é- 
tude de cette science était accompagnée dans les temps reculés. 
Les instruments dont on se servait, ne pouvaient qu'être extréme- 
mement défectueux et imparfaits. Les anciens astronomes n'a- 
vaient* point l'usage des pendules, si comimodes, ou pour mieux 
dire, si nécessaires pour les observations. Us ne connaissaient pas 
non plus les lunettes. Les logarithmes, qni nou^ épai^uent au- 
jourd'hui tant de multiplications et de divisions , leur étaient éga- 
lement inconnus. Dans quels travaux et dans quels énormes cal- 

* (t) WsiDi4», Hist. Astron. p. i44« 1 improham» awmmêrare fotUriê, sUl" 
(«) Pliv. 1. il, sect. a4« Um, e< sidéra ad nomen expungere, 

ije jugement que Pline porte de cette Cependant , sans un pareil catalogue, 
eatreprîse d'H'pparque, m'a toujours on ne conçoit pas comment il peut exis- 
para singulier. Voici les termes dont il ter une science qui mérite TéritaUtf- 
se sert pour la caractériser t Idtmquc ment le nom d'astronomie. 
(BippMrohm) muui tûm, §$iam Ùeo 
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mières sur cet objet. Je ne crois pas oéaDmoins, que nous soyons 
absolument hors d'état d'apprécier en général les connaissances 
que les Babyloniens et les Egyptiens pouvaient avoir des sciences 
mathématiques. On peut, par des conjectures et des inductions 
tirées de ce que Fhistoire nous a transmis sur les monuments de la 
Chaldée et de TEgypte, se former une idée fort approchante des 
progrès que les mathématiques avaient faits dans ces contrées. 



ARTICLE PREMIER. 
Des Babjloniens. 

Il est certain que les Babyloniens ont cultivé des premiers la géo- 
métrie. Je crois en avoir rapporté des témoignages suffisants dans 
la première partie de cet ouvrage (i). Ce qu'on lit dans les au- 
teurs anciens sur les travaux immenses qui avaient rendu Baby- 
loue une des merveilles du monde 9 doit nous donner de grandes 
idées du progrès de ses habitants dans la mécanique; et il n'est 
pas posâible de porter la, mécanique à* un certain degré de per- 
fection sans le secours de la géométrie. Cette science doit donc 
avoir été familière aux Babyloniens. Pour s'en convaincre j je vais 
rappeler quelques-uns des ouvrages exécutés par ces peuples. J'en 
ai déjà parlé dans le livre précédent. Mais il en est sur lesquels 
j'avais passé légèrement 9 à dessein d'en traiter ici avec plus de 
détail , ces ouvrages ayant un rapport direct avec les mathénu- 
tiques. 

. La fiabylonie, dans les siècles dont je parle présentement^ 
jouhsait d'une très-grande fertilité. C'était à l'art néanmoins, plu- 
tôt qu'à la nature, qu'elle était redevable de cet avantage. Il ne 
pleut que très-rarement dans ces contrées , et les terres n'y sont 
arrosées que par l'Ëuphrate (a). Ce fleuve faisait autrefois payer 
bien chèrement ses faveurs. Les neiges des montagnes d'Amoiénief 
qui fondent toujours aux approches de l'été , ne manquent ja- 
mais de faire sortir FËuphrate de son lit. Ces cruçs violentes met- 
taient, dans les premiers temps, tout le terrain de Babylone ions 

(1) Swprà, i.r Tol. 1. III , c. II. I (a) Aimux , de Expedit, Alex. L tm , 

I p. 454. 
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-l*eau pendant les mois de juin, juillet et août (i). Pour remédier 
à ces inondations, on tira, au-dessus de cette ville, deux canaux qui 
eonduisaiënt dans le Tigre les eaux débordées, avant qu'elles 
fassent parvenues à Babylone {a). Afin de mettre le pays encore 
plus en sûreté, on songea aux moyens de contenir rEnphrate 
dans son lit. Pour cet effet on construisit, des deux côtés de ce 
fleuve, des levéçs très-hautes et très -étendues. Elles étaient re- 
vêtues de briques cimentées avec du bitume (2). On porta même 
•la précaution encore plus loin. L'Euphrate pouvait venir à s'en- 
fler si considérablement, qu'il surmontât ses digues. Dans la vue 
dé prévenir ce désordre , on avait ménagé , le long des levées , 
dés ouvertures capables de donner à Teau un écoulement libre et 
nécessaire (6). 

L*£uphrate traversait Babylone du nord au midi. On avait 
construit sur ce fleuve un pont dont j'ai donné la description dans 
le Jivre précédent. On avait fait plus, si on en croît. Diodore : cet 
iiistorien prétend qu'on avait conduit soiis le lit de l'Euphrale une 
galerie secrète, haute de plus de ao pieds, et large de ]5. Elle 
servait de communication aux deux palais bâtis , vis-à-vis l'un de 
Tautre, sur les rives opposées de TEuphrate (5). 

Ces ouvrages n'avaient pu s'exécuter qu'en détournant préala- 
blement le cours de l'Ëuphrate. On y était parvenu en faisant à 
fié fleuve 5 non-seulement plusieurs saignées, mais aussi en creu- 
-sant'y au-dessus de Babylone, un bassin immense pour recevoir une 
partie de ses eaux. Lorsque tous les travaux qu'on avait entre- 
pris furent achevés, ou iit rentrer TEuphrale dans son lit ordir 
-nalre ; mais on laissa subsister le bassin dont je viens de parler. 
Il était entièrement revêtu de pierres, et communiquait avec le 
'fleuve par un canal (4). Ce vaste réservoir était destiné à deux 
usages ; à recevoir une grande partie des eaux que l'Ëuphrate, dans 
le teinps des inondations, répandait hors de son lit, et à les con- 

* *. (a) Strabo, L xvx, p. 1075. — Plîii. autres canaux dont tout ce pays est en* 
1. T, sect. ai, p. a6g. •treooupé. 

(a) Idem, I4nd. — Hbrod. I. i , n. (a) Hbaod. 1. 1 , n. 1.85. — Q. Gom. 
i8Ô.* — MicGAsrHKir. ex Àbyden. ajmd 1. v, c. 1, p. 3i3. 

{é) Q. CvRT, iocû oit. 
On voit de pareilles ouvertuif « sur Ja 
levée de la Loire. On les BOTQme des 
déchargeoirs. 
(3) L. II, p. lai. 

(43 Hbxod. 1. 1, n. 193. — Stbabo, 
I. XVI ^ p. 1075. — Abjliar. de Expedit. 
Alex. 1. vu,p. 4H. 

8 



Euseb. pne Evaoe. 1. ix, c. 4^» P> ^^7» 

Le principal de ces canaux semble 
aToir été le ^ ahurmaloha ^ nommé par 
les Grecs B«CiXt<«r n«r«fbcry le flwuve 
Rouai, Stbabo, 1. xvi, p. 10^4» ^' >. 

Ce canal, dont les anciens parlent 
comme d'un ouvrage immense, peut 
i peine aujourdliui être dbtingué des 

m. 
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server. Car , au moyen de plusieurs écluses, on en tirait la quan- 
tité d'eau qu'on >ugeait nécessaire pour arroser les terres dans les 
saisons convenables (a). Le lac de Babylone servait, en un mot, 
aux mêmes U8a|;es que le lac Moeuris en Egypte. Oo ne peut 
point, au surpilus, en fixer les dimensions. €e qu'on lit à cet 
égard dans les anciens, est de beaucoup exagéré, et même ils ne 
s'accordent point {ti)* 

Les travaux des Babyloniens, pour l'amélioration de leur pays, 
Vj/à s'étaient pas borné» à cetta seule entreprise. Us avaient mé- 
nagé encore.quantité d'autres canaux, et trouvé le secc^ défaire 
répandre l'Ëuphrate dans Ichub campagnes, de la méma manière 
que let NU se répandait autrefois en Egypte (t). On s'était même 
proposé, en creusant ces canaux, plusieurs avantages , indépen- 
damment de ceux que je viens d'indiquer. On avait cherché à di- 
minuer l'impétuosité de l'Ëuphrate, en faisant faire à ce fleuve 
plusieurs détours :' et» en second lieu, 4 rendre Tatiovd de J^ 
bylone assez diffîcile par eau (a)* 

Toutes ces entreprises ne nous permettent pas.de douter que 
les sciences exactes ne fussent assez ijultlvées chaules Bahyloniena. 
Des peuples assçi^ habiles pour niveler, conduire» et contenir un 
ileuve telque r£uphi:ate> , devaient avoir fait quelques progrès en 
mécanique et en géométrie* Jo%nonsry oe que j'ai dit de laundé- 
çimvejrtes^ astrooomiques* Après: ces- réflexions-, il seva, je ccois^ 
dîfficiler de refuser auxt Bebylosiitfia une connaisaanee assez élenr 
dve des . mathématiques» 

(a) G^est ce qu'on p«ut conjecturer du à Blégatthène et à. Dîodpre, l'un doom» 
récit d'Hérodote, 1. i, n. i86. -^ f^. au lac de Babylone plus de cinquante 
euMP AjtaiâH. de Expedit. AJex. 1. vir^ lieues de eiroonfi&reace , anr eofiron 
p. 4^* — . MajOAiroiBif. Qf^ £uaeb. j cent yin^t pieda de profondeur; l'an» 
fiTœp. Ëvang. 1. tz, cap. 4^ » P* 4^^* C. | tre, en adoptant les mêmes mesures', 

(é) GLérodote, Mégasthène et Biodoet \ pour la circonférence , ne donne qw 
sept les seijls qui aient parié de l'éten- j trentercinq pieda de profondeur à cp 
due et de la profondeur du lac de Ba- * lac. 

bylone. A Tégard d'Hérodote, le texte | (i) Hbbod. 1. i, n. igS. Staabo, 1. 
de cet auteur est, à ce que je pense, | KVr, p. 1075. — ÂnmiAV. dn fe|»eîiil. 
tout à la lois lacune et interpolé dans > Alex. 1. vu, p. 454* 
1* pMsat^ dont fl est iei qsMti^e. Quand t (a) Idem. Uoo oit. 
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ARTICLE SECOND. 
Des Egyptiens. 

r oxm donDcr quelque idée des coanaissances que les Egyptiens 
avaient de la mécanique et de la géométrie^ j'emploieraila mèoM 
méthode dont \e viens de faire usage à Tégard des BabyloniensL 
On ne peut presque plus aujourd'hui juger des progrès que ces 
peuples avaient faits dans les mathématiques , que par leurs en-* 
treprises et par leurs monuments. Mais ces témoignages^ comme 
je Tai dît, suppléent abondamment à ce que nous avons pu perdre 
des écrits de l'antiquité. Il suffit d'y faire quelque attention pour 
s'en convaincre. J'at rendu compte , dans les livres précédents ^ 
des travaux que les Egyptiens avaient entrepris et exécutés pouit 
fertiliser leur pays, et tirer du Nil le parti le plus avantageux 
qu'il était possible (i). J'ai parlé aussi de leurs obélisques, et sur- 
tout des pyramides. On peut se rappeler les détail» dans lesquefe 
je suis entré sur la construction de ces grands ouvrages (2). Ces 
eatreprîses peuvent, à ce que je crois , être citées comme une 
preuve des moins équivoques du progrès que les Egyptfens avaient 
fait dans les matliématiques. Je ne parle point de leurs découvei^- 
tesastronomiques. On sent assez l'induction que j'en pourrais tîrcnn» 
On a voulu cependant contester à ces peuples le mérite d'avoir 
fait des progrès un peu considérables en géométrie. Quelques 
écrivains modernes se sont même servis de cette raison pour faire 
entendre que les ccmnaissances astronomiques des Egyptiens ne 
pouvaient être que fort méâioci«es (5). Mais quel a été le motif 
d'une accusation si injuste et si peu fondée ? Ce sont les déoou^ 
vertes géométriques doi|t l'antiquité a fait honneur à Thaïes et à 
Pythagore (4). Thaïes, dit-on, a découvert le premier que le trian- 
gle qui a le diamètre d'un cercle pour base, et dont les côtés se 
rencontrent dans sa circonférence, est nécesi^irement rectangle(5)^ * 
n trouva auSM le secret de mesurer les pyramides par l'ombra du 



(1) Swprà a* ▼. L 11 , c. 1. 1 glais, t. 1 , p. 396 et 397; 

(2) IhU, 1. ;ii , et 3« vol. j (4) Jdem. lind, 

(3) WnDLiB. Hist. /kitroo. p. 64* n. | (5) Diog. Laxkt. 1. y, sem. 27. 
11. — Hist. Un vers, traduite de Tan-i 

8. 
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soleil {a). Pylliagore , disent les mêmes auteurs, démontra le 
premier que le caiTé de THypoténuse est égal à lasonmie des deux 
autres côtés (i). Si ces propositions (jui, toutes simples qu'elles 
sont, ne laissent pas néanmoins d'être très -essentielles et très-im- 
portantes, étaient ignorées des Egyptiens , que doit-on penser, 
concluent les critiques dont je parle, des connaissances que ces 
peuples avaient en géométrie (6)? 

Je Tavoue , je suis encore à concevoir comment on a pu inter- 
préter, au désavantage des Egyptiens, les faits qu'on vient de lire. 
Ils me paraissent, au contraire, prouver que la géométrie a été 
redevable à ces peuples des découvertes en question. N 'est-il pas 
certain , en effet, par le témoignage unanime de Tantiquité, que 
Thaïes et Pythagore avaient puisé chez les Egyptiens toutes leurs 
connaissances ? Ces deux philosophes avaient demeuré en Egypte 
un grand nombre d'années (d) ; ils avaient eu des liaisons d'amitié 
avec les prêtres de ce pays. Pythagore s*était même fait initier (3), 
et avait acheté ce privilège par la circoncision qu'il lui fallut su- 
bir (4). La manière dont Diogène-Laërcé s^exprime à l'^ard de 
Thaïes particulièrement, ne permet pas de douter que tout ce que 
ce philosophe savait de mathématiques, il le devait aux Egyptiens. 
L'historien que je cite dit en termes exprès, que Thaïes n'avait 
point eu d'autres maîtres pour les sciences que les prêtres d'E- 
gypte (5), et il nonune spécialement la géométrie (6). Il me parait 
donc démontré que Thaïes et Pythagore tenaient des Egyptiens 
la connaissance des théorènies géométriques dont nous venons 
déparier. Si les écrivains de la Grèce et de Rome ont représenté ces 
deux philosophes conune les premiers qui en aient fait la décou- 
verte , il ne faut pas que leurs expressions nous en imposent. Elles 
veulent dire seulement que Thaïes et Pythagore furent les pre- 
miers qui les publièrent dans la Grèce; mais l'honneur en est in- 
contestablement dû aux Egyptiens. 

Enfin , comment se persuader que des peuples capables d'éle- 



(a) Idem, I4nd. 1. ▼, seg. 27. — Plîn. 
1. XXXVI, sect. 17. — PniT. t. a, p. 147. 

(1) IHo«. Labit. 1. m, segm. la, et 
eomjjiuTet aiii. 

(é) Wbiduui, Hii^t. Astron. p. 64. 

Les auteurs '.de l'Hîst. Univers, com- 
posée en Angleterre, t. 1, p. 396 et 
397. 

(a) Plat. — Ptor. t. a, p. 875, E. 



^' Jahblich. de vitâ Pythag. segm. 7,' 
8. — MinuT. Félix, p. 111. — Glsm. 
Alex. Sïroni. 1. 1, p. 354. 

(3) Jambuch, de vitâ Pjthag. segnu 

14. A 

(4) Glem. Alcx. Stiom. 1. 1, p. 354» 

(5) L. 3, segm. 37. 

(6) Jifid. segm. a4* 
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ver des monuments, tels que l'Egypte en présente encore aujour- 
d'hui, n'aient été guidés que par une simple pratique destituée 
des principes et des secours de la géométrie? N'est-il pas évident, 
au contraire , qu'ils avaient su appliquer les mathématiques aux 
différents besoins de la vie civile ? Comment auraient-ils pu, sans 
le secours de la géométrie , niveler presque tout le continent de 
l'Egypte, tirer du Nil cette multitude de canaux dont leurs terres 
étaient autrefois arrosées , tailler dans les montagnes ces obélis- 
ques et ces statues colossales, dont le nombre était, dit - on , si 
considérable, les transporter et les dresser sur leurs bases ? Je le 
répète , la géométrie devait diriger ces grandes opérations , et les 
Egyptiens joignaient certainement la théorie à la pratique. Sans 
de pareilles connaissances, on ne peut porter la mécanique à un 
certain degré de perfection (a). 

Je crois, au surplus, qu'il ne sera pas hors de propos de faire 
remarquer la partie des sciences mathématiques, dans laquelle 
les anciens ont été persuadés que chaque peuple avait particulië- 
remeat excellé. C'est ce qu'on reconnaît facilement par l'espèce 
de science que les anciens ont assignée par préférence à une na- 
tion. Ils regardaient les Chaldéens comme les inventeurs de l'as- 
/tronomie ; les Phéniciens, de Parithmétique ; les Egyptiens, delà 
géométrie, et en général des mathématiques (i). En conséquence, 
les anciens étaient persuadés que chacun de ces peuples avait 
porté la partie des sciences mathématiques, dont je viens de par- 
ler, à un plus haut degré de perfection que les autres. Cette façon 
de penser se remarque très-sensiblement lorsqu'on lit la vie de 
Pythagore , écrite par Porphyre. Il dit que ce philosophe apprit 
l'astronomie des Chaldéens, l'arithmétique des Phéniciens et la 
géométrie des Egyptiens (2). Ce choix n'est point fait au hasard. 
11 nous atteste la façon dépenser des anciens sur l'espèce descience 



(a) On pourra peut-être m'obîecter ce 
que j'ai dit ci-dessus au sujet des Pëni- 
▼iens, qui, sans aucune connaissance 
de la mëcanique, ont exécute des ou- 
vrages an moins aussi considérables que 
ceux des Egyptiens. A cela je réponds 
que cet exemple ne conclut pas absolu- 
ment contre les Egyptiens. En effet, 
indépendamment de leurs édifices , 
niÎRtoire nous apprend que les plus 



peut-être avec plus de raison , l'exemple 
des Chinois qui, lorsque les Européens 
les ont connus, n'avaient pas les pre- 
miers éléments de la géométrie, quoi- 
qu'ils étudiassent l'astronomie depuis fort 
long-temps. Mais je répondrai toujours 
que ces exemples ne doivent pDÎnt con« 
dure contre les Egyptiens, puisque les 
historiens grecs les reconnaissent pour 
les inventeurs de la géométrie, 
anciens géomètres de la Grèce avaient | (1) Jambl. de vitA.Pythag. c. 39, p. 
été puiser en Egypte les premiers prin- ' i34 et i35. — Porphyb. iéid, p. 8 et 9, 
cipes des sciences. ! — Jclian. apvd Cyrill. 1. v. 

On pourrait encore m'opposer , et j (a) In vitâ Pytliag. p. 8 et 9. 
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dang laquelle chaque peuple passait pour avoir exc^lé partica- 
lièrement. 

Je finis cet examen du progrès des anciens peuples dans les 
sciences exactes, par une réflexion sur la différence caractéristique 
du génie des Grecs et des nations de TOrient. Les Assjrrîens , les 
Babyloniens, les Phéniciens et les Egyptiens n*ont dû qu'à eux- 
mêmes les découvertes qu'ils ont faites dans les sciences. Ces peu- 
ples n'étaient guère dans l'usage de voyager. On ne voit pas non 
plus que ce soit par des colonies venues de pays étrangers , qu'ils 
se soient policés. Il n'en a pas été ainsi des Grecs ; malgré leur 
orgueil et leur prévention, ils n'ont pu s'empêcher de reconnaître 
qu'ils devaient toutes leurs connaissances aux £g3rptiens, aux 
Chaldéens et aux Phéniciens. La Grèce, de l'aveu de ses meilleurs 
écrivains , n'a eu d'autre mérite que celui d'avoir perfectionné 
les découvertes dont l'Asie et l'Egypte lui avaient fait part (i). 
Les Grecs et, par une conséquence naturelle, les Romains de- 
vaient donc toutes leurs lumières à ces mêmes peuples que , par 
la suite, ils ont eu l'ingratitude, pour ne pas dire l'insolence, de 
traiter de barbares. 



ARTICLE TROISIEME. 
Des Grées. 

■ 

Jb n'entrerai dans aucun détail sur l'état où devait être la géo- 
métrie chez l^s Grecs, aux siècles qui noiis occupent présente- 
ment. Je ne pourrais le faire qu'en répétant ce que je viens de 
dire dans l'article précédent sur les découvertes attribuées à Tha- 
ïes et à Pythagore. Ces deux philosophes , en effet , ont été re- 
gardés dans l'antiquité comme les premiers qui aient donné aux 
Grecs quelques notions de géométrie. On peut donc juger des 
progrès de cetle science dans la Grèce, par les découverte? dont 
l'antiquité a fait honneur à Thaïes et à Pythagore. 

Il en a été , au surplus, des sciences chez les Grecs comme des 
arts. Entre les différents peuples compris sous le nom général de 
Grecs, ceux qui habitaient dans l'Asie ont été les premiers chez 

(i) Dioo. l. V, p. 376. 
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lequel» les sctences exactes aient comtMtôé à tfe ^^BÊècMùnntr. 
Tlialès était d'Ionie. On voit a»siâ que c^st dans tes différentiel 
eontrëes de TAsie mineure qu'dnt piâtmîtii pre«aîérs et tes plus 
Uhi^tres écrivains qui aient mérité Paitétitien de la postérité. Je 
Fai dit , la Grèce européenne It^^tpolioée èeBvtdHip plus tard que 
la Grèce asiatique. C'est un fait dont il serait superflu de rappoiS 
tar des preuves. 



r--i> 



<t^ m *r - 1 



GEÏAPITRÈ QUATRIÈME. 

Géogtxiphiè. 



J'ai parlé 9 dans la^see^Mide partie de cet ouvrage 5 âès prog^rèi 
que les conquêtes de Sésostris avaiont/aitfaireà lagéo^apfai^ (1). 
On y a vu que ce prinse avait fait idreisser des cartt^ de tous les 
pays qu'il avait parcourus I et qu^il nvait eu sain d'en faire ré^ 
pandre des copies dans plusieurs leontrées (a.). J'ai rendu compte 
ensuite des entreprises jaaritimes dfis Pbéaiciens^ du voyage 
des Argonautes dans la Colchide^. de l'expédition, des Grecs devant 
Troie, et de quelques autres faits <^i.«uront certainement beau- 
coup contribué aux progrès de la géographie (5). 

U parait que cette science ^ toujours continué » pendant un 
certain temps, de s'enrichir de plus en plus. Les .siècles que nous 
parcourons présentement étaient, proportion gardée, fortéclair^ 
en géographie. Nous voyons par les écrits d'Homère $ qu'à l'ex- 
ception des Indes et de quelques parties septentrionales de l'Eu- 
rope, ce poète connaissait presque tous les pays dont parlent les 
anciens géographes (4)* H semble même n'avoir pas ignoré quo 
la terre était environnée d'eau de toutes parts (5). Cette opinion 
n'était sans doute fondée , en grande partie, que sur àos conjec* 
tures. On savait de plusieurs voyageurs, que s'étant avancés vers 
différentes extrémités du globe, ils avaient toujours remarqué 
qu'elles aboutissaient à une mer. On en avait conclu, avec toute 



(1) Sùfrà^ 2* vol. 1. III, c. a, art. 3. 
a} Swprà, 2* vol. 1. m, o. t, art. 5. 
3; Ihtd, 1. IV. 



i 



(4] ft^KABO, 1. 1, init, 

(5) Uiad. 1. zviii, v. 6o6 et 607. 
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Tapparence possible, qu'il en devait être de même detousles au- 
tres côtés (a). Je coQviçDdrai encore qu'Homère n*a parlé de TO* 
céau que d'une manière très-obscure 9 souvent même contradic- 
toire et ridicule. Ou entrevoit néanmoins, à travers touscesnua- 
£;es, que de son temps, on croyait notre globe exactement entouré 
d'eau. 

On pourrait encore soupçonner que ce poète a eu quelques idées, 
quelques notion» confuses de la température des climats situés 
sous Téquateur. La description qu'il £iit des arbres fruitiers des 
jardins d'Alciuoûs , me donne lieu de proposer cette conjecture. 
Homère dit que ces arbres ne sont jamais sans fruit ; que dans 
les temps que les premiers mûrissent , il s'en forme de nouveaux. 
La poire prête à cueillir, en lait voir une qui ne fait que denattre. 
La grenade et l'orange, déjà mûres , en laissent apercevoir d'au-, 
très qui sont prêtes à le devenir. La grappe est poussée par une 
autre grappe, et la figue tombante fait place à une autre qui la 
suit (i). Cette peinture convient parfaitement à la manière dont 
les arbres fruitiers produisent sous l'équateur. Est-ce une fiction 
purement poétique , ou serait - elle fondée sur la connaissance 
qu'Homère aurait eue de la réalité du fait qu'il avance ? Je serais, 
assez porté pour ce dernier sentiment. 

On a pu avoir quelques idées de la température des climats si- 
tués sous l'équateur , avant le siècle auquel Homère a composé 
rOdyssée. J'ai dit, dans la secSnde partie de cet ouvrage , que les 
Phéniciens avaient formé des établissements sur la côte occiden* 
talé d'Afrique, peu de temps après la guerre de Troie (2). Ces 
peuples étaient très-hardis et fort entreprenants. Rien u^empèche 
de croire que quelques-uns de leurs navigateurs auront pu pë- 
nétrer jusque sous la Ligue. Ce serait ainsi que , même avant le 
siècle d'Homère , on aurait pu avoir connaissance des climats si- 
tués soùs l'équateur. Il est facile encore d'en indiquer une autre 
source. 

L'Ecriture parle des fréquents voyages que faisaient les flottes 
de Salomon dans la terre d'Ophir et de Tharsîs, sous la conduite 
des Phéniciens (3). On est aujourd'hui fort partagé sur la situa- 
tion des pays que l'antiquité désignait par ces noms. H n'est guère 



(a) Strnbon ne pouvait lui-même as- 
surer que la terre fût enviroaoée d'eau , 
3ue de cette manière, c'est-à-dire, par 
e fortes conjectures appuyées de plu- 



s'teun relations qui donnairot à cette j"^* 11 » a a. 



opinion une espèce d'évidence. 
(i) Odyss. I. VII, V. 117, etc. 
(2) Suprd, 2« vol. 1. IV, c. a. 
(5) 3. Rcg. cap. 9, f, 26, cap. 10 
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possible, en elTet^ de s'en assuret démonstrativemeot. .Toutceque 
l'on sait de positif, c'est que ces contrées devaient être, assez éloi- 
gnées d*£lath et d'Asiongaber , ports de la mer Rouge , d'où par- 
taient les flotte)^ de Salomon. Ëiies mettaient trois ansàfaireleur 
voyage. Ou sait epcore qu'elles enr revenaient chargées d'or et 
d'atgent, de gomme, de résine, de bois odoriférants , de piètres 
précieuses, de dents d'éléphants, et même de singes et de paon8(i) 
Toutes ces circonstances me portent à présumer qu'on doit cher^ 
cher Ophir et ïharsis dans l'Afrique. Je me rangerai donc à l'o- 
pinion de ceux qui placent ces contrées dans le royaume de Sofala, 
sur la cAte orientale d'Ethiopie. On y trouve toutes les diffé- 
rentes productions dont je viens de parler. Il paraît, au surplus» 
que cette navigation devait être familière aux Phéniciens, dès 
avant le temps de Salomon (a). On n'ignore pas que , pour se 
rendre de la mer Rouge à Sofala , il faut passer la Ligne. Ainsi 
Homère, postérieur à Salomon d'une centaine d'années environ, 
aura fort bien pu être informé de la température des climats si- 
tués sous réquateur. 

De tous les faits dont j'ai parlé jusqu'à présent» il n'y en a point 
de plus remarquable que l'entreprise maritime exécutée par les 
ordres de Néchos» roid'£gypte, environ Tau 610 avant J.-G. Ce 
prince fit partir , des bords de la mer Rouge , une flotte conduite 
par des Phéniciens , avec ordre de suivre toujours les côtes d'A- 
frique, d'en faire le tour, et de revenir en Egypte , en rentrant 
dans la Méditerranée par les colonnes d'Hercule ; c'est-à-dire, par 
le détroit de Cadix ou de Gibraltar. Il fut obéi. Les Phéniciens , 
au sortir de la mer Rouge , entrèrent dans l'océan méridional , 
et suivirent constamment les côtes. Quand l'automne fut venu , 
ils prirent terre, semèrent du blé dans l'endroit où ils se trou- 
vaient, attendirent qu'il fût mûr, et la récolte faite , se rembar- 
quèrent. Ces navigateurs employèrent deux années , en côtoyant 
ainsi l'Afrliqué, pour arriver aux colonnes d'Hercule. Parvenus à 
.cjet endroit, ils le franchirent, entrèrent dans la Méditerranée, et 
se rendirent à l'embouchure du Nil la troisième année de leur 
course (3). 

L'histoire ne nous fournit point, quan't à ce moment, d'autres 
faits dont nous puissions faire usage par rapport à la géographie. 



(1) 3. Beg. c. 10, ^. 11, 22, 
(a) lifid. c. a, f. a;. 



I 



(3) Hb&OD. 1. IT, D. 43» 
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pris naissance dans l'Asie mineure; maïs selon toutes les appa- 
rences, il en était sorti de bonne heure 9 et^avait passé sa jeu- 
nesse , et même la plus grande partie de sa vie dans la Grèce eu-^ 
ropéeiine. 

Produisons des preuves encore plus étonnantes de Tincapacité 
des Grecs européens en géographie, dans les siècles postérieurs 
à Homère. Du temps que Xercès voulait assujettir la Grèce, il 
arriva en Europe des députés de Tlonie, demander qu'on vint dé- 
livrer leur piiys de la domination des Perses. Ces députés se ren- 
dirent à £gine, où l'armée navale de la Grèce se trouvait alors 
rassemblée. Ils exposèrent le sujet de leur ambassade, et prièrent 
qu'on ftt avancer la flotte vers Tlonie. Mais leur demande fut 
rejetée. Jamais lesGrecs n'osèrent passer rtie de Délos. Deux raisons 
les y retinrent. Ils ignoraient d'abordla route qu'il fallait tenir, au- 
delà de Délos, pour se rendre dans l'Ionie. Ib craignirent, en 
second lieu, d'entreprendre un pareil voyage, persuadés qu'il y 
avait aussi loin d'Egine à Samos, que d'Egine aux colonnes d'Her- 
cule (1). Ce dernier motif montre quelle était alors leur igno- 
rance grossière en géographie; et il faut observer que la flotte 
dont je parle rassemblait l'élite de toutes les forces maritimes de 
la Grèce européenne. 

Il faut croire que les Grecs s'appliquèrenl^par la suite à acqué- 
rir des notions plus justes et plus exactes de la position et de la 
distance des lieux. La géographie fit sans doute des progrès, par- 
ticulièrement depuis les conquêtes d'Alexandre. Mais les connais- 
sances, dont cette science a pu s'enrichir autrefois, ont toujours 
été bien imparfaites. Dans les beaux jours de la Grèce et de Rome, 
c'est-à-dire dans les âges qui, à bien des égards, peuvent être re- 
gardés comme très-éclairés , tout ce que l'on connaissait sur la 
terre occupait, sur les cartes, un espace deux fois plus long que 
large (2) ; attendu qu'on n'avait aucune idée des pays situés au- 
delà de la ligne. L'espace dont je parle, comprenait environ les 
deux tiers de l'Europe, le tiers de l'Afrique, et à peu près le 
quart de l'Asie. On ne connaissait donc alors que cette partie de la 
terre qui est renfermée sous la zone tempérée septentrionale, ei>- 
core s'en fallait-il que tous les pays, situés sous cette zone , fussent 
exactement connus. * 

A l'égard des idées que les savants se formaient du Teste de 

(1) ï(Um, 1. viir, n. i3a. | (a) Gimiivs, c. i3, p. Sa. 
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notrg globe, elles étaient bien peu raisonnables. La plupart 
étaient persuadés que des cinq zones, il n'y en avait que deux qui 
fussent habitables. D'un cdié le fruJd excessif, et de "auti^ les 
chaleurs extrêmes ne permettaient pas, à ce qu'ils pensaient, d'ha- 
biter les trois autres {a). Ce n'était, au surplus, que par le raisan- 
neinent et la connaissance qu'on avait de la figure de la terre, 
que les philosophes dont je parle, supposaient qlie la zone tem- 
pérée méridionale pouvait être habilée. Ils savaient que cette 
zone étant k une même distance de l'équateur que celle où ils 
-habitaient, on devait par conséquent y jouir d'une température 
d'air à peu près égale. Ils en concluaient que l'une de ces zones 
étant habitée, l'autre pouvait l'élre aussi. Du reste, ils n'avaient 
«ucuue certitude qu'elle le fût Car loin d'entretenir quelque 
. ,caminerce avec les peuples île ces contrées, on ne pensait seule- 
ment pas tju'il filt puSNible d'en avoir aucun. * Lorsque nous par- 
H Ions, dit Géminus, des habitants de la zone méridionale, ce 
^ n'est pas comme sachant que celte zone soit habitée, nous 

> croyons seulement qu'elle peut l'être. Du surplus , nous n'en 
a avons point d'assurances positives {é). •> Cicéron n'était guère 
mieux instruit. *Voyez. fait-il dire à Scipion, voyez lu terre 

■ comme environnée de cinq zones, desquellesiln'ye» aquedeuz 
* d'habitées ; celle du milieu étant brûlée continuellement des ar- 

> deurs du soleil, tandis qu'il gèle perpétuellement suus les deux 

■ dernières. Encore les hommes qui habitent la zone tempérée 

> méridionale, sont-ils d'une espèce qui a'a rien de commun avec 

■ la nôtre (■].■ - 

Pline parlant des deux zones tempérées, dit positivement qu'il 
ne peut y avoir de communication entre leurs habitants , à cause 
de l'extrême cbalcur qui brûle celle qui les sépare (a). IVlacrobe 
eniin s'étend an t davantage sur ce sujet, assure i{ue les peuples 
des deux zones tempérées n'ont jamais eu de commerce ensemble, 



(•) Sana ao psstige de Plutargue , t. 

■>, p. 896, et an de Gèminna , c. i3> 
on pournît auuierliatrjinieat que c'étail 
leieDtimeat gùnérd des aDciensi mais 

•Fjlhagore, ou rapport de Plutatquc, 
pcoeait que la zooe torrîdc pouvail Être 
babilable. La raisoD, au aurpluB, qu'en 
Tcndaili-e yhiloiuplii;, prouve bien i ipio- 
iHDce MtrËme ou l'on était alon de la 
phpique rf' de la géographie. Un voit 
•enailJement que les anciens ne pai- 
laint jimaiit de ces malîËrw qu'au ba- 



Gemini 
de CiL-éro 



s aucune espèce de prioci- 

i9,c. i3, p. 58. 

vivait du temps de Sjlla fl 



(OInsomn. Scip. n.6,t.3,p.4l,.- 
- fay. aussi Hïr.iir, poët. aalmn. I. i 
. 3. — Lucsii. t. V , T. 3o5 et 306. 

{3)L. ii,!ecl. 68, p. 10-. 



LIVRE QUATRIEME. 

• Commerce et Nangation. 

Xj^ëpoque que nous parcourons présentement, doit être regardée 
comme une de celles qui ont été les plus avantageuses au com- 
merce et à la navigation. Les siècles qui terminent cette dernière 
partie de notre ouvrage 9 sont les siècles brillants de Tyr. Les 
Phéniciens n'ont pas été It's seuls chez lesquels on ait vu alors 
fleurir le trafic maritime. Il était également en honneur chez 
plusieurs autres nations. J'en ai déjà touché quelques mots dans 
le livre précédent , en rendant compte des progrès de la géogra- 
phie. Les faits dont il me reste à parler, confirmeront les idées 
qu'on a déjà pu se former du tableau que vont nous présenter les 
siècles qui iixent présentement nos regards. Je réunirai , sous un 
seul et même point de vue, ce que j*aî à dire dans cette dernière 
époque sur Tétat du commerce et de la navigation, relativement 
aux. différents peuples qui s^y sont appliqués. Il n'est pas pos- 
sible , dans ce moment , de diviser ces deux objets , et de les 
traiter séparément. 



CHAPITRE PREMIER. 
Des Egyptiens. 

On a vu dans les livres précédents l'aversion que les Egyptiens 
avaient originairement pour la mer, et le peu d'estime qu'ils fai- 
saient du commerce (1). J'ai eu soin d'observer que, quoique Sé- 
sostris n'eût rien oublié pour faire changer cette façon dépenser, 
il n'avait cependant pas pu la détruire {'i). Les premiers mo- 
narques qui succédèrent à ce prince, ou négligèrent le commerce, 
ou ne purent pas réussir à le faire goûtera leurs sujets. On ne voit 
pas que, pendant une longue suite de siècles, il soit question du 

(i) Suprdy 1" vol. l IV. I (2) Supràf a« vol. 1. iv. 
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commerce des Egyptiens. Il paraît seulement^par les livres saints, 
que , du temps de Salomon , on tirait beaucoup de chevaux de 
l'Egypte pour le service de ce prince (i). On en pourrait con- 
clure qu'il devait y avoir alors quelque trafic direct entre les 
Egyptiens et les Hébreux. Mais on peut également supposer (}kie 
ce commerce se faisait par des mains^tierces. Nous apprenons 
par les poëmes d'Homère , et par les écrits d Hérodote, que les 
Fbéniciens entretenaient des correspondances suivies avec les 
Egyptiens , et qu'il y avait un commerce réglé établi très-ancien- 
nement chez ces peuples (a), commerce dont ilest parlé souveht 
dans TEcrlture (5). Les Phéniciens mêmes ont été, pendant bien 
du temps , la seule nation à qui l'entrée des ports de L'Egypte ait 
été ouverte (4). C'était peut-être par cette voie que Salomon ti- 
rait ses chevaux de l'Egypte. Quoi qu'il en soit, ce n'était pas 
vraisemblablement les Egyptiens qui allaient eux-mêmes trafi- 
quer sur les côtes de Judée. Us ne sortaient point de leur pays. 
Cette nation agissait autrefois comme encore aujourd'hui la plu- 
part des peuples de l'Asie, qui attendent que les Européens 
viennent emporter leurs marchandises , et les pourvoir de ce dont 
ils peuvent avoir besoin. 

Les Egyptiens étaient , en général , si peu jaloux du commerce» 
qu'ils abandonnèrent celui de la mer Rouge à tous les peuples qui , 
voulurent l'exercer. Ils souffrirent que les Phéniciens , les Idu- 
méens , les Hébreux et les Syriens y eussent successivement des 
flottes (5). Il est également certain que , pendant une longue suite 
de siècles, les Egyptiens n'entretinrent ni flottes marchandes, ni 
forces navales. 

Vers les derniers temps de lanaonarchie égyptienne, les souve- 
rains qui montèrent sur le trône ouvrirent enfin les yeux sur 
l'importance et les avantages du commerce. Bocchoris qui régnait 
environ l'an 670 avant Jésus- Christ, publia : des lois très- 
sages sur cet objet (6). Ses successeurs l'imitèrent. Les histo- 
riens de l'antiquité rapportent aux derniers monarques de l'E- 
gypte, les règlements concernant le négoce et le trafic dan» cet 
empire (7). 



! 



i) 3. Reg. c. 10, f, a8 et 39. 1 (4) Suprà, i« vol. 1. iv. 

2) Odyss. 1. XIV, V. a88, etc. — Hb- j . (5) Pkidbabx, Hist, des Juifs, t. 1, 

p. 9, 12, 1 5, 16, et 17. 
(6) DiOD. I..1, p. 90, 106.' 



HOD. 1. 1, n. 1. 

(5) Isjïe, c. 20, f. 3. — Exéchiel, c. 

lU ^ 



(7) Idem, p.. 78. 



iSa III« ÉPOQUE. LIVRE TV. 

déclin de leur monarchie , ces peuples n*ont vraisemblablement 
pas eu le temps de connaître toutes les branches et tous les rap- 
ports d'un objet dont retendue est si vaste et si difficile à pé- 
nétrer. 



CHAPITRE SEdOND. 

1 Des Phéniciens. 

r 

OuELQUE idée que j'aie déjà pu donner du commerce et des ri- 
chesses des Phéniciens , elle n'approche cependant pas de celle 
qu'on doit s'en former dans les siècles que nous parcourons pré- 
sentement. Ces peuples se trouvèrent alors maîtres de tout le com- 
merce qui se faisait dans le monde connu. L'empire de la mer était \ 
entre leurs mains; empire qu'ils avaient particulièrement mérité 
par leur habileté et leur expérience dans la navigation. On voit 
en effet que c'était toujours aux Phéniciens que lés autres na- 
tions s'adressaient, lor^u'il s'agissait dé quelque grande entre- . 
prise maritime. Les floftes que Salomon envoyait dans le pays 
d'Ophir, étaient conduites parles Phéniciens (i). Ce; furent aussi 
des navigateurs de cette nation que Néchos chargea de faire le tour dé 
l'Afrique (a), expédition qui, eu égard au temps, dëm.'^ndait un cou- 
rage et des talents bien supérieurs. 

Jusqu'à présent , c'est-à-dire , dans le premier et dans le second 
volume de cet ouvrage , je n'ai parlé que de Sidon. Je l'ai repré- 
sentée comme la plus considérable et la plus opulente de toutes 
les villes qu'oîtt connût alors danslaPhénicie. Mais dans les siècles 
qui fixent maintenant nos regards, cette ancienne capitale se vit 
entièrement effacée par Tyr sa colonie. Les écrivains 'de l'antiquité^ 
sont partagés sur l'époque de la fondation de cette ville. Sans en- 
trer dans toutes les discussions Qu'entraînerait un examen exact 
de leurs sentiments, il suffit d'observer que, du temps d'Homère , 
Tyr était encore si peu célèbre, qu'il ne la nomme seulement 
pas^U n'est question que de Sidon dans les écrits de ce grand. 

W 1' ^«8' c. 9» t* »9- — »• Pawl- 1 (a) Svfrà, - . 
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poêle (i). Tyr néanmoins ûe tarda pas à s'élever. On voit, peu d^ 
temps après Homère, celte ville non-seulement égaler, mais même 
surpasser Sidon. Isaïe, Jérémie, £zéchiel et les autres prophète^ 
représentèrent Tyr comme la ville la plus commerçante et la plus 
riche qu'il y eût autrefois dans Tunivers (a). Ses Habitants joi- 
gnaient à Tactivité et à Tintelligence que demande le trafic mari- 
time , la capacité et la bravoure militaire. 

Plusieurs villes dépendantes de Tyr, ayant entrepris de se sous- 
traire à sa domination , eurent recours à Salmëinasar roi d^ Assy- 
rie. Ce monarque prit en main leurs intérêts, et se déclara contre 
les Tyriens. Il équipa une flotte de 60 Voiles; mais cette armée 
fut battue par une escadre tyriénne, composée seulement de douze 
vaisseaux. Cette action rendit le nom des Tyriens si redoutable sur 
la mer , que Salmanasar n'osa plus se commettre contre eux sur 
cet élément. 11 jugea plus avantageux de les attaquer par terre. Ce 
prince forma donc le siège de Tyr , qu'il convertit par la suite eil 
blocus. La place se trouva bientôt réduite à de fâcheuses extré- 
mités ,'parqé, que les Assyriens avaient bouché tous les aqueducs, 
et intercep^ tous les conduits qui pouvaient y porter de Teau. 
Pour remédier à cet inconvénient^ les Tyriens imaginèrent de 
creuser des puits.. Cet expédient leur réussit au point de les mettre 
en état de ,tenir boit pendant cinq ans. Salmanasar alors étant 
venu à moqrir, les Assyriens levèrent iPliége, et Tyr, pour cette 
fois, échappa au danger imminent qui la menaçait (a). Cet événe- 
ment arriva vers l'an 720 avant Jésus-Christ. * 

Depuis cette époque , jusqu^au règne de Nabuchodonosor , Tyr 
vit toujours croître son commerce et sa splendeur. Pour donner 
en peu de mots une idée de ^ette ville,, et faire sentir quelles 
étaient ^es ..richesses et l'éteqdue lie son négoce , je ne saurais 
mieux faire que de ti:ansci:ire les expressions dont s^est servi le 
prophète Ëzéxîhiel pour peindre ;et caractériser Tyr dans ses beaux 
jours (^), , »* 

4 O Tyr ! s'écrie le prophète, vous avez dit en vous-même : Je 
» suis une ville d'une beauté parfaite. Vos vobins, qui vous ont 
» bâtie, n'ont rien oublié pour vous embellir. Ils ont fait tout le 
» corps et les divers étages de votre vaisseau de sapins de Sanir. 

(1) Swprày 2« vol. î. IV, c. a. ( (2) MjoiAifBBR Ofvd Jos, Antîcul. ix, 

(a) Isaïe prophél:«ait sous le règne c. i4. " 



d'Àchaz, vers l'ao 740 avant J. C. 



{h) Ezëchicl prophétisait vers Tan SgS 
avant J.G. 
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» Ils ont prig un cèdre du tiibanpour vous faire un mât .Ils ont poli 
» les chênes de Bazan pour faire vos rames. Ils ont employé Tivoire 
» des ludes pour faire les bancs de vos rameurs, et ce qui vient de 
» ritalie pour l'aîre vos chambres. Le fin lin d'Egypte , tissu en 
» broderie, a composé la voile qui a été suspendue à votre mât. 
9 L'hyacinthe et la pourpre des îles d'Elisa ont fait votre pavillon. 
» Les habitants de Sidon et d'Arad ont été vos rameurs; et vos 
» sages, à Tyr ! sont devenus vos pilotes. Tous lès navires de la 
« mer et tous les mariniers ont été engagés dans votre commerce 
» et votre trafic. Les Carthaginois trafiquaient avec vous, et rem- 
» plissaient vos marchés d'argent, d'étain et de plomb. Javan, 
» Tiiubal et Mosoch entretenaient aussi votre commerce, et 
» amenaient à votre peuple des esclaves et des vases d'airain. On 
» a conduit, de Thogorma dans vos marchés, des chevaux et des 
» mulets. Les enfants de Dédan ont trafiqué avec vous. Votre 
» commerce s'est étendu en plusieurs îles et l'on vous a donné > 
» eu échange de vos marchandises, des tapis superbes, de l'ivoire 
» et de l'ébène. Les Syriens ont été engagés dans votre trafic, à 
» cause de la mullitude de vos ouvrages; ils ont exposé en vente 
t dans vos marchés des perles, de la pourpre^ des toiles ouvragées 
» du byssus, de la soie et toutes sortes de marchandises précieuses. 
» Les peuples de Juda et d'Israël ont entretenu aussi leur com- 
» merce avec vous, et Wont apporté dans vos marchés le plus 
» pur froment , le baume, le miel, l'huile et la résine. Damas, en 
» ftchange de vos ouvrages si variés et si différents , vous appor- 
» tait de grandes richesses , du vin excellent , et des laines d'une 
» couleur vive et éclatante. Dan , la Grèce et Mosel ont exposé en 
9 vente dans vos marchés des ouvrages de fer, de la myrrhe etdetf 
B cannes d'excellente odeur. L'Arabie et les princes de Cédar 
» étaient aussi engagés dans votre commerce. Ils vous amenaient 
» leurs agneaux, leurs béliers et leurs bouos. Saba et Réma jre« 
» naient aussi trafiquer avec vous. Ils exposaient dans vos màr- 
I) chés les parfums les plus exquis, les f>ierres précieuses et l'Or. 
»- De tous les vaisseaux de la mer , les vôtres ont été les plus re- 
I marquables. Vos rameurs vous ont conduite sur les grandes 
» eaux. Vous avez été comblée de biens et de gloire ; jamais ville' 
n ne vous a été semblable. Votre commerce enrichissait les ua« 
» tions et les rois de la terre (i )* " 

(i) Ezvchiel, c. a 7 et a8. 
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On Voit^ par cette peinture viye et animée^ que le commerce 
de Tyr u^avalt alors d'autres bornes que celles du monde connu. 
Cette ville était le centre où tout aboutissait. Les historiens 
profanes sont, à cet égard, entièrement d'accord avec les livres 
saipts (i). 

Tant de prospérités furent terminées par la plus horrible des 
catastrophes. Nabuchodonosor, souverain de Babylone , marcha 
contre Tyr, l'an 58o avant J.-C. Les motift qui le déterminèrent 
à cette entreprise nous sont inconnus. Les Tyriens opposèrent 
une vigoureuse résistance aux efforts du monarque babylonien , 
mais l'événement ne leur fut pas favorable. Nabuchodouosor se 
rendit maître de leur capitale. Ce ne futpas, à la vérité, sans de 
grandes peines et de grandes fatigues. Il demeura campé treize 
ans devant les murailles de Tyr (2). Celte expédition fut si longue 
et si pénible , que toute tête, pour me servir de l'expression du 
prophète, en était devenue chauve , et toute épaule peiée {3). La 
durée du siège avait permis à la plus grande partie des habitants 
de^e relirer*hvec leurs meilleurs effets dans une île fort voisine 
du rivage où Tyr était bâtie (4)* Le vainqueur étant entré dans 

• 

la place, n'y trouva donc presque rien qu'il pût abandonner à 
ses troupes pour les dédommager des fatigues et des travaux 
qu'elles avaient soufferts (5). Il en fut tellement irrité que, met« 
tant tout à feu et à sang, il détruisitlb ville jusqu'aux fonde- 
ments, et fit passer au fil de l'épée tout ce qui pouvait y être en- 
core resté d'habitants. C'est ainsi que périt l'ancienne Tyr, 5^7 
ans avant Jésus - Christ. Depuis ce d^astrç, elle ne se releva 
jamais. Le nom et la gloire de celte ville passèrent à la nou- 
velle Tyr, qu'on biltit dans une île sitqée vis-à-vis de Tan- 

cienne (6). ^ , 

Je ne crois pas devoir terminer cet article sans dire un mot de» 
Carthaginoiis. Ils tiennent ui) rang trop considérable parmi les 
nations qui se sont distinguées autrefois par le trafic maritime^ 
pour qu'on puisse les passer sous silence. Ces peuples sont autant 
connus par leur habileté et leur expérience dans le commerce et 
dans la navigation, que par les longues et sanglantes guerres 
qu'ils eurent à soutenir contre les Romains. 



(i) Q. .Cvve, 1. iT, c. 4) P» ^59. -^ 
Strabo , 1. XVI , p. 1097. 

(2) Joseph. Ântiq. 1. x, c. 11, suhfin, 
— A4vers Appion. 1. i, c. 7. 

(3) ËzécUicl, c. 79, "f, l8. 



(4) Mab^ham, p. 539. 

(5) ËzëcliieU c. 264 "j^. 11 et la^ c. 
27 , y. 36. ». 

(6) Mabss» p. 539. 
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Carlhage, dont on place la fondation environ vers Tan 890 
avant Jésus-Christ, dut «a naissance à Tancienhe Tyr (1). La pre- 
mière forme du gouvernement établie à Carthage, fut bien cer- 
tainement monarchique. Mais cette constitution ne subsista pas 
long-temps. Tout nous porte à croire que Carthage se forma très- 
promptement en république (2). Quoi qu'il en soit, cette colonie 
phénicienne porta dans son nouvel établissement le goût et l'in- 
dustrie de ses fondateurs. Le commerce était, à proprement par- 
ler , Tame de Carthage , son occupation, son caractère propre et 
dominant, Tobjet, en un mot, de toutes ses démarches, tant pu- 
bliques que particulières. Les personnages les pluséminents dans 
TËtat, ne regardaient point comme au-dessous dPeux, de se mê- 
ler du négoce (;:»). Ils s'y appliquaient avec autant d'ardeur et 
d'attention que les moindres citoyens. Le trafic avait donné 
naissance à Carthage; le trafic lui donna l'accroissement^ et la 
mit en état de disputer a Rome, pendant bien des années, l'em- 
pire du monde. ^ 

Carthage était située bien plus avantageusement que Tyr. Pla- 
cée au centre de la Méditerranée, à portée de l'Orient comme 
de l'Occident, elle embrassait, par l'étendue de son commerce > 
toutes les mers et toutes les contrées alors connues. Un port excel- 
lent ojQTrait aux navires l^asile le plus assuré. Les côtes d'Afrique, 
région vaste et fertile, Tournissaient abondamment les secours 
nécessaires pour faire subsister un peuple innombrable. Avec de 
p&reiis avantages, joints à ce génie pour le négoce et la naviga- 
tion, que les Carthaginois avaient apporté de Phénicie, ils par- 
vinrent à rendre bientôt leur Etat très- florissant. Heureux , s'ils 
ne s'étaient pas laissé entraîner à l'esprit de conquête et de do- 
mination , pas^on toujours funeste et ruineuse aux nations com- 
merçantes. 

L'histoire de Carthage ne nous fournit, au surplus^ rien de 
particulier sur les objets qui nous occupent présentement. Tout 
^e qu'on a lu dans les volumes précédents y sur le commerce et la 
marine des Phéniciens ^convient également au commerce et à la 
marine des Carthaginois. Je ne trouve, à cet égard, aucune diffé- 
rence entre l'un et l'autre peuple. On pourrait ajouter qu'ils oiil 
été également décriés pour leur mauvaise foi, et peut-être fort 

(1) Marsh, p. 398. I (3) Ahist. ioco cit. p, 335. t^ Polyb. 

(a) Abisi. de Repub. 1. 11 , c. 1 1 . 1 1. vi , c. 9. 
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injustement. Nous ne connaissons les Phéniciens et les Gartkagi* 
nois que sur des rapports très-suspects. Il faudrait, pour juger 
sainement du caractère de ces deux nations , qu'il nous fût resté 
quelque histoire de Phénicie ou de Carthage, écrite par un 
Phénicien ou un Carthaginois. Nous serions alors en état de 
comparer les différents récits, et de connaître , par ce moyen » la 
vérité. 



CHAPITRE TROISIÈME. 
Des Grecs. 

vJn doit rapporter à Tépoque qui nous occupe présentement , 
celle de là naissance du commerce et de la navigation chez 
les Grecs. Thucydide observe que ces peuples ne commencèrent 
à s'appliquer sérieusement à la marine 9 que depuis la guerre 
de Troie (1). Ils s'y livrèrent avec d'autant plus d'ardeur, que, 
leur pays étant naturellement pauvre et stérile , un commerce 
vif et étendu pouvait seul faire acquérir cette considération 
et cette opulence qui rendent une nation puissante et respec* 
fable^ 

L'histoire du commerce et de la navigation chez les Grecs, dans 
lés siècles qui fixent actuellement nos regards , ne présente pas 
néasmoins des objets qui soient encore bien satisfaisants. On voit, 
à la vérité, quelques villes de la Grèce, tant asiatique qu'euro* 
péenne, commencer à s'adonner au trafic maritime; mais ces 
premières tentatives furent bien faibles. Les Grecs alors n'étaient 
ni assez industrieux, ni assez instruits pour établir un grand com- 
merce. Les arts et les sciences n'avaient encore acquis aucun de- 
gré de perfection dans la Grèce. Je crois l'avoir suffisamment 
prouvé dans les livres précédents. Aussi voyons-nous que l'or et 
l'argent y étaient très-rares , même sur la fin des siècles qui font 
l'objet de cette dernière époque de notre ouvrage. 

A l'égard de l'habileté et de l'expérience des Grecs dans la ma- 
rine, on en peut juger sur une simple réflexion. Il est constant 

(i) L. I , p. 11. 
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rageant ses habît;^nts, Tart de perfectionner la navigation fut 
l'objet de leur étude. Ils furent , dit-on, les premiers qui chan- 
gèrent la forme ancienne des vaisseaux. Au lieu de simples ga- 
lères , les Corinthiens construisirent des bâtiments à trois rangs 
de rakne8(i). Celte invention dut leur procurer, pendant quelque 
temps , une espèce de supériorité sur la mer. Nous ne voyons pas 
cependant que les Corinthiens soient comptés dans le nombre des 
nations qui ont eu l'empire de cet élément. Il est parlé seulement 
dans Thucydide d'une action mémorable qui se passa entre ces 
peuples et les habitants de Coifou (2) , environ l'an 660 avant 
J.-C. C'était le plus ancien combat naval dont il fut fait mention 
dans lès chroniques de la Grèce (3). 

La position de Corinlhe était telle, que cette ville aurait pu 
donner aisément la loi à tous les Grecs. Commandant sur deux 
mers et- sur l'isthme qui les sépare, il lui aurait été facile d'em- 
pêcher une moitié de la Grèce de communiquer avec les autres. 
Mais le génie et Tinclination des Corinthiens les portaiept plutôt 
au commerce, qu'aux entreprises militaires. Satisfaits d'amasser de 
grandes richesses, ils ne s'occupèrent uniquement que des moyens 
d'en jouir, et de se livrera tout le luxe et à toute la délicatesse que 
l'opulence peut fournir. Ils s'appliquèrent aussi à rendre leur ville 
une des plus belles et des plus magnifiques de la Grèce. Rien n'y 
fut épargné. Corinthe était remplie de temples , de palai^ , de 
théâtres, de portiques, de bains, et de quantité d'autres édifices 
aussi recommandables par la rareté des marbres employés à leur 
construction , que par l'élégance de leur architecture. Ces ' su- 
perbes bâtiments étaient en outre enrichis^ d'un nombre iufidi 
de colonnes et de statues dont la matière était des plus précieuses, 
et le travail de la main des plus fanieiuc maîtres. Le luxe, l'opu- 
lence et la mollesse s'annonçaient à Corinthe de toutes parts. Elle 
était sans contredit la ville la plus riche et la plus voluptueuse 
qu'il y eût dans^ toute la Grèce. 

Athènes, dont on a vu, dans la seconde partie de cet ouvrage, 
que les forces maritimes étaient assez considérables dès le temps 
de la guerre de Troie , ne mérite cependant pas que nous nous 
arrêtions à en parler. Cette ville , durant tout l'espace de temps 
dont il s'agit présentement, n'a fait aucune figure, soit sur terre, 
soit sur mer. Elle n'avait alors ni commerce, ni marine. Selon 

CO Twi.cYD. (ococit. I (3) Idem, Md, 

(a) Idem, I 
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néanmoins n'avait rien oublié pour mettre les arts et les manu- 
factures en honneur à Athènes. Il avait même fait une loi , par la»- 
quelleun fils ne serait pas tenu de nourrir son père qui ne lui au- 
rait fait apprendre aucun métier (i). Mais TAttique était trop 
pauvre du temps de Solon (2), pour cpi'on pût s'apercpvoir promp* 
tement de Futilité de ses règlements. Il s'écoula plus d'un siècle 
avant que l'effet en fût bien sensible. Athènes n'est devenue 
célèbre par son commerce et sa marine , que depuis la dernière 
expédition des Perses dans la Grèce. C'est à celte époque 
qu'on voit commencer la gloire et la splendeur des Athéniens : je 
ne puis que l'indiquer: les siècles qu'elle renferme excèdent les 
bornes que je me suis prescrites. 

A l'égard des Lacédémoniens , on ne doit point mettre ces 
peuples au nombre de ceux qui se sont fait considérer par leur 
commerce et par leurs forces navales. L'esprit de gouvernement 
établi par Lycurgue , n'était nullement propre à rendre ces deux 
objets florissants à Sparte. Le commerce était en quelque sorte 
banni de cette capitale. Le luxe npn-seulen[ient y était prosctît , 
on avait été jusqu'à interdire aux Spartiates la plupart des arts 
mécaniques (5). Les conséquences d'une pareille politique se font 
aisément sentir. Personne n'ignore qvie le commerce est l'ame et 
le soutien de la marine ; mais il ne peut y avoir de commerce dans 
un Etat où les arts ne sont point cultivés , et où l'industrie n'est 
pas excitée. L'espèce de monnaie dont on] faisait usage à Sparte, 
formait elle seule un obstacle invincible au commerce. Elle était 
d'un très-mauvais fer, et si pesante, que, pour porter une somme 
de dix mines (a) , on avait besoin d'une charrette attelée de deux 
bœufs, et d'une chambre pour la serrer. Cette monnaie n'avait 
point cours chez les autres peuples de la Grèce , qui la rebutf^ient, 
et en faisaient même des railleries (4). 

Indépendamment de toutes ces considérations , plusieurs mo- 
tifs s'opposaient à ce que Sparte ait jamais pu former une marine 
puissante. La Laconie , quoiqu'environnée par la mer au levant, 
au midi et au couchant, n'en était cependant pas dans une posi- 
tion plus heureuse. Ses cdtes sont malsaines, semées d'écueils et 



»* 



(1) Plot, in Soioa. p. 90, 

(a) Idem, iind, 

(3) Xehophor. de Rep. Laced. p. 397. 
— jRukn, Var. Hiat. 1. vi , c. 6. — 
Plut, in Lycurg. p. 44 » ^7 t ^4 1 — 
I^iGOfc. Damasg tn £xcerpt. V'alcji. p. 



532. — PeiLOSTRAT^Vita Apollon. 1, if, 
c. 3a; 

(a) Dix mines font 709 I. 6 • 3 4, 
de notre monnaie. 

(4} Plot. ii^^Qxyt^, p. 44* 



LIVRE CINQUIEME. 

Dé VArtmMilitaire. 

Les expéditions militaires n'ont été que trop fréquentes dans les 
siècles que nous envisageons présentement , ^t 6es princes nés 
pour le malheur de Thumanité, ces fléaux de la terre, qu'on a 
honorés du nom de conquérants , n'ont été alors que trop multi- 
pliés. Je ne m'arrêterai point à détailler leurs exploits. Nous de- 
Yons moins envisager l'histoire de leurs conquêtes , que celle de 
l'art militaire. Cet objet est celui qui doit principalement nous 
occuper. Je comprendrai sous uu seul et même article les Babylo- 
niens, les Assyriens , lès Mèdes, les Syriens et les Egyptiens, eu 
égard au peu de détail que leur histoire fournit dans les siècles 
présents, par rapport à l'art militaire. L'abondance des faits sera, 
cause, au contraire, que je traiterai séparément ce qui concerne 
les peuples de l'Europe, c'est-à-dire les Grecs. 

On va voir, parles faits dont je vais rendre compte, que dans 
les siècles qui font l'obj'et de cette dernière partie de noire ou- 
vrage, on faisait la guerre de la même manière, à peu près, qu'on 
l'avait toujours faite jusqu'alors. Les penples n'avaient encore que 
desconnaissances très-bornées de l'art militaire. Quant à la cruauté 
et à la barbarie,' que j'ai si justement reprochées aux premiers 
siècles, ceux dont je parle maintenant, n'offrent à cet égard au- 
cune différence : on n'y voit nul changement avantageux à Thu- 
manité. Le droit des gens était alors aussi inconnu, et aussi sou<* 
vent violé qu'il Tait pu être dans les premiers âges. 



CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Des Assyriens ^ des Baby Ioniens ^ des Mèdes ^ 
des i^riens y des Egyptiens y etc. 

«r AI fait voir dans les livres précédents à quel point l'art de faire 
la guerre était inconnu dans les anciens temps. On doit en effet 
mettre une grande différence entre donner une bataille, et diriger 
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les opérations d'une campaj^ne. Le gain d'une bataille ne dépen- 
dait autrefois que du nombre des troupes et de leur bravoure ; 
l'iuleltigeoce et la capacité y avaient trës-peu de part, Mais ces 
deux qualités sont absolument nécessaires pour former le plan 
d'une campagne. C'est dans cet article que consiste particulière- 
ment l'art de faire la guerre. D'après ces principes, il estaiséde 
montrer que l'art militaire n'avait f.iit encore que très -peu de pro- 
grès dans les siècles dont je parle préseolement. 

Quelle idée en effet peut-on se l'urmer de la manière dont les 
princes faisaient alors la guerre, lorsqu'on voit que, la plupart 
du temps, ils entraient en campagne sans s'y être préparés, sans 
avoir de plan formé, ni de projets fixes cl décidés ? Dans «es 
temps d'iguorance et de barbarie , la fantaisie ou le basard dé- 
terminaient pour l'ordinaire un conquérant à se jeter sur un pays 
plutôt que sur un autre. L'Ecriture nous fournit un exemple de 
t:ette conduite dans la personne de Nabucbodonosor. Ce monar- 
que , dit Ezéchiel, s'arrêta dans un endroit oiiaboutiitsajent deux 
cbemins. Là il voulut apprendre par le sort , de quel cAté il de- 
vait tourner ses armes. Le sort étint tombé sur JérusaleiH , il 
marcha contre cette ville (i]- Ce trait , qui n'est pas le seul que 
je pourrais citer, suffit pour donner une idée de la manière dont 
les princes enircprenaient alors une guerre , et s'y préparaient. 
L'incertitude qui régnait dans la conduite de ces monarques , 
me parait d'autant plus surprenante, qu'ils traînaient à leur suite 
des forces innombrables. Il fallait cependant penser à la subsis- 
tance de tant de milliers d'hommes ; et comment y pourvoir, lors- 
qu'on n'avait pas déterminé , avant qUe d'entrer en campagne , 
où seraitle théÂIre de la guerre? Ajoutons qu'il. y avait une Irës- 
oombreusecavalerie, sans parler d'une multitude étonnante de 
chariots, (Uns les armées des princes dont je viens de parler. 

Je demanderai aussicomment on s'y prenaitpour faire manœu- 
vrer de pareilles armées nn jour d'action. Ou ne Toit point que, 
dans les siècles qui fixent présentement nOs regards, elles fussent 
divisées en diiférents corps. 11 paraît même que cette méthode a, 
été inconnue aux Asiatiques jusqu'au règne de Cyasare. Héro- 
dote assure que ce prince fui le premier qui imagina de séparer 
Ipîquiers , les cavaliers et les archers, les uns d'avec les autres. 
: auparavant , dit ce grand historien , tous ces différents coi-ps 
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marchaient confusément et pèle-mèle dans les armées (i). Cya« 
xare régnait environ 63o ans avant J. C. La discipline nûlitàire 
n*a donc été connue et introduite dans les armées des Asiatiques^ 
que depuis cette époque (a). 

Quant à ce qui concerne Tattaque et la défense des places, 
cette partie de Tart militaire n*était pas alors absolument incon- 
nue dans TAsie. Il est parlé dans TEcriture de plusieurs sièges* 
Ceux de Samarie, deXyr et de Jérusalem peuvent nous fournir 
quelques lumières sur les moyens dont les Asiatiques faisaient 
alors usage pour réussir dans ces sortes d^opérations. On voit que 
leur manière ordinaire d^attaquer une place consistait à Tenvi- 
ronner de fossés et de murailles si exactement y qu^aucun des ha- 
bitants ne pût en sortir (2). On faisait ensuite approcher les bé- 
liers (3) pour renverser les portes ou les murs. Lorsque la brèche 
était jugée assez considérable , on tentait Tassaut. Pour favoriser 
et faciliter cette manœuvre 9 on élevait des terrasses (4)9 qu'on 
garnissait d^archers ou de frondeurs qui écartaient les assiégés de 
la brèche. On employait aussi la sape (5) pour renverser les murs 
de la place. Voilà quelle était dans les 'siècles dont je parle main- 
tenant, et quelle a presque toujours été autrefois, la manière 
dont on se rendait maître des places qu'on assiégeait. 

A regard delà défense de ces piômes places, elle consistait dans 
la force et l'épaisseur des murailles , qui souvent étaient terras- 
sées, dans la largeur du fossé qui les environnait, dansla hauteur 
des tours, et dans les différentes machines qu'on employait pour 
lancer au loin de longues flèches , et jeter de gros quartiers de 
pierre (6). Ces moyens étaient suffisants alors pour mettre une 
place en état de tenir long-temps. Le siège de Tyr par Nabucho- 
donosor dura i3 ans (7), et celui d'Azoth, par Psammétique, 
29(8). Ces faits n'ont rien d'absolument incroyable, si l'on fait ré- 



ii) L. I, n. io3. 
a 



[a) Il faut excepter de cette propo- 
sition générale les Hébreux. Dès le 
4 temps de Moïse » ils étaient divisés en 
V Tribus , qui formaient chacune une 
• l^upe séparée ^vec son étendard par- 
ticulier. Aussi voyon8-nous que l'ar- 
mée de David ét<iit distribuée en dif- 
férents corps de «cent hommes et de 
mille hommes. Elle était en outre par- 
tagée en trois divisions principales , 
commandées chacune par un officier 
général ^ qui avait sous lui des tribuns 



et des centeniers. 2 Reg. c. 18, y. 1 , 
a et 4- 

(2) 2 Rég. c. ao , ^. i5. — 4» Rcg- 
c. 24 • f' lo» 

(3) Ëzéchiel, c. 4> 1^* 3 , c. ai , ^. aa» 
c. a6 , "fr. g, 

(4) Idem, c. 4» ^« a,c. ai , ]^. aa^c. 
2 , f. 8. 

5) 2 Reg. c 20,^. i5. 

6) Parai, c. a6 , "^ 9 et 1 5. 

7) Jos. Antiq. I. z , eu, su6 fin. 
Advcrs. Appion. 1. 1 , c. 7. 

(8) HsaoD. !• II, n. 167. 



DE l'art . MILITAIRE. • l^n 

flexion que la situation d'une place, aidée de quelques ouvrages , 
pouvait autrefois la rendre imprenable. D'ailleurs on ne doit en- 
visager le siège de Tyr et d'Azoth que comme des blocus. C'était 
la seule ressource qu'on pût employer pour se rendre mattre de 
pareilles villes. Il fallait les réduire par la famine 9 et ce moyen 
n'était pas aisé. On a vu 9 en effet , dans les livres précédents, que 
la plupart des grandes villes renfermaient autrefois dans leur in- 
térieur un certain espace de {erres labourables (1). 

Au surplus 9 quoiqu'il y eût alors des places fortes et capables . 
de tenir long-temps, il est certain qu'elles devaient être en petit 
nombre 9 ou que 9 s'il y en avait plusieurs dans un Etat, on ne 
savait pas s'en servir convenablement. Le plus grand avantage en 
effet qu'on puisse tirer des places fortifiées, c'est d'arrêter les pro- 
grès, de l'ennemi victorieux. Cependant, dans les siècles dont je 
parle *maintenant9 une seule action décidait toujours du sortd*un 
royaume. On ne voit point d'armée se relever ni se remettre après 
une première défaite. Toutes les guerres étaient alors 9 comme 
autrefois 9 presque ordinairement décldéesen une seule campagne. 
Le gain d'une bataille entraînait infailliblement la conquête d*un 
royaume entier. 

£n général, les peuples de l'Asie ne paraissent pas avoir jamais 
porté bien loin la connaissance de l'art militaire. Nous ne voyous 
point qu'ils sussent profiter de l'avantage des postes, se saisir à 
propos d'un terrain favorable, attirer la guerre daus un pays 
fourré , faire usage des défilés , soit pour surprendre ou harceler 
Tennemi dans sa marche , soit pour se mettre à couvert de ses at- 
taques 9 dresser avec art des embuscades , traîner habilement une 
campagne en longueur, éviter d*en venir à une action décisive 
avec un ennemi supérieur 9 le réduire enfin à se consumer lui- 
même par la disettje de vivres et de fourrages. Nous ne voyons p^aS 
non plus que ces peuples fussent fort habiles ni fort attentifs à 
tirer parti de la disposition du terrain, à choisir des endroits où 
ils pussent appuyer leur droite ou leur gauche de rivières, de ma- 
rais ou de hauteurs, pour se mettre hors d'état d'être enveloppés. ^: 
Ils ignoraient également l'art de combattre , avec une armée métflk 
diocre , une armée beaucoup plus nombreuse (2). Il n'est jamais 
fait mention de ces ressources dans les guerres des Asiatiques. Il 
paraîf aussi que les marches, les contre-marches, et en fin quan- 

(1) Suprà y 1. II ,c. 1, I (a) Rolliii , Hûst. anc. t. 2 , p. 4l9« 

lO. 
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tité d'autres manttiivres miliUiresne leur ont jamais été oonnues. 
Je ne dirai qu'un mot des suites ordinaires de la victoire chez 
les peuples de l'Asie. J'ai parlé suffisamment ^ dans la première 
et dans la seconde partie de cet ouvrage , des excès auxquels les 
vainqueurs avaient originairement coutume de se porter. Il en 
était encore de même dans les siècles que nous parcourons pré- 
sentement. Leur histoire, à cetégard, présente sans cesse les bar- 
baries les plus horribles; et tout ce que )'ai dit des premiers âges, 
ne convient que trop à ceux qui nous occupent maintenant Je 
ne crois donc point devoir m'attacber à retracer cet affreux ta- 
bleau. Je remarquerai seulement un usage dont les livres saints 
fournissent quantité d'exemples ; usage aussi barbai*e et aussi con- 
traire au droit des gens , que les cruautés dont les premiers con- 
quérants souillaient toujours leurs victoires. On voit les rois d'As- 
syrie et de Chaldée , non contents d'avoir porté la désolation et 
le ravage dans les pays qu'ils avaient subjugués , en enlever tous 
les habitants que le fer avait épargnés , et les transporter dans des 
contrées fort éloignées (i). Ces conquérants regardaient, si l'on 
peut le dire, les honimes comme des productions de' la terre , 
qu'on pouvait transplanter indifféremment d'un climat dans un 
autre. 

Je ferai encore , à ce sujet, une autre réflexion. D'après les ^ 
faits qu'on vient de lire , on serait porté à croire que la terre de- 
vait être autrefois beaucoup moins peuplée qu'elle ne l'est au- 
jourd'hui. Dans les anciens temps les peuples avaient presque 
toujours les armes à la main. Les guerres étaient continuelles. 
Le ravage, le carnage et la destruction totale des villes étaient 
les suites ordinaires de la victoire. Nous en avons des pre\kwef^ 
dans le sort que subirent Ninive (a), Samarie(3), Tyr (4) et Jéru- 
salem (&), sans parler de quantité d'autres exemples que je pour- 
rais citer. Un pays conquis était dono un pays infailliblenaent ruiné 
et dévasté. Il devait même se passer un temps considérable avant 
qu'il pût se remettre , puisque le vainqueur, comme je viens de 
le dire , emmenait en captivité tout ce qui avait pu échapper à 
« '« 

(0 4^eg' c. 17, f". 6 j c. 24, f. 16, 1 p. i4a. — Strabo, I. xvi , p. 1071. — 

^'^xr^u-*' _ / JL , , Alex. toJy-HUt. «;>u<< SjocelLp. aïo. 

(3) 4 Reg. c. 17 , ^. 6. — 0»ée, c. 
i4 i f' t* — Mâchée, c. i, ^, S. 

(4) Supra y I. IV. 

(5) 4. Reg. c. a5 , ]^. 9 , etc. 



(a) Tobie , c. i4 , f. 14 , édit. des 
Septante. — Nahum, c. 2 , T^'. 8, 10, 

'5' ^: ^ • t- 7* — Sophon , c. 2, t. 
»5 • »5. - Biëchiel, c, 3i , t. 3 , etc. 
— HiiOD. 1. 1, D. 106. — DiOD. Lu, 
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la fureur du soldat; et combien ne devait-il pas périr de familles 
dans ces transmigrations forcées et cruelles ? La manière dont la 
guerre se faisait alors, ne pouvait donc pas manquer d'enlever à 
la terre la plus grande partie de ses habitants. L'Asie particuliè- 
rement^ théâtre perpétuel d'horreurs et de dévastations, aurait 
dû bientôt se trouver absolument déserte et inhabitée. Les faits 
néanmoins rapportés par les historiens de l'antiquité , attestent 
que cette partie du monde était infiniment peuplée, même peu 
de siècles après ceux que nous parcourons maintenant. C'est, je 
l'avouerai , un problème dont la solution ne se présente pas faci- 
lement à mon esprit. 



CHAPITRE SECOND. 
Des Grecs. 

JDans l'examen que nous allions faire de l'état où était l'art mili- 
taire chez les Grecs , aux siècles dont il s'agit présentement , je 
n'entrerai dans aucun détail sur les guerres qu'ils ont pu avoir entre 
eux. Cet objet ne mérite pas qu'on s'y arrête. L'histoire des évé* 
nements militaires arrivés alors dans la Grèce , n'est , ni fort ins- 
tructive, ni fort intéressante. Je me bornerai donc à parler d'a- 
bdrd des usages qui ont été communs en général à toute la nation 
grecque. Je parlerai ensuite des pratiques qu'on peut dire avoir 
été particulièrement propres aux Spartiates et aux Athéniens. 
Ces deux peuples ont été sans contredit les premiers et les seuls 
même qui , dans les siècles dont nous nous occupons présente- 
ment , eussent fait quelques progrès dans l'art militaire. Je n'en 
veux point d'autres preuves que la supériorité dont Sparte et 
Athènes ont joui pendant si long-temps sur toutes les autres villes 
de la Grèce. Je ne prétends pas, au surplus, entrer dans degrands 
détails sur tous les objets que je viens d'indiquer. A l'égard dej 
Athéniens et des Spartiates particulièrement , je ne crois pas de- 
voir m'étendre beaucoup sur leur discipline et leurs usages mili- 
taires , ces objets étant des plus connus et des plus familiers. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des pratiques Militaires communes à tous les peuples 

de la Grèce, 



JbfN parlant de la discipline militaire des Grecs , aux temps de la 
guerre de Troie , j^ai dit qu^on ne voyait pas bien clairement de 
quelle manière on levait alors des troupes. Nous pouvons parler 
plus affirmativement sur cet objet dans les siècles que nous par- 
courons présentement. On sait qu'à Lacédémone , par exemple j 
tous les citoyens étaient obligés de porter les armes depuis 5o ans 
jusqu'à soixante (i). Il en était de mênie à Athènes. Tous les jeu- 
nes Athéniens se faisaient inscrire dans un registre public à l'âge 
de 18 ans, et s'engageaient par un serment solennel à servir 
, la république. Cet acte les obligeait à marcher jusqu'à l'âge de 
soixante ans dans toutes les occasions qui se présentaient (2). On 
peut conjecturer que cet usage avait également lieu dans les au- 
tre^ Etats de la Grèce, qui vraisemblablement observaient à cet 
égard la même discipline que Sparte et Athènes. Disons encore 
que, chez tous ces peuples, les déserteurs étaient punis de 
mort (5), et qu'on notait d'infamie ceux qui, dans la mêlée, avaient 
abandonné leur bouclier (4). • 

Dans les premiers temps de la Grèce, les soldats faisaient la 
guerre à leurs propres dépens (5). On ne doit point s'en étonner. 
Les guerres d'ambition n'étaient pas encore connues. On ne pre- 
nait les armes que pour se défendre en cas d'attaque , ou dans 
l'espérance défaire du butin. Toutes les guerres alors étaient donc 
des guerres utiles ou nécessaires. Chacun y était personnellement 
intéressé. Les armées d'ailleurs s'éloignaient fort peu du canton 
où étaient sorties les troupes qui les composaient. Elles ne man- 
quaient point d'y revenir à la fin de la campagne. Le soldat pou- 
vait donc aisément pourvoir à sa subsistance. A l'exception de la 
guerre de Troie , il s'est passé bien des siècles avant que les Grecs 
aient songé à porter les armes hors de leurs pays, et jusquà cemo- 



(i) PoTTE» Archeolog. I. m, c. a. 

(2) ItUm. iéid. 

(3) LuciAif. in Wavig. n. 35 , t. 3, p. 
*70. 



(4) Plut. »n Pelop. p. 278, B. — &• 
Empiric. Pyrrhon. Hyppot. 1. m , c. 

24i P' i8i' 

(5) Suprd^ 2« vol. 1. V, c. 3. 
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ment leurs troupes n'étaient pas dans la position d'exiger une 
paye.; car même dans l'expédition contre Troie , l'appât d'un ri- 
che butin formait un ample dédommagement. 

L'ambition des Grecs s'étant accrue avec leur puissance , ils 
voulurent enfin prendre part aux événements des autres pays. 
Différentes circonstances les engagèrent dans la suite des temps à 
transporter souvent leurs troupes hors de leur territoire. Il fallut 
alors que l'état fournit , par des secours particuliers , à la subsis- 
tance des armées qu'on envoyait dans les pays lointains. Quoique- 
l'histoire ne marque point présisément si Sparte donnait à ceux 
denses habitants, qu'elle faisait passer en Asie, une paye, on peut 
conjecturer néanmoins que le trésor public contribuait à leur en- 
tretien. Il est dit que Lysandre fit augmenter la paye des Lacédé- 
moniens qui servaient sur les galères que ce général menait au 
jeune Gyrus (i). Ge fait autorise à penser qu'alors les troupes de 
Sparte étaient dans l'habitude de recevoir une solde. 

Jusqu'à Périclès , les soldats à Athènes avaient servi gratuite-^ 
tement la république $ mais sous son gouvernement, la guerre se 
faisant au loin dans la Ghersonèse, dans la Thrace, dans les tles, 
dans rionie , etc. , pendant plusieurs mois de suite , il fallut bien 
que la république pourvût à la subsistance de citoyens éloignés si 
long-temps de leur patrie, et hors d'état, par conséquent, de 
pouvoir gagner leur vie. Gar les habitants d'Athènes étaient, pour * 
la plupart , artisans , et ne subsistaient que de leur travail et de 
leur industrie. La paye que la république donnait à ses troupes 
fut régléeà deux oboles par jour par fantassin, et à une drachme par 
cavalier (2). G'est ainsi que l'ambition contraignit, par la suite 
des temps, les Grecs à soudoyer leurs troupes, qui originaire- 
ment ne l'avaient pas été. Les faits qu'on vient de lire sont, il est 
vrai , postérieurs aux siècles qui terminent cette troisième et der- 
nière époque de notre ouvrage. J'ai cru néanmoins cette digres- 
sion nécessaire pour donner^ une idée complète de la discipline 
militaire des Grecs. Je reviens à l'époque qui doit maintenant 
nous occuper. 

J'ai dit dans le volume précédent que, suivant toutes les appa- 
rences, les Grecs, aux temps héroïques, n'étaient pas bien experts 
dans l'art de manier les armes (3). J'ajouterai qu'il en devait être 

(i) tnjT. in Lysand. p. 435 , B. 1 (3) Swpra , a« vol. l. v , c. 5. 

(3) PoTTBK. Archeol. 1. m, c. 3, p. 43a. | 
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encore de même dans les siècles que nous parcoiirooa préseote- 
ment. On sait en effet qu'il n'y eut jamais de maîtres d'éscrima 
chez les Lacédémonien9(i); et quant aux Athéniens, cette pro- 
fession n'y fut introduite que la huitième année de la f^erre du 
Péloponèse (9). D'après ce fait 9 ne pourrait^n pas penser que les 
Grecs n'étaient pas dans l'usage d'exercer leurs troupes au manie- 
ment des armes ; et qu'à cet égard il n'y avait ni règle ni disci« 
pline parmi ces peuples , chacun étant le maître de suivre ses idées 
et ses vues particulières? 

Quant aux marches, aux campements 9 aux évolutions et autres 
manœuvres militaires, il n'est pas possible d'en parler. Rien ne 
peut nous indiquer tÀ les Grecs , dans les temps dont je parle , 
avaient siu* tous ces articles quelques principes, quelques maxiines 
constantes et uniformes Je croirais qu'en général ces peuples 
n'avaient pas encore fait de grands progrès dans la tactique. 
Cette science n'a commencé que fort tard à se débrouiller et à 
prendre forme. 

J'ai prouvé ailleurs que du temps de la guerre de Troie il n'y 
avait pas de cavalerie pr(^rement dite dans les armées grecques (5). 
Les siècles, dont il s'agit maintenant, offrent à cet égard une* 
différence notable. On y voit les Grecs faire usage de la cayaleriey 
et en avoir des corps dans leurs armées. Il serait peut-être intéres*' 
sau( de fixer l'époque de ce changement, et d'en faire connaître les 
auteurs. Mais il n'est pas possible de contenter, sur cet article, la 
curiosité des lecteurs. On ignore absolument par qui et dans, quel 
temps la cavalerie a été introduite chez les Grecs.. Tout ce qu'oB 
peut dire, c'est que la première guerre de Messène, dont l'époque 
tombe en Tan 743 avant Jésus-Christ, est la première occasion oti 
l'histoire fasse mention de cavalerie dans les armées grecques (4). 
Il y en avait dans l'armée des Messéniens et dans celle des Lacé- 
démoniens. Cet établissement devait, à ce qu'il parait, êtreasses 
récent ; car outre que cette cavalerie était peu nombreuse , elle 
était d'ailleurs si mauvaise , qu'elle ne fut presque d'aucun uaage. 
Pausanîas remarque à ce sujet que les habitants du Péloponèse 
ne connaissaient pas encore l'art de bien manier un cheval (5). 
On peut donc supposer, sans trop donner à la conjecture, que 



(*) f »ATo in Lâches , p. 482 et 483 
(a) Idcrn. Foy. les notes de M.Dacie 



sur ce dialogue , p. 338. 
(3) Suprà, a«voI. I. v,c. 3. 



(4) Acad. des Inscript. t. 7 , M. p. 
298 et 327. 

(5) L. IV , e. 8 , p. 3oo. 
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rintroduction de la cavalerie dans les armées grecques n*a pas pré- 
cédé de beaucoup la première guerre de Messène. 

Les Grecs au surplus n'ont jamais eu que fott peu de cavalerie. 
Ce n'est pas que ces peuples n'en fissent un très -grand cas. On 
voit au contraire qu'ils l'estimaient beaucoup ; mais le terrain de 
la Grèce 9 généralement parlant, sec et aride 9 n'a4^m&is été favo- 
rable aux chevaux. U n'y avait que le sol de la Thessalîe qui fOit 
propre à en nourrir et à en élever. Partout ailleurs ils dégéné- 
raient (i). Il n'est pas possible d'en douter, lorsqu'on voit qu'à la 
bataille de Marathon et à celle de Platée 9 les Gtecs n'avaient point 
de cavalerie, parce que la Thessalie était alors au pouvoir dés 
Perses (2). Cependant à la bataille de Platée l'armée grecque était 
forte de cent dix mille hommes. L'entretien , au reste , d'un corps 
de cavalerie thessalienne coûtait des sommes si considérables, que 
la plupart des villes grecques n'étaient pas en état d'en faire les 
frais. Aussi quiconque autrefois pouvait entretenir des chevaux 9 
jouissait parmi les Grecs de la plus grande considération (5). 

Remarquons 9 au sujet de la cavalerie 9 qu'aucun peuple de l'an- 
tiquité n'a connu ni la selle ni les étriers. Il n^en est point fait 
mention dans les auteurs anciens. L'éducation , l'exercice, l'habi- 
tude avaient appris aux cavaliers d'alors à se passer de ces se- 
cours« Ils savaient s'élancer légèrement sur le dos d'un cheval, et 
s*y maintenir sans Taide de la selle ni des étriers. Ceux à qui l'clge 
ou la £àîbles$e ne permettait pas la même agilité , se faisaient 
aider par quelqu'un, sinon ils profitaient du secours d'une grosse 
pierre , ou de quelque autre élévation pour monter à cheval (4). 
Ces usages, au surplus, ne font pas .beaucoup d'hontieur au génie 
et à la sagacité -des anciens peuples. On ne peut voir sans étonne^ 
ment combien ils étaient peu industrieux à se procurer certaines 
commodités dont on comprend difiicilement qu'il ait jamais été 
possible de se passer. Disons maintenant un mot de l'attaque et de 
la défense des places chez les Grecs. 

Cette partie de la science militaire était encore fort peu connue 
dans la Grèce , atix siècles qui ^ous occupent présentement. On 
voit, dans la guerre que les Lacédémoniens déclarèrent aux Mes- 
séniens,la ville d'Ithôme soutenir un siège de dix-neuf ans, moins 



(1) ]lhcad. des Inscript, t. 7 , M. p. 
33o. 

(^)Hbbod. 1. VI , n. 112; l. IX ) n. 
138. 



(3) Aaist. de Bep. 1. iv , cap. 3 , t. 3, 
365, B. 

. (4) FoTTEBi Archeol. 1. ni, c a , p* 
435. 
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ARTICLE SECOND. 

De la Discipline militaire des Lacédémoniens. 

Ov doit reg;arder les LacédémonieDs comme ayant été de tons 
les peuples de la Grèce , ceux qui ont possédé dans le degré le 
plus éxnîiienl'la science militaire. Toutes les lois de Sparte, et 
tous les établissements de Lycurgue tendaient à faire autant de 
soldats qu'on comptait de citoyens dans la république. La guerre 
était en quelque sorte Tunique objet qu'on envisageât à Sparte 
dans réducation qu'on y donnait à la jeunesse (i). D'après cette 
réflexion , on ne doit point s'étonner «i , pour l'expérience ^ la ca- 
pacité et Texactitude de la discipline militaire, les Lacédémo- 
niens n'ont point eu de rivaux dans la Grëce.^ C'est axes qualités 
qu'ils ont été redevables de leurs succès et de leur supériorité. 

L'infanterie faisait chez les Spartiates , comme chez tous ie& 
autres peuples de la Grèce, la principale force des armées. Elle 
était divisée , qu'on me passe le terme , en un certain nombre de 
régiments, composés chacun de quatre bataillons. Le bataillon 
était de cent vingt-huit hommes, et se divisait en quatre com- 
pagnies, chacune de trente-deux hommes (2). Tous ces différents 
corps étaient commandés par quantité d'officiers, de grades et 
d'emplois subordonnés les uns aux autres (5). C'était toujours un 
des deux rois de Sparte qu'on mettait à la tête des armées (4)* 

Les armes des Lacédémouiens consistaient dans de grands bou- 
cliers, des lances, des demi-piques et des épées fort courtQS (5). 
Il y avait aussi , si l'on peut dire , une espèce d'uniforme pour les 
troupes lacédémoniennes. Tous les auteurs de l'antiquité s'ac- 
cordent à dire qu'elles étaient constamment vêtues de rouge. Le 
choix de celte couleur était fondé sur deux motifs. On voulait, 
et que les soldats pussent moins s'apercevoir de la perle de leur 
sang, et dérober à l'ennemi la connaissance des blessures qu'il 
avait faites (6). 



(1) Plut, in Lycurg. 

(2) Thdcyd. 1. V , n, 68. 

(5) Thucyd. L V , n. 66. — Xknoph. 
de Rcp. Laced, p. 099. 

(4) Hkrod. 1. V , n. 75. — THrcYD. 1. 
V , n. 66. — XsKoraoïL de Rep. Laced. 



p. 4oi et 402. 

(5) Plut, in Lycurg. p. 5i , F, 

(6) Xerophon. de Rep. Laced. p. 399. 
— Plut. Instit. Lac. p. a38 , P. — 
^HAw. Var. Hist. 1. vi, c. 6. — Val. 
Max. 1. II ,. c. 6. — Suidas , t. 3 , p. 639. 



DE l'art militaire. iS'J 

Les flûtes étaient les instruments militaires des Laeédénioniens. 
Ils n'allaient au combat qu^au son de cet instrument , afin , dît 
Thucydide j que marchant d'un pa& égal , et comme en cadence, 
ils fussent moins exposés à rompre leurs rangs. C'était l'objet prin- 
cipal de la discipline militaire de ces peuples (i). Tous leurs pr in* 
eipes , toutes leurs règles de tactique , et tous leurs préceptes 
militaires avaient p0ir but d'empêcher les troupes de pour- 
voir jamais se rompre ni se débander. Ils avaient pourvu et obvié 
à tous les événements qui auraient pu les exposer à ce danger. 
C'est dans cette vue qu'il était défendu aux Lacédémoniens de dé- 
pouiller les morts dans le combat (a). On en doit dire autant de 
la maxime qu'ils avaient de ne jamais poursuivre trop ardemment 
l'ennemi qui fuyait. Les Lacédémoniens avaient bien senti les ha- 
sards qu'on pouvait courir en pareille occasion. Ils préféraient 
sagement la modération et la retenue à l'avantage de tuer quel* 
ques hommes de plus (5). Il arrivait même souvent que leurs en- 
nemis instruits que tout ce qui résistait était passé au fil de l'épée^ 
et qu'ils ne pardonnaient qu'aux fuyards, préféraient la fuite à la 
résistance (4)- 

- On doit donner aussi beaucoup d'éloges au principe que Ly-^ 
curgue avait tâché d'inculquer à ses peuples. Il leur avait dé- 
fendude faire trop souvent la guerre aux mêmes ennemis, depeur 
de les instruire en les mettant dans la nécessité fréquente de se 
défendre (a). Ces faits suffisent, je crois, pour prouver combien 
les Lacédémoniens avaient étudié l'art militaire, et les progrès 
qu'ils y avaient faits. 

Il doit paraître bien étonnant qu'un peuple, dont on ne peut 
trop louer la grandeur d'ame et la prudence , ait été aussi sujet 
à la superstition que l'étaient les Lacédémoniens. Cette faiblesse 
les dominait au point de leur faire risquer le salut de la patrie. 
L'histoire nous en a conservé un exemple bien mémorable. Par 
des motifs qui nous sont aujourd'hui inconnus , les Lacédémo- 
niens n'osaient se mettre en campagne avant le jour de la pleine 



(i) L. V , n. 70, — Plbt. in Lycurg. 
p. 53 , E. — Pam. 1. m , c. 17 , p. sSi ; 
f. IV , c. VIII , p. 3oo* — LoGLà^. de 
Saltat. D. 10. 

(2) Mukif. Var. Hist. l. vi', c. 6. — 
Pmjt. t. a, p. 226, F. 

(3) Pac». 1. IV, c. VIII, p. 3oo. — 
PujT. if» Lycurg. p. 53 , A. 



(4) Plut. I4nd. 

(a) Idem, in Lycurg. p. 47 9 D. -« 
Arpophtegm. p. 18Ô. F. 

Foy, ce que disait le czar Pierrç I , au 
sujet de la guerre que lui faisait Ghar^ 
les XII , Hist. de Charles XII par Vol- 
taire , 1. 1 , suif fin. 
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de commander les troupes de la république. Ds n^étaieul ordi- 
nairement en place que pendant une année. On en changeait 
presque toujours à chaque campagne.' Userait, je crois , superflu 
d'insister sur les inconvénients et sur les défauts d'une pareille 
discipline ; je me contenterai de rapporter à ce sujet un bon mot 
de Philippe, roi de Macédoine, le père d'Ale^iiandre. J'admire , 
disait ce prince^ le bonheur des Aihénien^Ufe n'ai pu trouver en 
toute ma vie qu'un seul général {Parmetkion); mais les Athé- 
niens ne manquent pas d'en trouver , à point nonuné , dix tons 
les ans (i). 

Il suffît de connaître le caractère du peuple d'Athènes , pour 
être en état de sentir les motifs d'une conduite si bizarre et si sin- 
gulière. C'était la crainte de la tyrannie qui très -certainement 
avait fait imaginer aux Athéniens cette multiplicité et ce change- 
ment continuel de généraux. Jamais peuple en effet n'a été plus 
passionné pour sa liberté, et n'a pris plus de jalousie et d'ombrage 
de ses chefs que celui d'Athènes. Toute sa politique tendait à di- 
minuer l'autorité qu'il était obligé de leur confier. Il cherckait 
^ donc à en abréger le temps, et à faire passer sans cesse le com- 
mandement en différentes mains , dans la vue de prévenir etd^em- 
pècber les entreprises que ses généraux anrsûent pu ètie tentés de 
former contre sa liberté et contre son indépendance (a). 

En avançant au reste que les Athéniens étaient fort inférieurs 
aux Lacédémoniens pour l'expérience et la capacité militaire, fe 
n'ai pas prétendu ravir aux premiers la gloire qUe plumurs expé- 
ditions bien conduites leur ont si justement acquise. «J'ai seule- 
ment voulu dire qu'en général les Athéniens paraissent avoir aian- 
qué do cette prudence, de cette fermeté et de cette conduite 
réfléchie, qui seules peuvent assurer le succès des entreprises. 
L'inconstance, l'impatience et la précipitation n'ont que trop sou- 
vent présidé aux démarches des Athéniens. C'est à ces défauts » 
inséparables de la constitution de leur gouvernement , plutôt en- 
core qu'à une incapacité réelle , que je crois devoir attribuer les 
malheurs dont ils furent accablés sur la fin de la guerre du Pélo^ 
ponèse. Par son peu de conduite , sa présomption et sa témérité^ 
Athènes perdit même les avantages qu'elle avait du côté de la mer 
sur les Lacédémoniens et sur les autres peuples de la Grèce. Je ne 

(i) Plut. Apophtegm. j). i;^. | (a) Sttprd , I. i , .^. i. 
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puis en dire daTaniage aitt un article si intéressifnt. Lei événe- 
ments qai ont occasionË la cltnte totale e[ l'abaissement efatieir 
dics AthëAiens, sont arrivés ilans îles siècles qui ri'Shtrént point 
«hiDsle plan que je me suis proposé (a). » 

J'ai di'jà eu occasion de dire que l'humanité faisait le fonii iù 
caractère général des Athéniens (i). On en trouve une preuve 
bien marquée dans \ife loi qui fait trop d'hondfeur à ce peuple , 
pour la passer sous silence. Elle ordonnait , celle lot, cpie ceux 
qui auraient élé estropiés à la guerre, seraient nourris aux dé- 
pens de l'Etat. La mente grâce était accordée aux pères el aux 
mères, aussi-bien qu'aux enfants de ceux qui, étant morts dans 
les combats, laissaient une famille pauvrç et hors d'état de sub- 
sister (3). On peut dire d'un pareil établissement, qu'il marquait 
également l'hiunanité et la Sagesse du législateur qui l'avait pro- 
posé , et la générosité du peuple qui l'avait adopté. L'antiquité 
en faisait honneur k Pisistrate (3), «pii s'empara du gouvernement 
d'Athènes vers l'an 55o avant J. C. 

Je ne crois pas devoir m'étendre davantage sur la discipline 
militaire des Athéniens. Pour en parler convenablement, il fau- 
drait, comme je l'ai déjà dit, descendre à des siècles qui excé-* 
deraient de beaucoup les bornes que je me suis prescrites. Ce ne 
fut en effet que peu de temps avant le siècle de Pérïclès et d'Al- 
cibi ad e, qu'on vit la tactique commencer à prendre chez les Alhé- 
oiens une forme certaine el réglée. Ce fut aussi vers le même temps 
à-peu-près que ces peuples firent dans leur armure plusieurs 
■ changements avantageui (A), et qu'ils connurent l'art d'assiéger 
et de défendre les places. Jusqu'à ce moment je ne vois pas, qu'à 
l'exception des Sjiartiates , les Grecs en général eussent des prin- 
cipes bien assurés , ni des règles bien positives el bien constantes 
sur toBS ces objets. Je crois donc que, pourfts siècles dont j'ai eu 



(o) c'est par cette raison enrore iju'i 
ne m'a pas Été poasiljlc de parler de I 
marine milituirâ des AlhinieiM. J'g 
dit dans TarticJe de la i]aïïgal>on t ei 
eipoaant l'état où était ta marine cbï 
le» Grec» dans les sièclea tloot nou 
nous occupon» ina'inleDant, ({a'Athènc 
n'avait alun . ni uurine marctiaade . 
ni marine mllilaire. Ce ne l'ut en cITcI 
que Ion de l'iaraiioa de Xeicès di 
U Grèce que lei Athéniens louraèn 
loutea leurs vues du coté de la nu 
et cet Éviinemeat est potlérienr aux 

111. 
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* 

occasion de parler dans cet ouvrage 9 il faut se contenter de vues 
et d'idées générales 9 et chercher plutôt l'esprit qui animait les 
Grecs dans^liurs guerres, que l'histoire de leur discipline mili- 
taire 9 dont le détail nous est, en grande partie» absolument in<- 
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B LIVRE SIXIEME. ^M 

^P Des Mœurs et Usages. ■ ^^^| 

Ljes aiio ne se perfectionnent et le commerce ne s'étend qu'à 
proportion du pro°;rès que fait, parmi les peuples. la passion du 
li«e , le goût pour la magnificence, et l'amour des voluptés. Ce 
qu*on a lu précédemment sur l'état des arts et sur les progrès du 
commerce et de la navigation , dans les sifccles qui font l'objet de 
cette troisième partie de notre ouvrage, doit faire pressentir au 
lecteur quelles pouvaient être alors les inclinations et la maniée 
de vivre des peuples dont nous allons l'entretenir. 

Je n'ai pu parler, jusqu'à présent, que d'une manière fort vague 
et fort générale des mœurs de la plus grande partie des nations 
de l'Allie : les Babyloniens mêmes et les Assyriens, dont la monar- 
chie est si ancienne que l'origine en remonte aux siècles les plus ' 
voisins du déluge , les Babyloniens et les Assyriens n'ont rien p» 
me fournir pour la première ni pour la seconde partie de mon 
travail. Tomment, en effet, aurais-je pu parler de leurs mœurs 
dan$ des siècles où l'histoire de ces nations nous est absolument • \ 
inconnue ? Les secours qu'on trouve dans les écrivains de i'anti-- 
quité, pour les temps dont il s'agit maintenant, vont nous dé-' 
dommager de ce Silence forcé. Je parlerai ensuite des Mèdes : 
l'origine et la fin delà monarchie de ces peuples se trouve exacte- 
ment renfermée dans l'époque qui nous occupe présentement. 
J'entrerai aussi dans quelque détail sur les mœurs des Lacédé- 
moniens et des Athéniens. A l'éçard des Egyptiens, je u'en dirai 
rien pour le moment, d'autant que j'ai cm devoir rapporter, dans 
la première partie , tout ce qui pouvait concerner les mœurs et 
les usages de ce peuple. Je pourrai seulement me permettre quel- 
ques réllexions sur son génie et sur son caractère distlnctif. Uiic 
nation aussi célèbre que l'ont été les Egyptiens dans l'antiquité'j- 
mërile bien qu'on s'en occupe plus d'une fois. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Peuples de F Asie. 

m 

JLViih n'est plus capable de nous faire oonoevoîr àqud degré plu- 
sieurs peuples de F Asie avaient porté , dans lés siècles dont il s'a- 
git présentement, le luxe et la somptuosité, que ce qu'on lit dans 
l'Ecriture sur la magnificence de la cour de Salomon. On y ap** 
prend que la reine de Sdbs^, quoique prévenue de la splendeur de 
ce monarque, fut néanmoins étonnée en vcgrant la manière dont 
sa table était servie, le nombre de ses officiers, la richesÀ 
de leurs appartements, et la magnificence de leurs habits (i). 
Tous les vases qui servaient à la table de Salomon étaient d'un 
or très-pur, ainsi que la vaisselle de sa maison du hmi^ du li- 
^han. Je ne parle point de son trdne, ni du cortège brillant etrsn- 
perbe qui l'accompagnait chaque fois qu'il allait au teB(iqple(^; 
ces faits sont assez connus. On peut dire que ce qii'oik Ut 
dans l'Ecriture et dans Josèphe, sur la manière doA vivait. 
Salomon , surpasse de beaucoup l'idée qu'on pourrait se fer* 
metr des cours les plus brillant^ et les plus magnifiques de IV 
nivers. 

Il paraît que ce goût pour le faste et la magnificence fut hi^ 
ditaire dans le royaui§e de Juda. Les princes qui en occupèrent 
le trône jusqu'à la captivité, tenaient un très-pandétat, et avaieiÉl 
une cour des plps brillantes : beaucoup d'officiers pour les 'servir^ 
une foule.de courtisans, des eunuques , des palais superbes y des 
habits et d^s ameublements très-recherchés et Irès^somf^luauX) ete^ 
Il est dît d'Ezéchias , qu'il niontra avec oompla^nce aux am#-; 
bassadeurs du roi de Babylone^ ses larésors, ses parfums, se» 
huiles de senteur^ ses pierrerÉs et ses vases précieux (3). Je ne 
fais w «M-f lus qu'indiquer ces obîet». J'ai déjà dit que l'histoiie 
du peuple hébreu n'çntrait point d^na le plan qpe je me suis 
tracé. Je passe donc aux mœurs des Assyriens, des Babyloniens 
et des Mèdes. 



ARTICLE PREMIER. 
Des jéssyriens. 

l^DoiQDE dans les volumes précédents j'aie eu souvent occasion 
de parler des Assyrien!*, il ne m'a cependant pas été possible jus- 
qu'à présent de donner aucune idée du caractère et des mœurs 
de ce peuple. T^ous ignorons les événements qui peuvent être ar- 
rivés dans l'empire assyrien pendant la plus grande partie de sa 
durée. Les lumières que l'histoire fournit sur les derniers siècles 
qui ont précédé sa destruction , mettent à portée d'entrer dans 
quelques détails, et de se livrer à quelques réQexions, par rap- 
port aux mœurs et au géaie de ses habitants. 

Nous ne pouvons presque juger aujourd'hui des mœurs des 
Assyriens que par celles de leurs monarques > rbistoire ne nous 
ayant d'ailleurs transmis aucune particularité, aucune circons- 
tance sur cet article. Mais comme dans les grands empires les 
peuples prennent assez volontiers pour modèle la conduite de 
leurs princes, il doit y avoir eu beaucoup de rapport entre les 
mœurs des souverains d'Assyrie et celles de leurs sujets. D'après ce 
principe, on peut avancer qu'il régnaitun très-grand luse chez les 
Assyriens dans les siècles brillants de leur monarchie- Eu effet , 
quoique les écrivains de l'antiquité aient vraisemblablement beau- 
coup exagéré les débauches de Sémiramis, ainsi que la mollesse 
de Niaias et de ses successeurs jusqu'à Sardauapale, on ne peut 
pas néanmoins regarder leurs récits comme entièrement desti- 
tués d'apparence et de réalité. Ils portaient sans doute sur quel- 
que fondement. 11 est donc plus que probable que les monarques 
d'Assyrie avaient un sérail où ils passaient la plus grande partie 
de leur vie dans les délices et la sensualité; que leurs habits et 
leurs meubles étaient de la dernière magnilicence, et de la plus 
grande recherche qu'un connût alors; qu'en un mot le faste et le 
luxe les environnaient de toutes parts (i). 

les Assyriens , en suivant le principe que je viens d'établir , au- 
ront donc été, sous le règnede leurs derniers mouarques, un peuple 
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.Uès-adonné au luxe et à la volupté, vices qui paraissent , pour 
ainsi dire, attachés aux climats méridionaux de TAsie. Je ne 
voudrais point au reste admettre 9 comme une preuve de la dé- 
pravation des mœurs des' Assyriens 9 la liberté qu'avait , chez 
cette nation 9 un frère d^épouser sa sœur (1). J'attribuerais cet 
usage plutôt à un manque de politique, qu'à l'effet de la dé- 
bauche (a). D^ailleurs nous avons assez de preuves an dérègle- 
ment et de la licfience qui régnaient dans l'Assyrie , aux siècles qui 
nous occupent présentement, pour laisser à t'écart les faits dont 
le principe peut paraître douteux.* Ce qu'on lit dans l'Ecriture, sàf 
la mission dont Dieu avait chargé le prophète Jonas, suffit pour 
marquer à quel point la débauche. et la corruption étaient. alors 
montées à Ninive (6). 

Les Assyriens étaient néanmoins une nation courageuse et guer- 
rière. On a vu que, malgré le démembrementqu^avaitreçn leurem- 
pîre par la révolte des Mèdes, et par celle des Babyloniens, ils s'é* 
taient encore maintenus avec beaucoup de gloire et de puissance 
pendant 144 ons (a). Les Assyriens remportèrent même , depais 
cette révolution, des avantages sfgnalés sur tes Mèdes et sur dif- 
férents autres peuples (3). Il faut donc les regarder comme une 
nation qui savait allier le goût pour le Itixe et les plaisirs,' avec la 
bravoure et les talents militaires; j'ajouterai encore avec les 
sciences, puisque les Assyriens ont été mis dans l'antiquité an 
nombre dés petiples qui passaient pour avoir observé etcàlculédes 
premiers le cours des astres (4)* A l'égard des arts , on juge bien 
que tout ce qui pouvait en dépendre , a dû être extrômemeiit cul- 
tivé chez un peupledontles>inçlinationsétaienttelles qu'envient 
de le voir. C'est au surplus tout ce que nous pouvons ^diré sur M 
mœurs et le génie des Assyriens. J'en ai fait sentir les raisons ^aa 
commencement de cet article. 



(1) Lncuif. 4e Sacrifie, ç. 53o; 
(a) Voy. ce que j'ai dit sur ce sujet , 
swprd. 

m II est certain que Jonas a vécu soua 
Joas et sous Jéroboam II , roi d'Israël ; 
wais le temps auquel il fiit etavoyé à 
Çinive , n'est pos écalement connu. 



avant J. G, 

(2) Suprd : init. 

(3) Hbrûd. I. k, n. 103 ; I. li, n. 141. 
— 4. Reg, c. i5; f, 19 et 39, c. 16, 

(4) CiCBfco, de DivÎDat.l.'i, n/i.— 



Jiinive , n est pos également connu. Dioo. Lae^t, 1* i, Pwq, p, J et a. 
Va peut croire quç ce fut vers l'an 800 | 
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,, ARTICLE SECOND. 

Des Babyloniens. 

n n'en est pas des Babyloniens de même que des Assyriens. Les 
édaircîssements que d'un côté TEeriture sainte , et d( l'autre les 
historiens profanes fournissent sur les mœurs et les wages de ce 
peuple , nous mettent en état d'en parler avec assez de connais- 
sance et de précision. 

Les Asiatiques ont eu de tous les temps beaucoup d; penchait 
pour le faste , le luxe et la mollesse. Les mœurs des Bibyloniaas 
n;è se ressentaient que trop de ces vices essentiels. Les Ivres saints 
sont remplis des reprochés que Dieu , par l'organe àd ses pro- 
phètes, ne cessait de faire à Babylone sur ses déréglenents. Les 
écrivains de Tantiquité nous en donnent aussi la même dée; mais 
je crdîs quUl faut distinguer deux époques dans l'histoire de Baby- 
lone. Je présume qu'on n^doit pas appliquer aux premiers siècles 
*de cette monarchie les excès dont je viens de parler. Ils ne re- 
gardent, à ce que je pense, que les derniers temps. La cor- 
ruption des mœurs ne s'introduisit, vraisemblaf)lenient, chez 
les Babyloniens , que par la puissance excessive de leur empire. 
C^est au reste dans cet état, c'est-à-dire, dans les siècles brillants 
de Babylone , que nous allons considérer les mœurs de ses ha- 
bitants. 

Led Babyloniens, au temps dont je parle présentement, étaient 
fiqftt'àdonnés aux plaisirs de la table. On ignore jusqu'à quel point 
Ils en portaient la délicatesse, et en quoi elle pouvait consister» 
Tout ce que l'on sait, c'est qu'à cet égard, la débauche allait chez 
ces peuples aux plus grands excès, étant en général fort adonnés 
an vin et à la crapule (i)." Ce qu'on lit dans le prophète Daniel, 
sur le festin que Balthasar fit à toute sa cour, la veille que Baby- 
lone fut prise par Cyrus, suffît pour nous donner une idée de la 
dissolution et de l'emportement qui régnaient dans les repas des 
Babyloniens (2). €ar, suivant que je l'ai déjà remarqué, dans les 



(1) Dan. c. 5, ^. 2. — Q. Ccm. 1. v, 
i. 1 , p% 971. —Apocalyps. c.>8, "J'. i4* 



(3) Ghap. 5. 
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grandes monarchies on peut juger des mceun des. Moples par 
celles de leurs souverains. La licence de ces sortes de festins devait 
être d*autant plus grande que les femmes y étaient &dniises (i), 
et que le souper parait avoir été le repas favori diiBabylo9iens (a). 
Je conjecture, au surplus, que ces peuples mangeaient couchés 
sur des lits [a). 

L*habilleinent des fiabyloniens consistait dans une tunique de 
lin qu'ils portaient sur la chair. Elle descendait , à la mode dies 
Orientaux, jusqu'au^ pieds. Ils mettaient par-ile^us uqe robe d^ 

il* 

laine , et s'enveloppaient d'un manteau dont la couleur était orr 
dinairemeit blanche. Les Babyloniens laissaient croître leursche- 
veux, et se couvraient la tête d*une espèce de tpquç ou de tur- 
ban (3). Pmr chaussiire, ils avaient une simple semçlle fort mipce 
<t fort légère (4) 9 et au lieu de ba^ des espèces de caleçons Qtt 4ie 
chausses 5) , telles apparemment qu'en portent enpore aujouiç- 
d'hui la pbpart des nations de l'Orient. On sait eoLCore que^ ch^ 
les Babylœiens, chacun portait Au doigt son cachet, et ne 9Qr- 
tait point qu'il n'eût à la main un bâton très-bien façonné^ au 
haut duqiel il y avait en relief, ou une grenade, ou pne rpsa« ^ 
un lis. 01 un aicle^ ou quelque autre figure; car il n^était]^ 
permis df porter 4e bâton simple et ifti : ils devaient iojj^ êtvç 
garnis de quelque ornement, de quelque marque apparente et dis- 
tinçtive (6). 

L'habilieipeqt que je viens de décrire était celui du çoimauQ 
de la nation ; mai? les personnes riches, puéleyéesien dignité, 
affectaient dans leurs vêten^ents la plus grande recherche Qt la 
dernière magnificence. Ils ne se contentaient pas d'étoffes d'or et 
d'argent embellies des teintures et des broderies les plus pré- 
cieuses, ils les enrichissaient encore de rubis, d'émçraude^L, de 
saphirs, de perles, et d'autres pierreries que rOrien^t a tou^QU|;s 
fournies en abondance (7). C'est, au surplus^, daas l'art djç W-' 
der les étoffes, que les Babyloniens paraissent avoir partiçulièrer 
ment excellé («). Les colliers d'or étaient encore une de leur&pa^ 

(1) Dan. c. 5 , t. 2. — Q. Cbbt. 1. v, | (3) Hbbod. I. i . n. 195. 
ç. 1 , p. 371. ^4) Stbabo, 1. XVI , p. 108». 

r< 2^^- c. 5 ; t, 5 :^. 6, f. 18. (5) Dao. ç. 5 , t- ai. 

(a) EsTHKE , c. 1 , f . 6. (6) Hbrod. 1. i , n. i gS. — Sthaio , U 

A niSS P"'^^ ™'* ^® passage que xvi, p. io8a. 

Que cJî «eunlo^ ^•''*'*' '""'* °? "'' ^7) Apocaljps. c. i8 , t- " et ,6. 
que ces peuples avaient emprunté tout (8) Pui». 1. viii, sect. 7!, p. 476. — 
leur luxe des Babyloniens. Yoy. Jnfra, TaUtiau 1. vni , ipigramJis^ vViy, 

|L ziY, épigram^ i5o. i 
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rures (^. )U0t vraiçeA^lab^e aus^i q^HU portaient des pendants 
d^oreili» dff mènif mskiibrçj pu d.e pierres précieuses ^2). Tels 
étaieni les habillements dçs hoinines. A l'égard de ceux des 
femmes y on n'erfkjeut r^p ô^ : aucun auteur 4e Tantiquité, que 
|e sache y p'eina j^lé. ^ ^ 

Au luxe, et à lalbichesse des vêtements, les Babyloniei^ joir 
gnaient la volupté des senteurs* Hl en faisaient un très - grand 
usage 9 se parfumant trè^fréqu.eogiment tout le corps de liqueurs 
|. odoriférantes (5). Ils avaient même raffiné, si Toif peut dire, 
sur ce genre de recherches voluptueuses. Le parfum de Baby- 
lone était renommé chez les anciens p.Qur r^ellence ^ sa com- 
position. G*ét£^t pendant les repjEis qu'on en faisait pxinâpalement 
usage (4). 

Je ne sais $î la magnificence et la décoration des maisons, soit 
pour rintérîeur , soit pour Textérieur, répondait chez les Baby- 
loniens au luxe et à la recherche des habits. Bien ne peut nous 
instruire sur cet article. Mais il y a tout lieu de penser que le faste 
et ropulence éclataient dans les palais des satrapes et des autres 
personnes distinguées de la cour 9e Babylone. £n effet , ce qu'on 
a vu ailleurs sur la grandeur et la dépense des jayrages d'archi- 
^ Hecture exécutés à Babylone, dans les sièclçs qui nous occupent 
présentement (5) , doit faire présumer qu'il régnait beaucoup de 
içagnificence dans les malsons de cette capitale. Au surplus , on 
ignore, comme je viens de le dire , en quoi pouvait consister pré- 
cisément à cet égard le luxe des Babyloniens. ^ 

Quant à la décoration intérieure des appartements, il paraît 
que ces peuples étaient fort ciuieux et fort re|^erchés dans la 
plupart de Içurs meubles, dont le nombre cependant et la variété 
n'a jamais été bien considérable chez les ancienà. Leur plus grand 
lùxè consi|tait, sur cet article*, dans deftlupis de pied, et dans les 
housses dont on garnissait les sièges et les lits. Pline , en parlant 
d*an tapis propre à couvrir les lits sur lesquels les anciens man- 
geaient à table, dit que ce meuble, qui sortait des manufactures 
de Babylone, revenait à quatre-vingt-un mille sesterces (a). On. 

(1) Sbxt. £]ipiaic. 1. III, c. a4) P* (^) Suprd ^ h n, c, 1. 
177. (a) L. VIII, scct. 74» p. 477- — f^oy. 

(3) HimoD. I. 1, n. 195. — Stbabo» aussi Mabt. I. xiv , ëpigram. i5o. 

L ZTi y p. io8i. Ces 81 mille sesterces reviennent à 

* (3) liUm. léid. 14364 liv. la s. 5 d. de notre mon- 

(4) Athbr* !• XV , c. i3 , p. 69a* — Qàie. 
Pmt. mArtaxerc.p.ioaa. \ 
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A l*égard de la diirelé de caractère , il e^t clair par rEoritiire , 
que ce reproche ne doil tomber que sur la manière dont les Ba- 
byloDJcus traitaient les Juifs soumûàleur domÎDaLkui. Usavaient, 
à cet égard, abusé cruellement des avantages que Dieu leur avait 
accordés sur ce peuple ingrat et infidèle (i). D'ailleurs, je neeroit 
pas que la dureté lit le fond et l'cBsence du génie des Rabylonteu». 
Ils paraissent, au contraire, avoir été d'un caractère assez dAui 
et assez humain, tel que l'est ordinairement celui des naticru 
adonnées aui; plaisirs et à la volupté. Je crois même, indépcD- 
damment de celle réflexion , trouver une preuve de ce que j'a- 
vance, dans un usage dont on ne peut attribuer l'établissement 
qu'à des sentiments de douceur et d'humanité- Chaque année, 
durant cinq jours d'un certain mois, ou célébrait à Babylone uiu 
fête pendant laquelle les esclaves prenaient la place de leun 
maîtres, ayant droit de s'en faire servir et de leur commander. 
On choisissait miïme dans chaque maison uù esclavequi, pendant 
tqut le temps de la fête , était censé le chef de la famille , et peN 
tait, en conséquence, un habit distingué [3). Cet usage paraît 
annoncer un fonds de douceur et des principes d'humanité bien 
éloignés de cette dureté avec laquelle on sait que les aneieui 
traitaient ordinairement leurs esclaves (a). 

Il n'est pas possible de justitler également les Babyloniens sur 
ce penchant désordonné qu'on les accuse d'avoir eu pour les plai- 
sirs et la débauche la plus outrée. Babylone, sur la lin des siècles 
dont je parle présentement, regorgeait de richesses. Elles y pro- 
duisirent le même effet qu'ellesont produit dansions les temps chçE 
tous les peuples, la corruption des mœurs et les dérèglements qu'en- 
traînent le luxe et la mollesse. Les écrivains sacrés nous peignent 
Babylonecomme une ville plongée dans les débordements les plus 
affreux (5) , et tes auteurs profanes avouent qu'il n'y eut )ainaisd« 
ville plus corrompue (4). On s'y faisait une étude particulière 
de tout ce qui pouvait flatter les sens et allumer les passions les 
plus honteuses (5). Après ce portrait des mœurs de Babylone, ne 



(a) Jenc coudra» pas cependaDt ga- 
tanlir que l'uuge dont )e vieni de 
parler cul lieu dèalea siècles doDt il 
lagil préscnteiseDt. It pourrait bien 
n'«tr< qu'une imilatioa des Saturnales, 



(il) lBaie,c. 33,y. ig. — Apocal;rP'' 

. .» , y. 5. 
(4)Q.Ci.«T.l. T, 
(5) idm. /ti'rf. 
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soyons point étonnés de voir cette tîUc si souvent désignée 
dans le langage allégorique des autears sacrés, sous le nom de U 
grande prostituée. 

La plupart des écrivains qui ont eu occasion de parler de la li- 
cence et des débordements quî régnaient chez les Babyloniens , 
n'ont pas manqué d'en attribuer la principale cause à une cérémo- 
nie ^Hgieuse observée de temps immémorial cliez res peuples, 
coutume qu'il est nécessaire, par cette raison, d'exposer avec tout 
le détail et les circonstances que l'histoire a pu nous transmettre 
sur ce sui'et. 

Par une loi fondée sur un oracle, il était ordonné à toutes les 
femmes de se .rendre, une fois dans leur vie, au temple de Vénus 
pour se prostituer à des étranger» (i). Voici le cérémonial qui 
s'observait dans ces occasions. Chaque femme, en arrivant au 
temple de la déesse, allait s'asseoir la télé couronnée de fleurs. 
n y avait dans cet édifice quantité de galeries et de détours, où 
se tenaient les étrangers, que le goût pour la débauche ne man- 
quait jamais d'y attirer en grand nombre. Il leur était permis de 
choisir entre toutes les femmes qui venaient pour satisfaire à la 
loi, celle qu'il leur plaisait davantage. L'étranger était obligé, 
lorsqu'il abordait l'objet de son choix, de lui donner quelques 
pièces de monnaie, et de dire en présentant cet argent : J'im- 
ptore en votre faveur la déesaa MyUtta [a), Il l'emmenait en- 
suite hors du temple, dans un endroit retiré, et satisfaisait sa pas- 
sion. La femme ne pouvait pas rejeter la somme qui lui était 
offerte, quelque modique qu'elle fût, attendu que c'était un point 
de religion. I) ne lui était pas libre, nOn plus , de refuser l'étran- 
ger qui s'était présenté le premier. Elle était obligé de le suivre, de 
quelque condition qu'il pût être (a). 

Dès que les femmes avaient satisfait à la loi j elles offraient , se- 
lon l'usage prescrit, un sacrifice à la déesse, et alors il leur était 
libre do s'en re lourd er dans leurs malsons; car dès qu'une femme 
avait une fois mis le pied dans le temple , il ne lui était pas per- 
mis d'en sortir sans avoir auparavant accompli l'obligation qui 
lui était imposée pfir la loi (3). 

Celte obligation , au surplus, n'avait cxaclement lieu que pour 



1 



y C'éïl le nam que les Babyloiriens (À) HtDOD. 1. i 
"■ a.HïBOB. 1.<,Q. 199.1 



^^^B SuQD- 1- '• n- loo- — SitUBo, 1. 1 (3) BooD. 1. l, a, i^g^ — Stiio , I, 
^Hp. la" 

^^■lUOPt i. Tëuua, I 
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achève de confirmer Tidiée que je viens d%n donner. Ce grand 
historien a soin de remarquer que, dès que lesfenunes de Baby-. 
loneavaîentsatisfaitàrobligation imposée par la loi^quelque offre 
qu'on pût leur faire par la tuile , -elles étaient inébranlables (i). 
^lîen en dît autant des femmes de Lydie, pays où la même loi 
était établie (a). Ajoutons, enfin, que chez les jpeuplesoù Tusage était 
de consacrer à la prostitution dans le temple de Vénus , un cer- 
tain nombre de filles, il n'y avait personne qui ne se fît un hon- 
neur de les épouser (3). 

Ces faits ne suffisent-ils pas pour détruire toutes les inductioDS 
qu'on voudrait tirer contre les mœurs des Babyloniens, de la cou- 
tume religieuse dont je viens de parler. Si la corruption s'intro- 
duisit chez ces peuples, on doit l'attribuer à un tout autre motif. 
Je doute même que dans les siècles qui nous occuplent présente- 
ment , la dépravation des mœurs ait été portée aux derniers 'ex- 
cès. Ce ne fut, à ce que Je pensé, que par la suite. Hérodote 
nous apprend qu'après la prise de Bàbylone par Cvi^uSj ses habi- 
tants étant tombés dans l'indigence et dans la mism , Se ne firent 
point de difiBculté de prostituer leurs filles pour en tirer quelque 
profit (4). Qiiinte-Curce en dit autant. Il a>bute même que les 
maris n'avaient point honte de livrer leurs fèmnies à des étran- 
gers pour de l'argent (5). Mais ce que dit Qiiînte-Curce des 
mœprs deét Babyloniens, ne regarde que le siècle d'Alexandre,, 
siècle assez éloigné de ceux qui font l'objet ^e cette troisîènie 
époque de notre ouvrage. Alors il y avait déjà ïong'^temps ipie, 
selon Hérodote, les Babyloniens, déchus de leur ancienne splen- 
deur , étaient devenus un peuple aussi corrompu que méprisaUe. 

J'ai remarqué dans l'article précédent, en parlant des Assy- 
riens, que ces peuples avaient su allier la bravoure et le goût 
pour les sciences, avec le penchant le plus décidé pour le luxe et 
la volupté. Oh en peut bien dire autant, et avec encore plus de 
raison, dès Babyloniens. Toute l'antiquité a rendu témoigôage.à 
leur valeur et à leurs talents militaires. Xénôphon ,. juge bien ca- 
pable en pareille matière, dit expressément que l'Orient n'avait 
point de meilleurs soldats que les habitants de la Chaldée (6). 
Quant à leurs ex,ploits, l'Ecriture sainte d'un côté, Thistoire pro- 

î*) i- » > n. '199. dcsT. dii Cïvît. Dei, I. iv , c . iô. 

(3) Strabo , 1 XI , p. 8o5. r-: Val. (5) L. v, c. i , p, asrr. . . 

. Maxim. 1. u , c. 6 , paragr. i5. - Au- (6) Cyrop. 1. m , p, i5o. * '' 



DES MOEURS ET USAGES. I77 

fïihe de l'autre^ en parlent trop souvent pout quUl soît nécessaire 
gl'y insister. En dernier lieu, ce furent les Babyloniens qui, con- 
jointement avec les Slèdes, prirent Ninive et détruisirent Tetnpir^ 
d* Assyrie (i) , conquête (|ue je présume avoir été fatale à ces deux 
peuples 9 puisque , selon toutes les apparences, c'est à cette époque 
que lé luxe et la corruptioix des mœurs commencèrent à s'intro. 
duire chez ces nations. J'examinerai cette question plus particu- 
lièrement à l'article des Mëdes (2). 

A l'égard du goût que les Babyloniens avaient pour les sciences , 
on sait que , selon le rapport d'un très-grand nombre d'écrivains 
de l'antiquité, l'honneur d'en avoir trouvé les premiers principes, 
et celui d'en avoir les premiers donné les préceptes , était dû aux 
Ghaldéens (5). Je ne pense pas, au surplus, devoir insister 
davantage pour le moment sur ce sujet. Je m'y suis assee étendu 
ailleurs 5 en rendant compte des découvertes et des progrès que 
les anciens peuples avaient faits dans les sciences (4). 

Je crois aussi ne devoir dire qu'un mot sur le génie que les 
Babyloniens avaient pour les arts. Ce qu'on a vu précédemment 
tmr les travaux, sur les embellissements de Babylone , et sur l'ha- 
bileté de ses habitants dans l'art de fondre les métaux (5), joint à ce 
cpi'on vient de lire sur le luxe et la magnificence de leurs habits, 
ne permet pas de douter qu'il n'y eût, dans tous les genres, 
d'excellents artistes à Babylone. On peut, je crois, assurer que 
pour tout ce qui dépend de l'industrie et de la main-d'œuvre, les 
Babyloniens 'sur la fin de leur monarchie ne le cédaient à aucun 
des peuples alors connus. , 

Je finis la peinture du caractère des Babyloniens, par le re- 
proche le mieux fondé qu'on puisse faire à cette nation. Ils étaient 
singulièrement entêtés de l'astrologie judiciaire; et, en général, 
|6ri adonnés aux sciences occultes. Les Ghaldéens, qu'on doit 
regardei: comme les savants de Babylone, ne s'étaient occupés 
de l'astronomie que dans la vue de pouvoir lire dans le ciel la 
destinée des hommes et des empires. Ils prétendaient y être par- 
venus, et on ne peut pas, à cet égard, porter la crédulité plus 
loin qtjb la portmnt les Babyloniens (6). Il parait encore que, 
non contents de chercher à pénétrer les ténèbres de l'avenir, 



(1) Supra, 

ia) Infr^ , art. 3. 
5) CicBRo de Divinat. 1. 1, n. 4i« — 
DiOD. 1. II , p. i4a. — Strabo 9 1. I 9 

m. 



p. 43. 

4) Suprd^ 1. in« 



(5) Suprà , 1. II, p. 5a et 53. 



(6) iiiaîe, c 



1. II, p. da c 
• 47» 7* ï5. 
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par Fétude des dîfTérents aspects des planètes et des étoiles, les 
Chaldéens étaient fort adonnés aux sortilèges et aux enchante- 
ments. L'étude de la magie faisait, après celle de l'astrologie judi- 
ciaire, leur principale occupation (1). Ils se vantaient de pouvoir 
détourner les malheurs dont on était mefiacé, et de procurer toute 
sorte de bonheur par leurs expiations, leurs sacrifices et leurs 
cérémonies magiques (a). L'Eternel, par la voix de ses pro- 
phètes, insulte souvent à cette croyance aveugle que les Babylo^ 
niens avaient pour leurs mages et pour les astrologues (5), 
croyance dont tous les auteurs profanes déposent également. Ces 
reproches si souvent et si généralement répétés, ne permettent 
pas de douter que les Babyloniens ne fussent une nation excessi- 
vement crédule et superstitieuse. C'est, au surplus, un faible 
auquel , de tous les temps , les peuples de l'Asie paraissent avoir 
été particulièrement sujets. Il n'y a point de pays, qui de nos 
jours encore, offre un pareil amas de superstitions et de prati- 
ques religieuses plus extravagantes et plus ridicules les unes que 
les autres. 

De tous les différents traits que j'ai rassemblés sous cet article| 
il résulte que les Babyloniens, dans les siècles brillants de leof 
monarchie, étaient un peuple fort policé, très-brave et très-spiri- 
tuel, ayant beaucoup de goût et de talents pour les arts et pour lef 
sciences; mais d'ailleurs, très-fastueux, très-adonné au luxe et 
aux plaisirs, très-superstitieux enfin, et très-crédule, vice que 
j'ai déjà dit ne point former le caractère et le génie particulier des 
Babyloniens, mais en général celui de toutes les nations de l'O- 
rient. Elles sont encore aujourd'hui les mêmes à cet égard qu'elles 
ont été dans tous les temps. ^ 

Divinat. pastim. — Diod. 1. n , p. | (a) Diod. 1. u, p. 142. — Stanlit» 
i4a , etc. Hi»t. Philof. pari. 1 2 , sect. 1 , 1 a et 1 1 • 

(1) IsaSe « c. 47^ i^"* 9 et 1 a. — -Ezëch. " 
c. 21 , "j^. ai. — Dan. c. 1 , ]^. ao , c. 
a, ^. a, c. 5,^, 7. 



(3) Isaïe, c. 47, ]^. 11 et i5. 
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ARTICLE TROISIEME. 
Des Mèdes. 

lié DOU8 reste assez de connaissances particulières et directe^ sur 
les mcetirs des Mèdes. Nous sommes même en état d'en juger enr? 
eore mieux d'après celles des anciens Perses, sur lesquelles les écri- 
Taûus de Tan tiquité sont entrés dans de très -grandis détails. Il est 
certain, en effet, que les Perses avaient emprunté des Mèdes ce 
luxe et cette mollesse qui les ont si fort décriés dans les derniers 
temps de leur empile (i). Ainsi les faits que Fantiquité nous a 
conservés sur la manière dont les Perses vivaient dans les aiècle3 
brillants de leur monarchie 9 peuvent égalemeni servir à nous 
donner une idée fort juste des mœurs et des usages des Mèdes. 

Les Mèdes étaient originairement un peuple fort simple et fort 
grossier. La première fois que Thistoire en parle, c'est pour nous 
apprendre qu'ils furent assujettis par les Assyriens sous le règne d^ 
Minas (a). On les voit supporter patienunent cet asservissement 
peedant plusieurs siècles, et secouer ensuite le joug, sans qu'on 
sache trop ni comment, ni dans quel temps ces peuples parvin* 
iMt à s'affranchir de la domination des Assyriens (5) . 

Quoi qu'il en soit de l'époque et des circonstances de cette fa-, 
meuse révolution , les Mèdes , après quelques années de troubles 
el d'anarchie, élurent un roi (4)- Ce prince nommé Déjocès, s'atr 
tacha à civiliser ses nouveaux sujets. Il bâtit Ecbatane doi)t il ût 
la capitale de son royaume, et chercha môme à l'embellir avec 
assez de magnificence (5), On peut juger qu'en général Déjocès 
avait beaucoup de goût pour le faste et la représentation. Touta 
sa conduite l'annonce (6). Il inspira vraisemblablement les mêmes 
sentiments à ses sujets. C'est, au reste , tout ce qu'on peut dire 
sur les mœurs des Mèdes pendant le règne de Déjocès^ L'histoire 
ne nous^âia transmis aucune particularité. 

Depuis cette époque, c'est-à-dire, depuis l'an 710 avant J.-C, 



(i) Hbbod. L 1, n. i35. — Xbhoph. [ (3) Suprà 
Cyrop, passim. — Staa.bo , 1. xi , p. (4) /^^- 



^ 1. 1 , p. 5. 



797 et 798. 

(a) DiOD. 1. II, p. ii4* 



1 



(5) HsaoD. 1. 1, n. 98. 

(6) Idem. Hid, 



12. 
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rhistoire des Mèdes commence à s'éclaircir et à nous être miens 
connue. On voit une suite de rois se succéder peiMant deux ceo^ 
ans, jusqu^au moment où Cyrus réunit en sa personne la cou- 
ronne de Médîe à celle de Perse. C'est sous le règne d'Astiage, 
grand-père de ce prince , et sous celui de Cyaxare , le dernier 
des roisMèdes, quenous allons considérer les mœursde cette nation* 
De tous les peuples dont il est parlé dans les écrivains de 
Tantiquité, les Mèdes sont ceux qui paraissent avoir été les pins 
décHés pour leur luxe, leur faste et leur mollesse (i). C'était dans 
la somptuosité et la magnifîcence des habits qu'éclatait particu- 
lièrement le luxe de ces peuples. Ils portaient de longues robes 
trainanleji, qui avaient de grandes manches pendantes. Cette sorte 
d'habillement avait très-bonne grâce ; et comme il ^tait flottant, 
et qu'en général il avait beaucoup d'ampleur, il était très-propre 
à cacher les défauts de la taille (2). Ces robes, au surplus, étalent 
tissues de différentes couleurs toutes plift brillantes les unes que 
les autres, et richement bordées d'or et d'argent (5). A Tégardde 
la coiffure , les Mèdes laissaient croître leurs cheveux et couvraient 
leur tête d'une tiare , ou espèce de bonnet pointu , très^magni- 
fique (4)* Ils étaient, en outre, chargés de bracelets, de chaînes 
d'or et de colliers ornés ^^ierres précieuses (5). Les Mèdes enfin 
portaient la recherche dans leur ajustement au point de se peindre 
les yeux et les sourcils, de se farder le visage, et de mêler parmi 
leurs cheveux des cheveux artificiels (a). Tel était l'habillement 
des hommes. Quant à celui des femmes , on n'en peut rien dire 
absolument. Les écrivains de l'antiquité ne nous fournissent sur 
cet article aucune lumière. Ils nous apprennent seulement que le 
sexe , dans la Médie , était recommandable par sa beauté (6)^ # 

Le luxe de la table égalait, chez les Mèdes, celui des habille- 
ments. Dans un repas qu'Astiage donna à Cyrus , tout fut pro- 
digué : soit pour la qualité , soit pour la variété des viandes et la 
diversitli des mets (6). On voit aussi que , chez ces peuples^ on 



(1) Athih. 1. XII, p. 5 ta. — TsATOL- 

UAR. de Cultu Fœmin. 1. 1, p. i5a. 

• (a) Xbroph. Cyrop. 1, vm, p. laa. — 

DiOD. 1. 11, p. 119. — Jdstiii. 1. I, c. 

^; 1. VA , c. a. — Stbabo. 1. zi , p. 

797. 
(3) Hbbod. 1. 1, n. 111. — Xbroph. 



Cyrôp. 1, VIII, p. ia6. 

(4).X»'»OFH, 1. vm, p. 127, — PtOT. 

éê Fort. Alex, p. Saoèt 33o. 



(5) 
(a) 



Idem,. Jifid, 
Cette espèce ie Tard ^^^taît dant 



Xbnoph. Gycop. 1. i^ 



une couleur noire dont les anciens se 
teignaient les sourcils et les paupières , 
pour faire paraître les yeux plus vih et 
plus grands. 

(é) Xbhoph. Gyrop. 1. v, p. 5o« — 
Anabas. 1. m, p. i3o. 
p. Sagét 33o/ | (6) Idem. Ihid. 1. 1, p. 5. 
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Iprenait la précaution de faire l'essai de la boisson qu'on servait au 
roi. L'échauson, avant que de présenter la coupe au prince , en 
Tersait quelques gouttes dans le creux de sa main gauche , et en 
goûtait (i). 

Il serait assez curieux de savoir en quoi pouvait consister pré- 
cisément la délicatesse et la magnificence des Mèdes , à l'égard du 
luxe de la table. Mais , je l'ai déjà dit , les anciens écrivains ne 
sont entrés sur cet article dans aucun détail. Je crois, au surplus, 
qu'on ne doit se former qu'une asse? médiocre |dée du talent de 
ces peuples pour la délicatesse et l'élégance de la bonne chère. 
J'en juge ainsi par la manière dont on mange encore aujourd'hui 
dans tout l'Orient. On sait que l'art d'apprêter et de diversifier les 
mets 9 y est fort borné , et je crois qu'à cet égard, il en a été à peu 
près de même dans tous les temps. Car, selon que. j'ai déjà eu 
plusieurs fois occasion de Tobserver , les usages ont peu varié chez 
' les Orientaux. 

Quoi qu'il en soit, au reste, les débauches de la table étaient 
excessives chez, les Mèdes. On s'y enivrait très-fréquemment. Les 
monarques n'étaient pas plus réservés sur cet article que les der- 
niers d^ leurs sujets (2). L'histoire nous a conservé un exemple 
trop marqué de leur intempérance , pour le passer sous silence. 
Elans la guerre que Cyaxare, le dernier des rois Mèdes, faisait aux 
•Babyloniens, Cyrus qui avait joint ses armes à celles de ce prince, 
trouvant une occasion favorable de battre l'ennemi, partit la nuit, 
à la tête de toute la cavalerie. Cyaxare, au contraire, passa cette 
même nuit dans la débauche, et la porta au point de s'enivrer 
avec tous ses principaux officiers (?). 

La musique assaisonnait , chez les Mèdes, les plaisirs de la 
table. Ils y chantaient, et y jouaient volontiers des instruments ' 
Les monarques prenaient part eux-mêmes à ce divertissement , et 
généralement à tout ce qui pouvait animer la joie des festins (4). 
On peut mettre encore au nombre des plaisirs des irfèdes, ^elui 
de la danse. Ils s'y livraient avec beaucoup d'ardeur et d'emporte- 
ment i/S^ 

La chasse était aussi un des exercices dont les souverains de 
Médie s'occupaient le plus agréablement. Afin même de pouvoir 
prendre ce plaisir avec plus de facilité ils avaient fait construire , 



(1) XinoPH. Cyrop. 1. v, p. 5r 
Aoabas, L m, p. i3o. 
(a) Jdùm, litid. 



(0) Xeroph. Cyrop. 

(4) Idem. J. 1, V. a. p. 6. 

(5; Idem, 1. 1, p. 6. 
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de grands parcs dans lesquels ils tenaient renfermés des iiôns^ de» 
sangliers, des léopards et des cer& (1). 

Il est impossible de rien dire de certain sur la manière dont ks 
maisons des Mèdes pouvaient être bâties. On peut seulement conjec- 
turer que ces peuples faisaient consislerune partie de la décoration 
de leurs édifices dans la diversité des couleurs dont ils les peignaieiot 
à Textérieur. Je crois pouvoir proposer celte conjecture d'après ce 
qu'Hérodote rapporte des murailles d*Ecbatane. Cette ville était 
renfermée par sept enceintes de murailles disposées de manière 
qu'au dehors la première n'empêchait pas qu'on ne vtt rentable- | 
ment de la seconde , celle-ci n'ôtait point la vue de celui de la 
troisième 9 et ainsi des autres. Les créneaux de la première mu- 
raille étaient peints de blancs ; ceux de la seconde $ de noir ; ceux 
de la troisième , de pourpre ; de la quatrième » de bleu ; de k 
cinquième 9 d*orange; et à l'égard des deux dernières eneeinte5> 
les créneaux de Tune étaient argentés, et ceux de l'autre dorés (s). ^ 
J'imagine d'après ces faits, que les Mèdes étaient, vraisemblahle- 
ment , dans l'usage de peindre à l'extérieur leurs maisons de dif- 
férentes couleurs , usage que nous savons avoir lieu encore ao- 
fourd'hui dans plusieurs pays. i. 

Quant à la décoration intérieure des appartements chez ce& 
peuples, on n'en peut parler non plus que d'une manière très- 
imparfaite. Je crois seulement pouvoir assurer que l'usage des ta- 
pisseries avait lieu chez les Mèdes. Cette sorte de meubles, en effe^ 
était connue des Perses (3), et on sait que les Perses avaient ea^ 
prunté des Mèdes tout ce qui pouvait contribuer au luxe et à la 
magnificence (4). On peut dire même que les tapisseries ne de^ 
valent pas être un objet uniquement de luxe chez les Mèdes. La 
Médie est un pays en général assez froid , et dès-lors l'usage de ta* 
pisser les appartements , était un usage très-utile et très-néeesr 
9aire4 

C'était particulièrement à la cour d'Ecbatane qu'éclatait cette 
pompe et cette magnificence dont les anciens écrivains nous don- 
nent une si haute idée. Si même on s'en rapporte à leuii témoi- 
gnage, c'est des Mèdes que la plupart des nations de l'Orient 
avaient emprunté l'étiquette qui s'observait à la cour des souve- 



(1) Xenoph. Cyrop. 1. 1, p. 7, 8 et 9. 

(2) Hebod. 1. i,n. 98. 

(3) Plci. in Themist. p. 126 et 127. 



— In Artax. p. 1026. — Tertullian. dû 
GuItuFœmin. h i, p. 162. 

(4) Stbabo , 1. XI , p. 797, — 
Cyrop, 1. vui, p. i43k 



r 
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rains de cette partie du monde (i). On peut juger de la pompe 
extérieure qui environnait la personne des rois de Médie, par cette 
supqrbe cavalcade dont Gyrus jugea à propos de donner le spec- 
tacle à ses sujets nouvellement conquis. L'appareil de cette fête fut 
entièrement ordonné selon lés usagés des Mèdes (2). Enfin, on se 
formera encore une plus haute idée de la grandeur et de la somp- 
tuosité qui régnaient à la cour des souverains de Médie, si Ton se 
rappelle la manière dont les écrivains de Tantiquité parleilt de la 
magnificence qui éclatait à la cour des rois de Perse; car je Tai 
déjâi dit, rétiquette observée à la cour des rois de Perse n'était 
qu'une imitation exacte et fidèle de celle des rois de Médie. 

C'eàt encore des Mèdes que les Perses avaient reçu cette véné- 
ration profonde dont ils étaient pénétrés pour la personne de leurs 
rois (3). Le respect que les Mèdes portaient à leur souverain, était 
tel qu'on n'aurait osé ni cracher , ni même rire ep sa présence (4)* 
Ses ordres étaient toujours promptement et ponctuellement exé- 
cutés. 

L'histoire des Mèdes ne nous est pas assez connue pour être eti 
état de parler avec quelque exactitude sur les usages qu'ils ob- 
servai^t dans le cours ordinaire de la vie civile. Je remarquerai 
seulement dans les mœurs de ces peuples , une singularité- très- 
digne d'être observée. Dans certains cantons de la Médie , non- 
seulement la polygamie était permise , elle était même autorisée 
par une loi expresse qui ordonnait à chaque habitant d'épouser 
et d'entietenir au moins sept femmes. Dans d'autres cantons c'était 
précisément le contraire. Il était permis à une femme d'avoir plu- 
sieurs maris , et. on regardait avec mépris celles qui en avaient 
moins de ci«q {a). 

'k regard du caractère particulier des Mèdes, on peut assurer 
qu'en général ils étaient très-braves et très-belliqueux. J'ai déjà 
dit qu'ils passaient pour les premiers peuples de l'Asie qui eussent 
introduit la discipline dans les armées (5). On sait aussi que les 
Blèdes avaient enseigné aux Perses l'art de la guerre , et particu- 
lièrement à manier l'arc et le javelot avec dextérité (6). 






Stbabo,!. XI, p. 797 et 798. j cantons de l'Inde, il est permis aux 

Xbhoph. Cyrop. 1. viu, p. ia6 , femmes d'avoir plusieurs maris. Voyage 



etc. 

(5) Stbabo, 1. zi , p. 797. 

14) Hkbod. 1. 1, n. 99. 
a) Steabo, 1, XI j p. 798. 
Aujourd'hui encore > dans plusieurs 



de Fbahc. Fybabo. p. 374. — Lettres 
édii'. t. 10 , p. 33. 

{5) Swprd, 1. V, Cl. 

(6) Steabo, 1. zi 9 p. 7\^7' 
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Je ne pense pas que les Mèdes ne se soient îaÀais rendus fort 
recommandables du côté des sciences. Ce qui m^autorise dans, 
cette façon de penser, c'est qu'ils ne sont cités nulle part au nomtire 
des peuples chez lesquels on ait vu autrefois fleurir les sciences. 

Quant aux arts et métiers, il est à présumer que tout ce qui 
pouvait y avoir rapport, devait être recherché avec soin chez les ; 
Mèdes. On n'en peut pas même douter, après ce qu'on a vu sujrjb 
goût dominant qu'ils avaient pour le faste et la magnificence^ U 
luxe et la mollesse. 

Je croirais , au reste , que le faste et la mollesse , ces vices tant * 
de fois reprochés aux Mèdes partons les écrivains de l'antiquité, 
n'ont commencé à s'introduire chez cette nation , et à oeiAonipre 
ses mœurs, que depuis la destruction de l'empire d'Assyrie» Jus^ 
qu'à ce moment , les Mèdes ne formaient point une monarehie 
assez puissante et assez opulente pour s'abandonner au luxe et aux 
délices. D'ailleurs, avant cet événement, ils se voyaient entourés 
de tous côtés d'ennemis puissants et belliqueux (les Assyriens et 
les Babyloniens) , qui les forçaient d'être vigilants et attentifs pour 
éviter d'en devenir bientôt la proie. Les Mèdes dans cette position 
avaient trop de mesures à garder^ et trop de précautions à nrendré 
pourselivreravecexcèsau luxeetà la sensualité. Maisles monarques 
de Médie, en renversant le trône de Ninive, se délivrèrent d'un 
voisinage dangereux 9 nécessaire cependant pour rendre leurs su- 
jets actifs et vigilants. JDiifinji les richesses dont ces princes çt 
leurs troupes se gorgèrent au sac de Ninive, et par-de«us tout 
la communication journalière et habituelle avec un peil)ple mou 
et voluptueux, tels qu'étaient alors les Assyriens, corrompirent 
^ leurs mœurs , et les firent bientôt dégénérer de celles de leurs an- 
cêtres. Ce qui achevai de porter le dernier coup aul Mèdes, fut 
leur réunion et leur incorporation avec les Perses sous Cyru^. 
Depuis celte époque, il n'est plus question des Mèdes d^ins l'his- 
toire. 
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CHAPITRE SECOND. 



Des Egyptiens. 



J ^A ijUjé senté dans les volumes précédents et même dans celni^ 
oi^ i^P différents articles « tout ce qui pouvait concerner les lois, 
^ Jiits 9 les sciences , les mœurs et les usages des Egyptiens. Mais 
§^ne me suis point attaché jusqu'à présent à résumer tous ces 
différents objets , et aies réunir sous un seul et même poiiit de 
yue , pomr tracer en conséquence un tableau général et rapproché 
du caractère des Egyptiens, et faire connaître le génie particu- 
fier de cette nation. Je crois que c'est ici le lieu de présenter d'un 
iseui coup-d'œil et sous le même aspect les différents traits que 
l'antiquité peut nous fournir sur cet objet. Je vais donc expli- 
quer ma peu de mots l'idée que j'ai cru pouvoir me former des 
Egyptiens , et tracer d'après les faits , le caractère de ce peuple si 
vanté dans tous les temps. 

Les l^ffyptiens se sont rendus célèbres dans l'antiquité par leurs 
lois y%nmi arts et leurs sciences. Cette nation , en effet, s'étant 
policée fort promptement, elle a fait en conséquence, de^bonne 
heure, quelques découvertes , et même quelques progrès assez 
rapides djUds plusieurs parties des arts et des sciences. C'est un 
mérite qtron ne doit point contester aux Egyptiens : mais, d'ail- 
leurs, je ne vois rien qui puisse servir à les caractériser d'une fa- 
çon bien avantageuse; je crois mèm^ être en droit de leur refuser 
la plus grande partie des éloges qu'on leur a toujours prodigués 
si libéralement. 

Les Egyptiens avaient inventé quelques arts et quelques scien- 
ces; mais ils n'ont jamais eu l'esprit de .perfectionner aucune de 
leurs découvertes. J'ai fait voir leur peu de goût, et j'ose dire, de 
talent en architecture, en sculpture et en peinture (i). La ma- 
nière dont ilspratiqviaientlamédecineétait absurde et ridicule(2). 

(i) Suffrdy 1. li, c, a. \ (a) Svfrd^ a.*vol. l.iii, c.a , art. i. 
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Les connaissances qu'ils avaient de Tastronoinie et de la géomé- 
trie 9 n'étaient que fort imparfaites. Il s'en faut de beaucoup que , 
leurs découvertes aient seulement approché de celles que par là 
suite les Grecs ont faites dans ces deux sciences. Les £g3rptiens en- 
fin , n'ont eu aucun génie, aucune ardeur , aucun talent pour le 
commerce, la marine et l'art militaire. ' * ' • • 

A l'égard des lois civiles et des constitutions politiques, l^sEgyp-*^ | 
tiens en avaient, à la vérité, quelques-unes de fort bonnes, mais 
d'ailleurs, il régnait dans leur gouvernement une multitude d'a- 
bus et de défauts essentiels autorisés' par les lois et les principes 
fojadamentdux de leur gouvernement ( i ). ^^. 

Quant aux mœurs et aux usages de ce peuple, on a vufliquci). 
point l'indécence et la débauche étaient portées dans ses féte^fiur 
bliques et dans ses cérémonies religieuses (2). La manière doilt 
une nation croit honorer la divinité, porte l'empreinte de son 
caractère. La morale des Egyptiens n'était pas non plus fort épu- 
rée; on peut même assurer qu'elle péchait essentiellement contre 
les premières règles de la droiture et de la probité. On voit que 
les Egyptiens étaient souverainement décriés pour leur cupidité 9 
leur mauvaise foi, leurs ruses et leurs friponneries (5). 

Il me paraît résulter de tous ces faits , que les Egyptiens étaient 
en général un peuple assez industrieux, mais, au reste, sans 
goût, sans génie, sans discernement. Peuple qui n'avait que des 
Idées de grandeur mal entendues, et dont les progrès d^ps toutes 
les différentes parties dés connaissances humaines, n^nt^mais 
été que très-médiocres. Du surplus, fourbe, fripon, mou, fai- 
néant, lâche , rampant, et qui, pour quelques exploits dont il a 
pu se glorifier dans les, temps reculés , a toujours étéj^epuis as- 
sujetti par quiconque a voulu entreprendre de le soumettre. Peu- 
ple encore assez vain et assez sot pour mépriser les autres i^tions 
sans les connaître (4) , superstitieux à l'excès (5), singulièremétit 
adonné à l'astrologie judiciaire (6), entêté enfin, jusqu'à l'extrava- 
gance, d'une théologie absurde et monstrueuse (7). Cet pxposé ne 
nous autorise-t-ilpas suffisamment à dire que toute cette science, 
cette sagesse et cette philosophie si vantée des prêtres égyptiens , 

(1) Swprd, p. 14. 

(2} Sy,prdf i.« vol. p. 36o. 

(3) Plat, de Rep. 1. iv, p. 642. De 
Leg. '1. V, p. 852. — Stephan. Bjsant. 
voce A«yvxlor , p. 38. — Suid. voce 

Alyvirlià^Uf , t. 1, p. 643. 

(4) Hbaod. 1. ii,n. 41 • 



(5) Suprà, i."vol. 

(6) Hkbod. 1. II, n. 8à. — Diod. 1. 1, 
p. 91 et 92.. — GicBRO de Divinat. 1. 1, 
D. 1. — Peut. Gonviv. sept. Sap. p. 
i49, A. 

(7) Suprdy i.« vol. 
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n*était qu'imposture et charlatanerie capables d*en imposer seu- 
lement à des peuples aussi peu éclairés, ou autant prévenus que 
l'étaient autrefois les Grecs en faveur des Egyptiens (1). 

Remarquons néanmoins qu'à s'en tenir même au témoignage 
des anciens, lés éloges dont il leur a plu de combler l'Egypte, ne. 
tbttibentque sur ses lois, sd police, ses arts et ses connaissantes 
ihathématiqués, mais nullement sur les productions qui sont par- 
ticulièrement du ressort de l'esprit et du goût. La Grèce ni 'Rome 
n'ont jamais loué l'éloquence, la poésie, la musique, l'archîtecr 
ture, la sculpture, la peinture des Egyptiens. J'en dirai autant 
de ce qui concerne un objet bien plus essentiel, la médecine. On 
voit iNtesi que jamais les Grecis ni les Romains n'ont vanté les con- 
naissances de ce penple dans la navigation , le commerce et l'art 
militaire. Je ne vois donc que les idées philosophiques et morales 
des Egyptiens, pour lesquelles l'antiquité semble avoir eu quel- 
que estime ; mais, du surplus, je me crois bien fondé à soutenir 
que les Egyptiens n'ont eu que des notions confuses et des idées très- 
impartuites sur tous les autres objets des connaissances humaines. 
Je serais fort tenté de comparer cette nation aux Chinois. Je crois 
apercevoir entre l'un et l'autre peuple beaucoup de ressemblance 
et de conformité (a)- 



CHAPITRE TROISIÈME.' 



Des Peuples de la Grèce. 

I 

i 

.L>^A5s ce nombre infini de différents peuples qui habitaient au- 
trefois la Grèce, je n'en vois que deux, les Lacédémdnîens et les 
Athéniens, dont les mœurs et les usages méritent, une attention 
. particulière, les autres n'offrent point des faits assez marqués, ni 
des variétés assez importantes pour qu'on doive s'y arrêter. A 
^elque différence près^ on peut juger des inclinations et des usa- 



(1) ActaPhilosoph. t. 1, p. 229, etc., 
634 , etc. — GoNBiifGius dt Hermet. 
Med. 1. 1, c. 12. — SCHBJ11.QICK amœ- 
nitat. Litter. c. 7, p. 190. 



(a) Sur ce qu'on doit penser des arts , 
des scicQcci, des lois, de la police et 
de la morale des Chinois. Vo^» le 
Voyage d^AnsoH , 1. 3, c. io« 
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ges de tous les Grecs, par les mœurs et par la façon de vivre des 
Lacédémoniens et des Athéniens. Dans le tableau. que je vais en 
présenter, j*en userai de la même nianiëre que j'ai déjà fait dans 
d'autres articles, c'est-à-dire que fen parlerai très-sommairement. 
De plus longs détails seraient inutiles , et ne feraient que multi- 
plier les redites. Cette matière a déjà été suffisamment traitée 
dans quantité d'ouvrages qui sont entre. les mains de tout le 
monde. 



ARTICLE PREMIER. 
Des Lacédémoniens, 

IL est très-peu de nations chez lesquelles le législateur se soit ap- 
pliqué à régler les mœurs et les pratiques ordinaires de la vie ci- 
vile , par des lois positives. Les Lacédémoniens doivent être mis 
dans le petit nombre de peuples qui aient eu un code pour leurs 
mœurs et leurs usages. Les ordonnances de Lycurgue embras- 
saient également la police générale de Sparte, et les actions de la 
vie privée de ses habitants. On est assez instruit de l'austérité et 
de la rigidité de la discipline à laquelle les Spartiates étaient as- 
treints, pour qu'il ne soit pas nécessaire , je crois, d'y insister. 
Il suffît d^ dire que les actions les plus indifférentes n'étaient pas 
libres à Sparte. Personne n'était le maître d'y vivre à sa fantaisie, 
tout, jusqu'aux moindres démarches, était assujetti à une règle 
commune et uniforme (i). 

Il n'était pas permis, par exemple, à un Spartiate, de se ma- 
rier quand il le jugeait à propos, d'aller voir sa femme quand il 
le voulait , ni d'y rester autant qu'il l'aurait souhaité (2).I1 ne lui 
était pas libre non plus d'apprêter pour sa nourriture ce qu'il 
voulait, ni de manger en son particulier. Chaque habitant était 
assujetti à prendre sa 'réfection dans les salles publiques, et à 
se contenter de ce qu'on y servait. Les tables étaient chacune 
d'environ quinze personnes. On y mangeait par portions séparé«s 
et assis très-durement (3). 

(i) Xbroph. <^Repub. Ltced.p. 395. |carf:f. p. 4^. 
— Pf.DT. «nLycars* p. 54» • 1 (5) Athbn. 1. iv, p. i4i. — Srav. mC 

(4) Xurora. p. 093. — Fuit, in hj' \ ^neid. 1. vu , v. 176. 
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Les rois de Sparte étaient eux-mêmes assujettis à ce genre de 
vie. Agis, venant de remporter une grande victoire sur les Athé- 
niens , crut pouvoir souper chez lui avec sa femme. Il envoya en 
conséquence demander sa portion. Les polémarques la lui refu* 
sèrent, et il fut obligé de venir nfianger à la table publique (i). 

La sensualité ni même la gourmandise ne trouvaient pas de . 
quoi s'y satisfaire. Les mets qu'on y servait n'étaient ni choisis , 
ni délicatement apprêtés. Ils consistaient dans du pain , du vin, 
du fromage , des figues sèches , et dans quelques morceaux de 
viande grossièrement accommodée (a). On n'en présentait infime 
aux conviés que la quantité seulement nécessaire pour le besoin 
et le soutien de la vie (2). Il n'était pas permis de paraître à La- 
cédémone trop gras et trop bien nourri. Un Spartiate auquel on 
trouvait trop d'embonpoint, en était puni et châtié sévèrement (5). 
Après qu'on avait mangé et bu très-sobrement , on s'en retour- 
nait chez soi sans lumière ^ car il était* expressément défendu de 
se faire éclairer (4). 

On retrouvait dans les habits des Spartiates cette même gêne 
et cette même grossièreté qui régnaient sur leurs tables. Ils por- 
taient en hiver et en été la même sorte de vêtement, qui était 
court et fort simplement travaillé (5). Ils ne se rasaient point et 
affectaient au contraire d'avoir une barbe très - longue et très- 
Iburnie (6). Leur plus grande parure consistait dans la. beauté de 
leurs cheveux. Les Spartiates les portaient fort longs, et en avaient 
très-grand soin (7). La manière de les arranger était de les par- 
tager également des deux côtés de la tête (8). Les Spartifitesétaient 
d'ailleurs fort sales et fort malpropres sur leurs personnes, ne 
pouvant se baigner et se parfumer qu'à certains jours marqués. 
Il ne fallait cependant pas que leurs habits parussent déchirés et 



(i) ^-EuAK. Var. Hist. 1. 5, p. 34* — 
Plut, in Lycurg. p. 4^ et 46. 

(a) Plot. Jifid, p. 4^. 

Le plus exquis de tous les mets était 
une espèce de brouet connu dans Tan- 
tiquité sous le nom de sauce noire. 
Nous ne pouvons point décider au- 
jourd'hui quelle était proprement cette 
ebpèce de ragoût. Mais à en juger par 
ce qu'en disent les auteurs anciens , la 
sauce noire des- Spartiates devait être 
un mets des plus médiocres. Voy. 
Cicïi. Tusculao. 1. v, n. 34. P*.«t. in 



Lycurg. p. i46. 

(2) pLor. p. 45 et 46. 

(3) iËuAN. Va% Hist. 1. xiv, c. 7* 

(4) Plct. p. 4^. * 

(5) Thucvd. 1. I, p. 7. — Plut. t. 2, 
p. arS/. — Xbnop. p. 394 et 397. 

(6) Plut. t. a, p. aSa, £. Foy, Mbujis. 
Mificell. Lac. 1. 1, c. 16. 

(7) Hhkod. 1. VII, n. 208. — Strabo', 
1. VI , p. 426. — Plut, «n Lycurg. p. 5?, 
— Paus. 1. viivc. 14. , 

(8) Plut. iiTLycurg, p. $3, 
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en mauvais état , car on ne manquait pas de punir ceux qui sem- 
blaient n^en avoir pas assez de soin ( i ) . 

Les Spartiates n^étaient ni plus libres, ni plus recherchés dans 
leurs maisons et dans leurs meubles, que sur leurs tables et sur 
leurs habits. On en peut juger par une ordonnance que Lycurgue 
avait faite sur cet article. Elle portait que les planchers des maisons 
seraient faits avec la coignée , et les portes avec la scie, sans l'aide 
d'aucun autre outil (a). De pareilles maisons ne devaient pas, se- 
lon Tintention du législateur, exposer les habitants de Sparte aur 
'xe^èt à la dépense. En effet, selon que Plutarque Tobs^rve ju- 
dicieusement, il n'y a pas d'homme assez fou pour porter dan» 
des maisons aussi grossièrenient construite** que celles dont je 
parie , des lits superbes , des couvertures et des tapis de pourpre,* 
des vases d'or et d'argent , ni en un mot, aucune espèce de ma» 
gniftcence (3). 

Les plaisirs et les amvisenaents des Spartiates répondaient à tout 
ce qu'on vient délire précédemment. Leurs divertissements étaient 
des plus sérieux et des moins variés. Les Spartiates ne connais- 
saient d'autres amusements que la chasse et les différents exer- 
cices du corps, et sous ce nom, je comprends la dansequip'étail, 
à proprement parler, chez ce peuple qu'une espèce d'exercice 
militaire (/)). Les Spartiates avaient aussi une sorte de n^usjque y 
mais fort aimple pour ne pas dire fort grossière (5). D'ailleurs, 
tout ce qu'on peut appeler proprement plaisirs et amusemenUr 
était banni de Sparte (6). On n'y avait pas même voulu souffrir 
les représentations théâtrales (7), qui faisaient les déUces de touteS: 
les autres villes de la Grèce. 

Les occupations privées et particulières des Spartiates étaient, 
si l'on peut dire, encore plus bornées et plus restreintes que ii'éA 
talent leurs plaisirs et leurs amusements. Les citoyens de Sparte 
ne pouvaient connaître ni l'économie domestique , ni les affaires , 
ni les procès, puisque tous leurs biens étaient en commun, et 
que d'ailleurs ilsiit.se mêlaient point du commerce, toute espèce 
de trafic leur étant exactement interdit^ (8). Il y a plus, ils ne 



(1) Pldt. t. 2 , p. 5o< 227 et 239. — 
Xenoph. p. 598. — MiAksi, Var. Qist. 

1. XIV, c. 7. 

(2) Plut, in Lycurg. p. 47» 
(0) Idùm» Ihid^ 

(4} Flut. p. 54. 



(5) Plut. p. 54* — Arist. de le Rep. 
Tiii , c. 5. Quint. Ingtit. lib. 1, c. 10. — 

JBlIAN. 1. XII , c. ^o. 

Î6) Plato ds Leg. 1. 1, p. 776 F, 
7) Plut. Instit. Lac. p. 2.59. 
(8) Syfvéi 1. 1V9 c. 3, p. i53. 
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pouvaient ei^ercer aupun art mécanique , pas même cultiver leurs 
terres. Ce soin était entièrement remis aux esclaves (i)* A Fégard 
des belles-lettres et des sciences, on sait qu^elles ne furent jamais 
en honneur chez les Spartiates. Ces peuples n'en apprenaient que 
ce qu'il était absolument nécessaire d'en savoir pour les besoins 
de la vie civile (2). On peut donc assurer que les Spartiates étaient» 
S^len l'intention de Lycurgue y extrêmement désoeuvrés la plus 
grande partte de leur vie. Aussi voyons-nous qu'ils passaient leur 
temps à discourir et à converser dans des salles communes ^ùw 
ils s'assemblaient tous les jours pour ce sujet (5), et encore l'objet 
de leurs conversations était-il borné et réglé par les lois. On n'y 
pouvait traiter que certaines matières (4). Tel était le genre dévie 
des Lacédémoniens qui a donné lieu à ce bon mot si célèbre dans 
l'antiquité. On vantait à Alcibiade le mépris que les Lacédémo- 
niens témoignaient pour la mort^ « Je n'en suis point surpris , 
« dit-il 9 c'est le seul moyen quils aient pour s'affranchir de la 
« gène et de l'ennui que leur cause la vie qu'ils $ont obligés de 
« mener continuellement (5) . » 

Les Spartiates étaient condamnée à cette vie triste et austère 
dès l'instant de leur naissance; car on ne confiait point aux pères 
et aux mères l'éducation de leurs enfants. Au moment qu'ils nais- 
saient , on était obligé de les remettre entre les mains d'un cer- 
tain nombre de personnes préposées pour avoir soin de les élever. 
Tous les enfants de Sparte étaient en conséquence nourris, Iftus, 
couchés, en ua mot, élevés d'une manière uniforme. Rien, au 
surplus, n'était plus dur ni plus rigide que l'éducation qu'ils re- 
cevaient. On pe leur laissait jamais faire qu'un repas très-mince 
et très-léger, suffisant à peine pour les soutenir. On les forçait 
démarcher continuellement sans bas et sans souliers, couverts 
en tous temps d'un simple manteau. Plus souvent même on les 
obligeait de faire leurs exercices entièrement nus : ils étaient 
d'ailleurs très-mal couchés, et privés enfin de toutes les espèces 
de récréations et d'amusements qu'on a coutume de permettre à 
la jeunesse. En place on leur proposait sans cesse des questions 
graves auxquelles il leur fallait satisfaire juste et promptement ^ 
en rendant même raison de leur sentiment , sinon ils pouvaient 



(i) Plot. inLycurg. p. 54. — JEukff» 
y AT. Hist. L i3, c. 19. 

(2) Idem, in Lycurg, p. 5o. 

(3) PfcDT. p. 54 et 55. 



(4) Idem, léid, p. 4^9 ^i et 55. 

(5) MnkK, Var. Hist. 1. xiii, c. 39.- 
Atbbii. 1. IV, c. 6, p. i38. 
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;i^^àMellldreà être grièvement et impitoyablement punis^ C'est ainsi 
^|Uit les enfants à Sparte étaient tenus dans une gêne et dans une 
c^Milrainteperpétvelles, ne pouvant se trouver dans aucun lieu , 
làn «eut moment, sans avoir quelqa*un auprès d'eux pou r les re- 
|Mrettdc« et les châtier sévèrement , même des fautes les plus lé- 

La nipdilé pédantesque de la discipline de Sparte n'avait que 
iNfk d'iifettueiice sur les mœurs de ses habitants. E&e leur avait 
^filjl t^Milrftctcr un caractère dur et austère, disons même, farou- 
^Met cffueL Je n*en apporterai point d'autre preuve que la ma- 
iMère d<MQt les Spartiates se conduisaient envers leurs esclaves, si 
connusdansTantiquitésousle nom d'ilotes (a). Ils les traitaient 
avec plus de dureté et de barbarie que des peuples policés ne 
traiteraient des bêtes brutes (2). 

Il était expressément défendu à leurs maîtres de le«r jamais 
rendre la liberté, ni de les venore hors du territoire de la Laco- 
nie (5). Les Spartiates portaient la cruauté jusqu*à contraindre 
les ilotes à recevoir, chaque année, un certain nombaede coups 
de fouet , sans les avoir mérités , dans la vue seulement qu'ils ne 
désapprissent pas à obéir. Si quelqu'un de ces malheureux es- 
claves semblait par sa mine avantageuse , ou par la beauté de sa 
taille, s'élever au-rdessus de la condition dan» laquelle il était 
né, on le faisait mourir, et son maître était mis à l'amende, afin 
quejKr ses mauvais traitements, il fît en sorte que ceux qui lui 
restaient ne pussent un jour,'par leurs qualités extérieures, blesser 
les yeux des Spartiates. 13 n bonnet et un habit de peau de chien 
était tout le vêtement des ilotes. On pouvait les punir pour la 
moindre faute , sans qu'ils pussent réclamer l'autorité des lois , 
quelqu'inhumaine que pût être la façon dont on les traitait. L'ex- 
cès de leur malheur était tel qu'ils étaient en même temps es- 
claves des particuliers et du public. On se les prétait conununé- 



(i) XuiopH. de Rep. Laced. p. 363, 
594 et 395. — PuJT. in Lvcurg. p. 46, 
5o et 5i. — Cickao, Tuscul. 1. 11, 

n. 14. 

(a) Voici en peu de mots quelle «Yait 
été Torique du nom d'ilotes. 

Hèlos était une ancienne ville de la 
Lacooie , qui les Spartiates attaquèrent 
sous quelque prétexte» S*en étant ren- 
dus mattres, ils réduisirent tous les ha- 
bitants en esclavage.Dansla suite, quand, ^^ _ 
par d« nouvelles conquêtes, les Spar-| p. 97$. 



tiates vinrent à faire de nouveaux escla- 
ves , ils les appelèrent tous ilotes. 
C'est ainsi que ce nom particutier de* 
vint une dénomination généralcM^our 
tous ceux qui , par la suite , tuxtmté' 
duits à la servitude chez les Spartiates, 
f^oy. Académ. des Inscript, t. 20, M. 
p. aSi. 

(a) Fter. in Lycurg. p. 57. — ÂmxN. 
1. vr, p. 273 , A. 1. XIV, p. 657. 

(3) Académ. des Inscript, t. a3 ^ M. 




DES MOEURS ET USAGES. l()j 

kent les uns aux autres. Pour comble d'outrages enfin et d'avilis- 
T«mcnt, «j» i'orçail souvent les Ilotes île boire iugqu'à s'enivrer , 
et dans cet état ou les offrait aux yeux des jeunes gens pour leur 
inspirer l'horreur d'un vice qui dégrade si fort l'humanité. 

Sauvent même les Spartiates joignaient la perRdie à la cruauté 
pour faire périr ces malheureuses vîclimes, lorsque leur nombre 
trop multiplié pouvait faire craindre quelque entreprise de leur 
pari. L'histoire nous apprend, par exemple, que, dans une cer- 
taine occasion, les Lacédémoniens inquiets de la quantité d'I- 
lotes qui se trouvaient répandus dans l'Etat, et cherchant à s'en 
défaire sans risque , firent semblant de vouloir m affranchir plu- 
sieurs, afm, disaient-ils, de les incorporer easuile dans leurs 
troupes. Sous ce prétexte , on publia que les plus robustes et les 
pIuR vaillants des Ilotes n'avaient qu'à venir se présenter pour 
être enrôlés. A cette nouvelle , il s'en rassembla plusieurs pleins 
de courage et de bonne volonté- Sur la quantité qui vint s'oflrir, 
on en choisit deux mille qu'on regardait comme les plus ca- 
pables de quelque grande entreprise. On les couronna sur-le- 
champ de ileurs, et on les promena en grande pompe dans 
les temples de Sparte ; mais peu de temps après , ces deux mille ' 
Ilotes disparurent sans qu'on ait jamais su ce qu'ils étaient de- 
venus ( I ) . 

Dans une autre occasion, des Hôtes condimnés à la mort, 
sans qu'on sache pour quel crime, se réfugièrent à TéUare, pro- 
montoire de la Laconie, où Neptune avait un temple fort révéré. 
Les Ephores ne craignirent pas de les en arracher pour les faire 
conduireau supplice. Cette action a paru ri^voltante, même aux 
auteurs profanes. Us ont tous regardé le tremblement déterre qUî 
arriva alors , le plus horrible dont on eût encore entendu parler, 
comme l'effet du ressentiment de Neptune contre les Spartiatesk 
qui n'avaient pas craint de violer l'asile de Ténare(2). 

Que dire enfin de cet établissement abominable désigné dans 
les anciens auteurs sousie nom d'£m4uscade. Voici ce qu'ils nous 
en apprennent. De temps en temps, ceux qui étaient préposés 
pour gouverner la jeunesse de Sparte, choisissaient, parmi leutS 
élèves, quelques-uns de ceux qui leur paraissaient les^lus pru-' 
dents et les plus hardis. Ils les armaient de poignards efieur don- 



(i) Tnircm. 


1. If, a. Sa, p. sHS. - 1 (i) AcadÉm. dn Iwaripl. 


i^a, 


Dm». 1. ïii. 


p. 5i5. — Plut, in Ly-lp. a^i. 




eurg. p. 56. 
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Daient oe qu'il fallail de vivres pour un certain nombre de iour». 
.£n cel élaly ils envoyaieol][ces îeunes gens battre la campagne 
chacun de leur côté. Ces coureurs, ainsi dispersés, avaient ordre- 
de se cacher de jour dans les lieux couverts ou dans quelques ca- 
vernes. Dès que la nuit était venue, ils sortaient de leur embus- 
cade, et se jetaient dans les grands chemins où ils égorgeaient 
tous les Ilotes qu'ils rencontraient, cruauté d'autant phi» aisée 
à conanettre , que les malheureux qu'ils attaquaient ne pouvaient 
point porter d'armes. Quelquefois même ces sortes d'assassin^ 
marchaient ni plein jour et tuaient ceux des Ilotes qui leur sem- 
blaient les plus forts et les plus robustes (i). 

La cruauté et la perfi die dont les Lacé4émonîens usaient envers 
leurs esclaves, leur était aussi très-familière envers tous ceux qu'ils 
croyaient avoir intérêt d'opprimer. J'en ai cité un exemple bien 
sensible dans le livre précédent (2). Mais il ne sera pas hors de pro- 
pos d'en produire encore quelques autres. 

Alcibiade, dont la bravoure et la capacité étaient connues des 
Laçédémoniens , avait été obligé d'aller chercher un asile auprès 
du jeune Gyrus, frère d'Artaxercès, roi de Perse. Il n*y fut pas 
long-temps sans pénétrer les desseins secrets de ce prince , et sans 
démêler l'objet des préparatif» qu'il lui voyait faire. Occupé des 
moyens de relever sa patrie opprimée, Alcibiade crut qu'il y réus- 
sirait infailliblemeM', s'il pouvait instruire Arlaxercès des projets 
que Gyrus tramait contre sa personne. En effet, une découverte 
de cette importance n'aurait pas manqué de loi concilier la fa- 
veur du monarque , et tans doute qu'il en aurait obtenu le se- 
cours dont il avait besoin pour le rétablissement des affaires 
d'Athènes. Plein de ces idées, Alcibiade s'achemina vers lapersev 
Mais les Laçédémoniens , avertis des motifs de son voyage , et 
convaincus que leurs affaii;(^ étaient perdues sans ressource , s'ils 
ne trouvaient pas le moyen de se défaire d' Alcibiade, mirent en 
œuvre , pour y parvenir , la plus noire des lâchetés. Ge grand 
homme se trouvait alors danp le gouvernement de Pharnabaze. 
Les Laçédémoniens écrivirent à ce Satrape pour l'engager à les dé- 
livrer, à quelque prix que ce fût, d'un ennemi si redoutable. Phar- 
nabaze, çasné par leurs offres et par leurs promesses, les servit à 



leur gré , éPBt assassiner Alcibiade (3) 

(i^ Plut, in Lycorff. p. 36. — Foy. 
•UMi Atibn. 1. ZIT, p. 657. 
(■) Svfrd^ c. a. — F. aussi JEuAir. 



Vir« Hiiti L VI I Cl 7» { c. 8. 



(3) GoBHiL. Nepos in Alcibiad. n. 9 1 
etc. — DioD. 1. XIV, p. 647. — Purr» 
in AlciKad. p. ai3. — JusTur, 1. r» 
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1''* T.a manière âontles Lncétlt^monieDS usèrent desavantnges qu'iU 
"ÏTaieDl remporl^a sur Alhèiie» dans la guerre du Péloponèse, suf- 
firait seule pour les couvrir à jamais d'opprobre el d'infamie. Ils 
exercèrent dans cette ville si olière à toute la Grèce, les plus Iior-, 
ribles cruaulés. Ils firent mourir, dit Xénophon , plus de per-, 
soiineâ en huit mois de paix, que les ennemis n'en avaient tué en 
trente ans de guerre (i,. Tout ce qui restait alors à Athènes d,e 
personnes un peu considérables, en sortit pour aller chercher 
quelque part un asile où l'on put vivre en sâreté. Les Lacèdémo- . 
moniens eurent l'inhnmauitc' de vouloir ôter à ces malheureux 
fugitifs, cette dernière ressource. Ils défendirent aux villes de la 
Grèce, par un édit public, de leur donner relraile, ordonnèrent 
qu'onleslivritaux trente Ijransqui ravageaient pour lors Athènes, 
et condamnèrent à une amende quiconque s'opposerait à l'exécu- 
tion de ce cruel édil (a). 

La conduite que tinrent les Lacédémonîens , à peu près vers le 
mf me temps, à l'égard de Syracuse, prouve encore mieux de quel 
esprit ce peuple élait animé, et quel était le fond de sa politique. 
Les Syracusains disputaient alors leur hberté contre Denys le ty- 
ran , et venaient d'essuyer un échec considérable. Dans ces cir- 
constances, les Lacédémoaieas députèrent un de leurs citoyens à 
Syracuse, en apparence pour témoigner la part qu'ils prenaient 
au malheur de cette ville , et pour lui offrir du secourS) mais eu 
effet pour fortifier Denys dans la résolution de se maintenir, et 
de pousser à bout son entreprise , espérant que ce prince devenu 
fort puissant, pourrait leur être à l'avenir d'une grande utilité (ÎJ. 
Enfin, Hérodote dit nettement, en parlant des Lacëdémoniens, 
que ceux qui connaissaient le génie de ce peuple, savaient bieu 
que ses actions étaient ordinairement contraires à ses paroles, et 
qu'on ne pouvait s'y fier en aucune mAniËre (4). Quelles idées de 
pareils traits ne doivent-ils pas nous donner du caractère des La- 
cé dé mon! en s? 

Je passe sous silence un reproche encore mieux fondé qu'on 
pourrait leur faire sur la barbarie avec laquelle, daus une fËte 
qui se célébrait tous les ans en l'honneur de Diane, ou fouettait 
jusqu'au sang , sur l'autel de cette déesse mhumaine> tous les 

(i) X«iiOFB.((«R«p.ge«.Gthc.|I.,t,[Ti].,l.ï, c. 9. — Plet. i» LjBond. p- 
p. 178. 44"' 

(») DioB, 1. XI», p. 64ij etc. — Joï- (3) Dio^. 1. iiv, p. 646. 
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enfants de Sparte. Quelle brutalité que oelle de déchirer â coups 
de verges le corps de ces innocentes viclimes, sous prétexte da 
les accoutumer à supporter la douleur sans impatience? L'excès 
était porté au point qu'on en a vu souvent expirer dans cette 
cruelle cérémonie. Elle se faisait en présence de toute la ville, 
sous les yeux des pères et des mères , qui , voyant leurs enfauts 
tout couverts de sang et de plaies, et prêts de rendre T^tie * 
les exhortaient à souffrir sans pousser aucun cri, et sans doa- 
ner le moindre signe de douleur , le nombre de coups de verges 
qu'ils devaient essuyer (i). De quel nom caractériser celte préten- 
due fermeté ? 

Que penser aussi de l'acharnement avec lequel les jeunes gens 
de Sparte se battaient à certains jours de l'année? Ils se parta- 
geaient en deux bandes qui se rendaient par différeuU chemins k 
Un certain endroit dont on était auparavant convenu. Le signal 
donné, tous ces jeunes gens se jetaient les uns sur les autres , 
s'atlaquant à coups de poings, à coups de pied, se mordant de 
toutes leurs forces , et s'entre-arrachant même les yeux, a Vous 

■ les voyez, dît P a usa nias , se battre à outrance, tantAt un 

■ contre un, tantAt par pelotons, tantôt enfin tous ensemble, 

■ chaque troupe faisant tous ses etlbrts pour faire reculer l'autre, 

■ et la renverser dans l'eau dont le champ de bataille était envi-i, 
ronné (i). ■ 

Que dire encore de ce courage plus qu'inhumain avec lequel une' 
mère à Sparte , recevait la nouvelle de la mort de ses enfants tué^ 
dans une bataille. Celle perte non -seulement ne lui arrachait au-' 
cune larme, mais luicausail même une sorte de joie et de contente- 
ment qu'elle s'empressait de faire éclater publiquement (3), Ces 
mêmes femmes cependant témoignèrent le plus grand découra- 
gement et la plus grande pusillanimité, lorsqu'après le gain de 
la bataille de Leuctres, elles virent Epaminondas marcher droit à 
Sparte. Elles eouraienl çà et là, tout éperdues, remplissant l'aîr 
de cris lamentables, et causaient plus de désordre et de confu- 
sion que les ennemis mêmes (4)- Qu'était devenu alors ce courage 
féroce et cette ostentalion barbare avec laquelle les femmes de 
Sparte se plaisaient k insulter la nature dans des occasions aussi 

(i) CicMO, Tuïcul. L 11, n. .4.— (3) Piur. in Agesil. p. 612,— .«lu,». 
Kicot. D.mMm. >n Eùerpt. Valcj. p. Tar. Hisl.l. m, c. 19. 
Sai, — Fuji. inLycurg.p.3i,— Pim. M) Xkroph. i& Bep. eesl. Gr. J. 



(i) Xerofh. de Bep. ee 
p. 370. — Plir, mAfcsL 



p.6i5,C. 




DES HOECRS ET USAGES. [ q^ 

déplacées que celles où on leur apprenait la perte de leurs en- 
fan ta . 

Je ne puis eucoro passer sous silence cet examen qu'on fai- 
sait à Sparte de la confbrmation des enfants , au moment dt 
leur naissance. Dès qu'il y était né un garçon , on le portait danfe 
un certain endroit où les anciens de chaque tribu le visitaient. 
S'il leur paraissait délicat, faible, d'une cunstilution , en un 
mot, à ne point promettre en apparence une santé ferme et vi- 
goureuse, on le condamnait impitoyablement à périr, et il était 
jeté sur-le-champ dans une fondrière située au bas du mont Tay- 
getfe(0. 

Ce qu'on vient de lire suffît , je crois , pour prouver que dans 
toutes les occasions les Spartiates semblaient prendre à lâche 
d'étouffer la vois de la nature et le cri de l'humanité, souvent 
même contre loule espèce de raison et de prudence. L'expérience, 
en ell'et, nous apprend que quantité d'enfants qu'on a désespéré 
de pouvoir élever dans les premiers jours de leur naissance, ont 
joui , en grandissant , de la santé la plus ferme et la plus ro- 
buste. Sans sortir de Sparte, Agéailas nous en fournit une preuve 
bien convaincante. Ce prince qui était né boiteux, parut d'une 
complexioo si faible et si délicate en venant au monde, qu'on 
n'espéra jamais de pouvoir l'élever. Agésilas, cependant, a vécu 
quatre-vingt-quatre ans ; et pendant le cours de cette carrière , 
quels service n'a-t-il pas rendus à sa patrie (a) P 

L'austérité , et si j'ose le dire, la pédanterie des lots de Ljr* 
curguD , pourrait peut-être faire croire que la chasteté était ud« 
des principales vertus qu'ilavait pris soin d'inspirer à ses peuples. 
Hais on sérail , à cet égard , dans une grande erreur. Avec quel 
étonnement voit- on que ce fameux législateur n'avait mém« 
pensé à faire respecter la bienséance et l'honnêteté publiques' 
A quel point, en effet, la modestie, la pudeur et la décence 
n'étaient -elles pas blessées dans l'usage îles bains publics, com- 
muns aux hommes et aux femmes (^)'' Dans ces jeux oCi les 
jeunes personnes de l'un et de l'autre sexe combattaient nues, les ' 
unes contre les autres, et dansaient aussi ensemble dans c^ | 
état (4 ? Quelles conséquences n'en a-t-il pas résulté contre 
moeurs des femmes de SparteJ Elles étaient si corrompues et si 



(3) Acad. des lucripl. I 

(4) Pwi.p.47<t48. 



, H. p. 
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débordées, que les anciens en ontEailun reproche aux Spartiates, 
comme d'un excès qui les distinguait honteusement de tous les 
autres peuples de la Grèce (a), excès, au surplus , autorisé parles 
lois même de Lycurgue. Ce législateur {tarait s'être étudié à trou- 
ver les moyens d'abolir toutes les idées qu'on doit avoir de la fidé- 
lité conjugale. 

Un vieillard , par exemple , qui avait une femme jeune et jolie, 
pouvait , lans blesser la bienséance ni les lois, l'offrir à un jeune 
homme bien fait et robuste ; et il était permis à ce vieillard d'a- 
vouer et d'élever, comme s'il eût été de lui, l'enfEmt qui naissait 
de cet adultère. Il y avait plus ; un homme bien né et de taille 
avantageuse , qui voyait à un autre une fenune belle et agréable, 
pouvait demander au mari .la permission d'avoir commerce avec 
elle , sous prétexte de donner à l'Etat des enfants bien faits et bien 
formés ; et 'il n'était pas libre à un mari de rejeter une pareille de- 
mande (i). Les Lacédémoniens, en un mot, se prêtaient mutuel- 
lement leurs femmes avec la dernière facilité, et sans la moindre 
délicatesse (12), Leur histoire fournit à ce sujet, un événement que 
je crois unique dans ce genre. 

Dans la guerre que les Lacédémoniens déclarèreii^ aux Messé- 
niens , ils s'étaient obligés par les serments les plus terribles , de 
■ne point rentrer dans Sparte qu'ils ne se fussent vengés de l'ou- 
trage qu'ils avaient reçu. Cette guerre traîna en longueur, et il 
y avait déjà dix ans que les Spartiates étaient . devant Messène 9 
sans en être plus avancés. Ils commencèrent alors à appréhender 
^'une plus longue absence ne dépeuplât insensiblement leur 
ville. Pour obvier à cet inconvénient, ils prirent l'étrange ré- 
solution de renvoyer à Sparte tous ceux qui étaient venus 
foindre l'armée depuis qu'elle avait prêté le serment dont j'ai 
parlé ci- dessus, et de leur abandonner les fenmies des autres 
Spartiates qui se trouvaient obligés de rester devant Messène (é). 



.N 



(a) Abist. de Bep. I. ti , c. 9, p. 3a8. 

Euripide donne aux femmes de 
$parte Tëpithéte d'AnTpofiavdr vifos 
cupidissimé appetenUt^ Androm. ¥. 

$95- 

. Tliéodoret leur reproche d'avoir été 
rajettes à satisfaire leur tempérament 
fivec qui bon leur semblait. De curand. 

Jprsç. Affection, sect. 10 , p. 63o. 

^ (i) XBiio?H. </eRep. Lac. p. 391. -^ 



Plut, in Lycurg. p. 49* — I** IVnina^ 
p. 76. 

(2) NicoL. Damascbn. «n Ej^cerpt, Va- 
les, p. 5aa. 

(•6) Justin , 1. III , c. 4 9 ^î^ tiè8-ckd.> 
repient que ce fut par les plaintes dç 
êlurs femmes , qui ne s'accommodaieat 
nullement d*une si longue viduitë, que 
les Spartiates prirent la résolution délit 
je parle. Voy. aqssi Stiabo, L vi>p. 4>7 
et 428, 
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' Ceux qui naquirent de ces commerces illégitimes furent appelés 
Parthéniens^ nom qui désignait l'origine et la cause de leur nais- 
sance (i). 

La manière indécente dont on sait que les femmes de Sparte 
s'habillaient , était une suite naturelle de la mauvaise éducation 
qu'elles recevaient , et du peu de soin qu'on prenait de leur ins- 
pirer ces sentiments de pudeur et de retenue si convenable au 
sexe. Leurs robes étaient faites de façon qu'elles ne pouvaient 
faire un pas sans découvrir leurs jambes et même leurs cuisses (a), 
immode^ie contre laquelle se sont élevés tous les écrivains de 
l'antiquité (5). Arîstote observe sagement que ce peu d'égards 
qu'on avait à Sparte pour la pudeur et la bienséance fut la source 
de tous les désordres qui régnaient dans cette ville (4)* Dans l'An- 
dromaque d'Euripide ^ Pelée reproche à Ménélas que la conduite 
déréglée d'Hélène ne venait que de l'éducation que cette prib- 
cesse avait reçue (a). 

De pareilles femmes avaient néanmoins l'empire le plus absolu 
sur l'esprit de leurs maris. Elles gouvernaient non-seulement l'in- 
térieur de leurs maisons, mais aussi l'Etat entier. Les Spartiates 
communiquaient à leurs femmes les secrets les plus intimes et * 
les plus importants de la république. Ils le faisaient même plu8_p 
voloiiliers, que celles-ci ne parlaient à leurs maris de leurs af- 
faires particulières et domestiques (5). Aussi Aristote assure-t-il, 
qu'il n'y eut jamais moyen de réformer et de régler les mœurs 
de^ femmes à Sparte , à cause du trop grand ascendant qu'elles 
avaient pris sur leurs maris (6); ascendant, au reste, d'autant 
plus étonnant que les Spartiates, ainsi que tous les Grecs, pa- 
raissent.avoir été singulièrement adonnés à cette abominable pas« 
sion, aussi contraire à la nature qu'opposée aux simples lumières 

(i) Justin, 1. m, c. 4* — Diod. 1. xt, Î croire. Peut-être aussi qu'Euripide n'a 



p. 54- — Strabo, 1. VI, p. 4^7 et 4^8. — 
Sbhvics ad iEneîd. 1. m, ▼. 55i. 

(a) ViRGiL. iEneid. 1. i, v. 3i5 et 3ao. 
— Flot. p. 76 et 77. 

(3) Plut, in Numa. p» 7^ ©* 17* — 
Glbm. Albz. Pxdag. 1. \i, p. a5S. -^ 
PoLLuz, 1. Yii , c. i3, segm. 55. 

(4) De Rep. 1. 11 , c. 9 , p. 3a8. 

(a) Act. 3 , scen. a , vers 596, etc.^ 

Ob pourrait coaclure de ce l*ait> ^jlk 

le dérèglement des femmes à Sparte 

remontait aux siècles les plus anciens 



fait parler dans cette occasion Pelée » 
que relativement à Tindëcence qui rcT 
enaît dans les mœurs des Spartiates» 
lorsque cette tragédie fut composée. 
Quoi qu'il en soit, au surplus, Lycurgue 
est toujoiirs extrêmement blâmable de 
n'avoir pas remédié à ce dérèglement , 
et dp l'avoir, au contraire, autorisé par 
ses lois. 

(5) ÂRisT. «/«Rep. 1. Il , c. 9. — Plot. 
in Lycurg. p. 47 et 48. — în Numa. p. 
77. — In Âgid. et Gleom. p. 798. ^ 



de la Grèce > et je suis fort poyté àlel (6) Plot, in liycurg. p. 5o et 5»« 
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de la raison ( i)- Le sexe cependant à Sparte était en général très- 
beau (a). 

Résumons d'après tout ce que nous venons de dire^ le caractère 
général et dominant des Lacédémoniens. G 'était ^ sans contredit, 
le peuple de la Grèce le plus brave, le plus belliqueux y le plus 
instruit de Tart militaire, le plus politique, le plus ferme dans 
ses maximes et le plus constant dans ses desseins^ mais c'était en 
même temps un peuple impérieux, austère, fourbe, intraitable, 
fier, cruel et perûde : capable, en un mot, de tout sacrifier à son 
ambition et à ses intérêts, ne faisant d'ailleurs aucune tstimedes 
beaux arts ni des sciences. Aussi Lycurgue ne paratt-il avoir été 
uniquement occupé que du soin de fortifier les corps, et nulle* 
ment de celui de former les cœurs, et de cultiver les esprits. Ne 
soyons donc point étonnés si le caractère des Lacédémoniens > 
naturellement dur et austère, dégénérait souvent en férocité, vice 
qui partait de leur éducation , et qui aliéna d'eux l'esprit de tous 
Igurs alliés Des peuples qui passaient toute leur vie à être corrigés 
ou à corriger les autres (3), à donner gravement des préceptes oa 
à en recevoir de censeurs , dont la rigidité et l'austérité accon^* 
• gnaicnt toujours les leçons, ne pouvaient point contracter de ma- 
^nières douces et humaines, ni rendre leur commerce particulier 
^agréable. Les Spartiates, en un mot, semblent avoir voului^mé*- 
connattre les avantages les plus précieux de rfaumanité (4). 
Telles étalent les mœurs et le génie d'un peuple admiré et pro- 
posé par toute l'antiquité pro£ine comme un modâe de sagesse 
et de vertu. 

Sparte , au surplus , offre un exemple bien marqué de la faci- 
lité avec laquelle les hommes donnent toujours dans lesextréme8.r 
Lorsque, par les victoires de Lysandre, l'usage de l'or et de l'ar- 
gent se fut introduit dans cette république, et eut fait abandon- 
ner rancionne austérité des mœurs , ces fameux Spartiates s'a- 
bandonnèrent aussitôt à tous les excès du luxe et de la débauche. 
Les lits les plus mollets et les plus magnifiques, les coussins les 
plus tendres et les plus délicats, les parfums et les vins les plus 
ex<|uis,ios mets les plus recherchés, les vases les mieux travail- 
lés et les plus précieux, les tapis les plus superbes et les plus rares^ • 



m) ATRkn. I. iiii , p. 556. 

XiiNotR. df Rcp. Liictd. p. $94, l^ 



et ^6. — Plot, in Lycarg.p. 46, 5o, 
5i et 55. — MsuHS. Miscellan, Lac. 1* u,. 
0. 3. 
. (4) Kikvt*âe Bmp, 1. tui » c. 4« 
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n'étaient pas encore trop bons pour les Spartiates ( i ). Rien d'ail- 
leurs n'était sufGsant pour assouvir leur insatiable cupidité. On 
disait alors en proverbe dans la Grèce, qu'on voyait bien entrer 
l*or et l'argent dans Sparte, mais qu'on n'en voyait jamais sortir 
CCS métaux. 



.ARTICLE SECOND. 
Des Athéniens. 



1 



Xjes mœurs des Athéniens offrent lo constrasle le plus frappant 
et te plus marqué avec celles des Lacé démon! en s- 11 serait même 
malaisé de trouver entre deux villes, quelque éloignées l'une de 
l'autre qu'on voulût les choisir, une opposition pins grande que 
celle qu'il y avait dans le caractère et les usages ordinaires de Is 
vie civile entre Athânes et Lacédémone. Ces deux villes, néan- 
moins étaient assez voisines, et faisaient également portion d'une 
seule et même nation. Mais autant comme la façon d'agir, et si 
l'on peut même le dire, de penser, était gênée à Sparte, autant ^ 
elle était libre et indépendante à Athènes, Ces deux républiques, 
en un mot, se conduisaient par des vues loul-à fait opposées, et 
par des principes entièrement différents- On en va voirla preuve 
bien sensiblement dans le peu de détails que je vais donncrsur les 
mœurs et les usages des Athéniens. 

n était libre à un Athénien , de se nourrir, de se vêtir et de se 
loger ainsi qu'U voulait. Il lui était permis, d'ailleurs, des'adonner 
à tel art ou à telle science qu'il le jugeait à propos. Le choix en- 
fin de xes occupations n'était point réglé ni restreint par aucune 
loi. n pouvait passer son temps de la manière qui lui paraissait 
la pliis convenable , pourvu que ce ne fût pas dans une oisiveté 
absolue. A cet égard , Athènes et Lacédémone pensaicntbien dif- 
féremment sur la vie privée et journalière de leurs citoyens. On 
a vu que Lycurgue avait défendu aux Spartiates de s'appliquef à 
aucun art mécanique, de se inèler d'uucuac économie domes- 
tique, et même de cultiver tes sciences. Il leur avait imposé par 
ce moyen la dure nécessité depasserlaplusgrande partie de leur 

(1} AiMKK. I. IV, p. i4} c^.ij^- — Fuit, in Agid. et CJeom. p. 79^ 
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vie dans Toisiveté et le désœuvrement. Solon , plus éclairé que 
Lycurgue , avait senti au contraire que la fainéantise et le trop 
grand loisir sont de tous les vices qui puissent régner dans un 
Etat, ceux qu'on doit le plus redouter. Ce fut pour en prévenir 
rintroduction qu'il chargea TAréopage de veiller à la conduite 
particulière des habitants d'Athènes, et de s'informer des moyens 
dont chacun se servait pour subsister. Ce législsffeur avait même 
établi des châtiments contre ceux qui passaient leur vie dans une 
entière oisiveté ( i ) . '^ 

L'effet d'une police si sage et si attentive, fut de faire fleurir à 
Athènes les beaux-arts, les manufactures, le commerce, la navi- 
gation, les sciences, Téloquence, et en fin toutes les connaissances 
qui peuvent distinguer avantageusement une nation. Mais il faut 
convenir en même temps que les grandes richesses introduites 
dans Athènes par les arts et le commerce, y produisaient les mêmes 
^ffets qu'elles ont toujours produits chez tous lei^ peuples, je veux 
aire un penchant excessif pour le faste, le luxe et la magnificence, 
joint à un goût extrême pour les délices et la sensualité. Athènes, 
depuis Solon , devint bientôt une ville de plaisirs, et ses habitants 
ne se livrèrent que trop aux attraits de la volupté. 

Les tables des personnes riches et opulentes^ étaient servies avec 
beaucoup de recherche et de sensualité. L'étendue du commerce 
que faisaient les Athéniens, les mettait, selon la remarque de 
Xénophon , à portée de vivre voluptueusement et de se procurer 
toutes les délicatesses que pouvaient alors fournir les pays étran- 
gers (2). Il faut cependant rendre justice à ce peuple. Il parait 
qu'en général les Athéniens étaient plutôt friands et délicats cpi'a- 
donnés à la gourmandise et à la crapule. Je ne vois pas que dans 
l'antiquité on les ait taxés de commettre des excès dans le boire et 
dans le manger. On peut même assurer que le commun de la na- 
tion était sobre et frugal (3). Disons encore que, chez les Athé- 
niens , le plus grand plaisir de la table cdftsistait dans des con- 
versations enjouées, polies, savantes, aussi agréables, en un Qiet, 
quotités et intéressantes. Le banquet de Platon et celui de Xéno-. 
phon nous présentent un modèle des propos de table ordinaires 



(1) Plijt. in Ljcurg. p. 54- — Tn So- 
JjÊpn. p. 90, E. — In Apophtegm. Lac. 
^. aai, C. 

(3) De Rep. Âxiiiir. p. 4o5. 



(3) PoTTEH Archeolog. 1. iv, e. 18 , 
p. 743» — Gasài'B. in DOt. ad AiUen, 
l.ii,c.a. ^ 
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.chez les Athéniens, et c'est ainsi qu'ils tempéraient la licence, et 
prévenaient Tennui qui ne règne que trop souvent dans la plupart 
des grands repas. 

, Aux charmes de la conversation , les Athéniens joignaient dans 
leurs repas celui d'écouter le récit de quelques pièces de vers, ou 
d^entendre quelque habile musicien chanter, en s'accompàgnant 
de la lyre; souvent même on introduisait des danseurs et des dan- 
seuses dans la salle du festin. La musique et la danse faisaient 
chez ces peuples un des principaux et des plus ordinaires agré- 
.ments des repas. On sait, au reste, que les femmes ne man-> 
i^V^eaient point avec les hommes (i) , et que le souper était le repas 
favori des Athéniens (2) . Ajoutons qu'avant de se mettre à table, 
ils se couronnaient de fleurs , et qu'ils mangeaient couchés sur 
des lits (3). 

Les Athéniens étaient fort magnifiques et fort recherchés dans 
leurs habillements. Ils «portaient de longues robes d'un lin ex- 
trêmement fin , teintes en pourpres ou en d^autres 'couleurs pré^ 
cCieuses (4)* Us avaient dessous ces robes des tuniques de diffé- 
rentes formes et de différentes espèces (5). Leurs doigts étaient 
chargés de bagues et d'anneaux de grands prix. Ils portaient des 
ceintures magnifiques , des chaussures superbes et élégantes (6). J^' 
Leurs cheveux étaient artistement arrangés , bouclés et rattachés 
autour du front par des crochets d'or faits en forme de cigales (7). 
Il ne paraît pas, au reste, que les Athéniens fussent dans l'habi- 
tude de se couvrir la tète , ni qu'ils portassent rien qui pût servir 
''à cet usage (8), Ce luxe et cette magnificence dans les habits s'é- 
tendaient jusqu'aux esclaves. Xénophon nous apprend qu'on ne 
pouvait presque point distinguer un citoyen d'Athènes, d'un es- 
clave, par la richesse de ses habillements ou par quelques, autres 
marques extérieures (9)w 

On a vu dans la seconde partie de cet ouvrage qu'autrefois les 
Grecs mçirdhaient t<ttyours armés. Les Athéniens furent les pre- 
miers qui renoncèrent à cette coutume féroce et barbare. Dès le 
moment qu'ils purent croire la sûreté et la tranquillité publiques 



81) LuciAir. Plut. etc. 
2) Plat. Xkhoph. Plut. etc. 
>; PoTTER Archeolog. I. iv, c. 30. 
.) Thucy». 1. 1, p. 0, n. 6. -^Gleh. 
A LEZ. Paedag. 1. 11 , p. a33. — Athen . 

l«l»l,p, 5l2. .^^ 



(5)||A.TnEN. loets eit. Plato in Hippia. 
p. aSS. 

(6) Plato. Ihid, 

(7) ThucydI Ciem. Alex. Athen. (oc^ 
cit, ^ 

(8) LuciAïf in Anachani. n. 16. 

(9) jDc Rep. Alhen. p. ip3. 
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bien établies dans leur Etat, ils cessèrent dé marcher oontinuel- 
lement le fer au côté. Ils ne portèrent plus Tépée que lorsquH 
s^agit d'aller à la guerre (i). 

Les dames d'Athènes étaient fort soigneuses de leur parure. 
Elles y employaient ordinairement toute la matinée.JLeur toilette 
étaient très-composée. Elles faisaient usage du fard et de toutes les 
drogues qu'elles croyaient propres à Uanchir et à nettoyer la peaa. 
Elles avaient aussi grand soin de leurs dents, se noircissaient les 
sourcils , et mettaient du rouge jusque sur leurs lèvres. L'art de se 
* coiffer faisait leur principale occupation. Elles employaient les 
essences les plus précieuses à parfumer leurs cheveux qu'elles tei<^ 
gnaient ordinairement en noir ou en quelqu'autre couleur; elles 
les arrangeaient ensuite , par le moyen de fers chauds , en diffé- 
rentes boucles. Une partie en était ramenée sur le front pour 
l'accompagner : on laissait l'autre flotter et jouer négligemment 
sur les épaules. La chaussure des dames athéniennes était aussi 
■brt propre et fort élégante. A l'égard de leurs habits , elles ne 
se couvraient que d'étotfes extrêmement fines et légères. Elles 
avaient grand soin que leurs robes fussent toujours très*ser* 
récs sur le sein , et qu'elles marquassent la taille agréable*- 
«4 ment (a). 

On ne voit point, au surplus, que dans l'antiquité on ait repro- 
ché aux femmes d'Athènes la même indécence dans leur habille- 
ment, le même dérèglement dans les moeurs ^ ni la même ambi- 
tion qu'aux femmes de Sparte: A l'égard surtout de ce dernier 
article, il ne paraît pas que les Athéniennes aient eu aucune in- 
fluence dans le gouvernement de l'Etat. Elles vivaient en général 
fort resserrées dans leurs appartements, sans se montrer presque 
jamais^en public, etsans avoir aucune communication libre avee 
les hommes , usage qui avait lieu chez la plupart des peuples de 
la Grèce. 

J'ai fait voir ailleurs que chez les Athéniaps, l'architecture ex- 
térieure des maisons ne devait pas avoir beaucoup d'apparence 
ni d'éclat (5), mais dans l'intérieur elles étaient très-recherchées 
et Irès-voluptueuses. Les personnes riches n'avaient rien épar- 
gné pour trouver les moyeitf de se procurer à cet égard toutes les 
commodités et tous les agréments possibles. Ils avaient dans leurs 
maisons de grands jardins disposés d^ façon qu'on pût y faire 

il) TmicY» 1. I, p. 6, B. 6. I (3) 5Mr4. 

(a) LvGUR^iiior. a, 59 et 4o. I ^ k 
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commodément les différents exercices du corps , tels que la lui te, 
la course, etc., dont les AthéDieiis s'occupaient beaucoup. On y 
trouvait aussi des salles de bains , avec lourcs les dépendances 
propres ù faire prendre ce plaisir délicieusement ( i). Le goût que 
les Athéniens avaient pour la peijiture, la sculpture, et en géné- 
ral pour tous les arts de luxe et d'agrément, ne permet pas de 
douter que leurs appartements ne fussent meublés de tableaux . 
de statues et de vase» précieux. On sait aussi qu'une partie de la 
tnagnificence et de la somptuosité de ce peuple, consislait dans la 
Iieauté et la richesse des lits et des lapis qu'on étendait sur les 
[es et sur le plancher des chambres. 
Quoique la marine fût l'occupation principale des habitants 
'Athènes, et que depuis le plus grand jusqu'au plus petit, tous 
se mêlassent de manier la rame (a), ce peuple néanmoins ne se 
ressentait nullement de la grossièreté dont on accuse en général 
les marins. Rien au contraire n'est plus célèbre dans l'antiquité 
que la politesse des Athéniens, politesse qui s'étendait jusqu'aux' 
gens de la lie du peuple. L'atticisme appartenait aux habitants 
d'Athènes , de même que l'urbanité appartint depuis aux babi- 
tant» de Home. J'avouerai cependant que j'ai de la peine à retrou- 
ver cette politesse et cette délicalessa de goût si vantées, dans les 
olMcénités dont retentissait ordinairement le Ihédtre d'Athènes. 
Les comédies d'Aristophane sont remplies de saletés l]Lii parmi 
nous feraient rougir l'homme le plus dissolu et le plus effronté. 
J'en dirai autant des railleries amëres, des propos grossiers et in- 
décents qui se disaient dans les assemblées publiques. Rien n'est 
plus éloigné de l'idée qu'on doit naturellement se former de la 
politesse, que la manière dont Ëschiue et Démosthène se traitent 
dans leurs harangues. lisse disent des injures atroces. Je croirais, 
au surplus , pouvoir attribuer ces défauts à la forme du gouver- 
nement d'Athènes. Dans les républiques on s'accorde volontiers 
à regarder une liberté sans borne et indéfinie, comme l'apanage 
le plus précieux de l'humanité. On y fait ordinaireinent consister 
la parfaite égalité dans la pleine licence de tout dire et de tout ex- 
primer. Ce sentiment imprime toujours aux esprits républicains 
une certaine dpreté dont les mœurs doivent nécessairement se 
ressentir. 

J'ai déjà prévenu le lecteur qu'il n'y a guère eu de villes dans 

I (i) XïSOPH. de Rcp, Alheii. p. ioS, 1 (i) Xeihihu. 4t Hc|), Allien, p. -(û*,. 
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la Grèce oii le goût pour les plaisirs ait été plus vif qu'à Athènes. 
Ou y aimait passionnément la table'', la chasse , la musique, lar 
danse, et particulièrement les représentations théâtrales* Les 
Athéniens avaient encore d'autres espècef de spectacles. C'étaient 
les marches et les processions religieuses qui se faisaient certains 
jours de l'année avec beaucoup d'apparat , de pompe et de ma- 
gnificence. La jeunesse brillante d'Athènes avait aussi de ces 
goûts particuliers qu'on retrouve chez tous les habitants des villes 
riches et opulentes. Elle se plaisait à faire des étôurderies écla-i 
tantes, à nourrir des chiens singuliers, à avoir de beaux chevaux 
et en grand nombre , à entretenir des courtisanes et des dan- 
seuses (i). On reprochait aux enfants de Pîsistrate d'à voûr intro- 
duit dans Athènes ce goût pour la débauche et le libertinage ^). ' 
Lesxourtîsanes, cependant, avaient pris grande faveur dès le - 
temps de Solon (5). C'étaient, pour le dire en passant, la seule 
idée que les Athéniens eussent de la galanterie, car les Grecs 
ja'ont jamais connu le véritable amour,' ni rien de ce qui peut en 
dépendre. Leur cœur et leur esprit étaient absolument livrés à 
cette passion détestable, si totalement opposée au goût pour les 
femmes (4) 9 s^vec lesquelles, d'ailleurs, les honunes ne vivaient 
point en société. 

Il faut convenir cependant que malgré ces désordres de la jeu- 
nesse , toi]É|burs inévitables dans les grandes villes , la décence 
dans les mœurs et l'honnêteté publique étaient fort respectées chez 
les Athéniens. Un citoyen qu'on aurait vu s'arrêter dans un ca- 
baret pour y boire et màngei^, aiirait été déshonorée jamais. Il 
n'en aurait pas fallu davantage pour faire chasser un sénateur de 
l'Aréopage (5). Un archonte convaincu de s'être pris de vin, était • 
condamné, la première fois , à une forte amendie, et en cas de 
récidive, puni de mort (6). L'histoire môme nous a conservé deux 
exenij^s remarquables du respect que les Athéniens avaient pour 
labienséanoeetrhoiinéteté publique. Dans la guerre que Philippe, 
roi de Macédoine , leur faisait, un de ses cdhrriers fut arrêté. On 
lut toutes les fettres dont il était porteur ; excepté celles que la . 



(1) P1.0T. tnAlcibiacT— ÀTHBif. l^ xiï, 
p. 53a. \ 

(a) Atheh. lifid. — Pîsistrate était 
contemporain de Solon. 
(3) Athkh. 1. xm , p. 669. 
\ (4) HaaoD. 1. 1, m i35. — Vlvt. in 
loloB, p. 79,— In Tliemist. et Alcibiad. 



passim. — Gickho. TUscul. Qujest. 1. ' 
IV, n. 33. — Luciiii. pa4sim. — Athsh. - 
lib. xiii , p, 564 et 601. — Mrkàg. û» 
net. ad Piog. Laèrt. 1. 1, n. 55, p. 3a. 

(5} Athbn. 1. XIII , p. 566. 

(6) DiOG. Làkat. tn Solon. lib. 1, n« 
57, — Pouvx, I. VIII , c. 9, se|^. 89, 
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reine Olympias , femme de Philippe lui écrivait. Les Athéniens 
la renvoyèrent à ce prince toute cachetée , ne l'ayant pas voulu 
ouvrir par considération pour le respect qu'on doit aux secrets 
q[ui peuvent être entre un mari et une femme (i). Les mêmes- 
Athéniens ayant ordonné qu'on fit une recherche exacte des 
présents qu'Harpalus avait distribués , par ordre de Philippe , 
aux orateurs de la ville 9 ils ne souffrirent pas qu'on fit la visite 
dans la maison de Galliclës, marié alors nouvellement, et cela 
par respect pour son épouse qui s'y trouvait logée dans ce mo- 
ment (2). 

J'oubliais de mettre au nombre des plaisirs familiers aux Athé- 
niens, la promenade dont l'agrément des conversations faisait 
toujours les plus grandes délices. Je remarquerai, au surplus, que 
ce que nous appelons aujourd'hui le jeu n'a pr&sque pas été connu 
des anciens peuples , et c'est une différence bien notable entre 
leurs mœurs et les nôtres. Les divers exercices du corps et la pro- 
menade leur en tenaient lieu. D'ailleurs, contme je l'ai déjà dit ^. 
ils ne vivaient point avec les femmes. 

A l'égard des occupations particulières des Athéniens , ils ne 
devaient point en manquer. Le commerce seul auquel ils étaienll 
fort adonnés , suffisait pour remplir la plus grande partie de leur 
temps. Ils en employaient aussi beaucoup à solliciter et à con- 
duire leurs affaires. Car ce peuple aimait la chicand||lt les pro- 
cès (a). Il fallait, d'ailleun^ s'intriguer, faire sa cour et s'instruire 
des intérêts particuliers et publics de l'Etat, puisque chaque ci- 
toyen d'Athènes avait part au gouvernement de la république ; 
c'est pourquoi l'élocpience a été si fort en honneur chez ce peu- 
ple. C'était elle qui ouvrait la porte aux plus grandes charges , 
qui dominait dans les assemblées , qui , en un mot , décidait de 
tout , et donnait un pouvoir presque souverain à, ceux qui possé- 
daient le talent de bien manier la parole. A "l'étude %e la riléto- 
rique , les Athéniens joignaient ordinairemedi celle de la philo- 
sophie , et sous cette dénomination , pn doit comprendre toutes 
les sciences qui en font partie , ou qui y ont quelque rapport. 

An surplus , quoique la vie et l'éducation d'Athènes fût si dif- 
férente de celle de Sparte , les Athéniens n'en Aient essentielle- 
ment ni moins braves ni moins belliqueux que les Spartiates. Les 

(1) Plot, in Demoslh. p. 898. | (à) Voy, les Guêpes d*ArÎ8tophaae et 

(a) ld€m. liiid, p. 85;. | Gasaubon in Atben.^xiV!i c 10, p. 910, 
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batailles de Marathon , de Salamine et de Platée , sans parier de 
quantité d'aotres aetions très-mémorables, déposent assez au- 
thentiquement en faveur de la brayoure et de la ma^animité 
des Athéniens , pour qu'il soit inutile d*y insister. Ils sont peut- 
être la seule nation de TiHiiyers qui, selon la remarque d* Athénée, 
vêtue de pourpre et parée des plus superbes ajustements , ait 
battu et mis en fuite des armées formidables (i). La g;loire di- 
sait sur Tesprit des Athéniens , le même effet que la discipline de 
Sparte produisait sur l'esprit de ses habitants^ Car jamais peuple 
n'a été plus sensible à l'honneur , pi plus avide de gloire et de 
louanges que les Athéniens. 

S'il y avait la plus grande opposition entre les mœurs des Athé- 
niens et celles des Lacédémoniens, il y en avait, si on peut le 
dire , encore plus , entre l'essence de leur génie et dé leur carac- 
tère. La cruauté était fe penchant dominant chez les Spartiates, 
la douceur faisait en général le fond du caractère des Athéniens. 
La différence qu'il y^avait à cet égard entre eux et les Spartiates , 
se fait bien sentir dans la manière dont on traitait les esclaves 
chez l'un et l'autre peuple. J'ai fait voir à quels excès les Lacédé- 
nfoniens se portaient contrôleurs esclaves. Les Athéniens au con- 
traire les traitaient avec beaucoup d'humanité. Leur condition 
était infiniment plus douce à Athènes que dans aucune autre 
ville de la %èce (2). Ils avaient action eontre leurs nmftres pouf 
cause d'excès et de sévices (3). Si le fait était prouvé, on obligeait 
lo mattro de vendre son esclave qui, en attendant la décision du 
procès, pouvait se retirer dans un asile destiné àlemettreàl'abH 
de toute violence (4)'. La liberté dont les Athénien^ étaient si ja- 
loux , n'était point interdite aux esclaves. Ils pouvaient se rache- 
ter malgré leurs maîtres, quand ils avaient amassé la somme que 
la loi avait fixée pour cet effet (5), Assez souvent môme, lorsqu'un 
patro» était Montent *des services de son esclave, U lui donnait 
pour récompense laMiberté. 

L'humanité des Athéniens s^étendait jusqu'aux bétes. Plutarque 
raconte à ce sujet un fait singulier et bien propre à faire con- 
naître quelle était en général la douceur de ce peuple. Lorsque 
la construction d^eniple, nomxaé Hécatonpedon, fut achevée. 



385. 



(0 Atvkn. 1, xii« p. 5ia. 

U) l)KMQ«TRKM. Philipp. 1. 111 , p. 

(3) Athbii. 1. Ti» pPaéC et 267. 

(4) Pmit, ^SupewUt. p, 166. — /n 



Thés. p. 17. — PoLUJZ, 1. ¥u, «, a 
seem. i3. 
(5) P1.A0T. mCasîn. «et. 1, scen. 2. 
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les Athéniens ordonnèrent qu'on donnât la liberté h toutesles bëte^ 
de charge qui avaient été empluyées à ce travail , et qu'on les lais- 
sât pattre librement dans les meilleurs pâturages le reste de leur 
vie. Une mule que , conformément à cette ordonnance , on avait 
laissée en pleine liberté, étant venue ensuite se présenter d'elle- 
même au travail et se mettre à la télo de celles qui traînaient les 
voitures pour les citadelles , le peuple charmé de celte action , fit 
un décret qui portait que cette mule serait particulièrement soi- 
gnée et nourrie, jusqu'à sa mort, aux dépens du public (■]. 

Ces traits, comme je le disais il n'y a qu'un moment, font 
honneur au caractère des Athéniens, et prouvent qu'il régnait 
dans l'esprit de ce peuple un grand fond de douceur et de bouté. 
Mais on en pourrait citer d'autres qui montrent également que 
dan» bien des occasions les Athéniens oubliaient ces principes 
d'humanité, et se livraient aux excès les plus cruels et les plus 
violents qnc la colère, la fougue et la furevir , puissent inspirer. 
Que penser , par exemple , de la barbarie avec laquelle ils mirent 
à mort les hérauts que Darius leur envoyait pour les sommer de 
se soumetbe à sa domination (a)? Us violèrent également dan» 
cette occasion et le droit des gens et ceux de l'humanité. Quel 
nom donner aussi à la fureur avec laquelle les Athéniens con- 
damnèrent à la mort dix de leurs généraux auxquels on ne pou- 
vait reprocher d'autre crime que d'avoir négligé, après le gain 
d'un combat naval, de s'arrêter à ramasser les corps flottants de 
leurs soldats, pour poursuivre l'ennemi avec plus d'ardeur, et 
d'achever son entière défaite (3) ? Je pourrais citer encore d'autres 
traits aussi déshonorants pour les Athéniens: tels , parexemple, 
que la manière également injuste et cruelle avec laquelle ils con- 
damnèrent Sacrale à la mort. Ce jugement couvrira dans tous les 
siècles le peuple d'Athènes d'un opprobre que tout l'éclat de ses 
belles actions ne pourra jamais elfacer. On ne peut attribuer une 
pareille infamie qu'à cette inconstance et à cette légèreté qui 
présidaient la plupart du temps à toutes les démarches des Athé-^ 
iiiens, et rendaient ce peuple susceptible de toutes les impres- | 
sions qu'on voulait lui donner. . 

On ne peut sans doute avoir plus d'esprit qu en avalent en gé- 



«bSolett. B 
^_ (3) Drop. 
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aérai le> Atliéntcns ; maiti, s'il est permis de le dire , ils en avaient 
trop, et au point ijuc leur jugement en souffrait quelquefois. 
lU u'Étaient pas assez en garde contre leur imagination qui les 
emportait souveut au-delà des justes borneg. De là vient oe 
penchant singulier qu'ils avaient pour les fables et les chimères. 
lU se plaisaient extrfimement à lea enleudre, pourvu qu'elle 
fussent présentées avec grâce et débita avec esprit. On attribue 
communément, et avec assez de raison , b. ce goût pour les faits 
extraordinaires et singuliers, une grande partie des coules qu'Hé- 
rodote a semés dans son histoire. Il connaissait les Athéniens , el 
cliercbait à leur plaire- Bans cette vue , il n'a pas été aussi délient 
ni aussi scrupuleux sur le cboîi des laits, qu'il l'aurait probable- 
ineat été , sans l'envie qu'il avait de se faire lire et admirer d'an 
peuple naturellement avide du merveilleux et de Textraordinaire. 
Ne sait-on pas aussi que Démosihène fut obligé plus d'une fois 
d'avoir recours à de^pareils artifices pour capter l'altentioa deson 
auditoire , et dans des moments oh il ne s'agissait de rien moiM 
que du salut de lu patrie ? 

Pour définir eu peu de mois les Athéniens , c'était un peuple 
douX) humain, bienfaisant, magnanime, généreux, trës-braYe 
et très-belliqueux, ayant d'ailleurs beaucoup d'intelligence pour 
le commerce ut pour la marine; mais en même temps léger, vif, 
caprioieuXt emporté, inconstant, hautain, au surplus, fort poli 
et fort délicat sur les bienséances, eu égard aux temps dont j« 
purle, sensuel et voluptueux, s'occupant d'un beau tableau, d'une 
belle statue, passionné pour les spectacles, amateur des sciences 
L't des beaux-arts de tout genre et de toute espèce ; curieux enfin 
à l'excès de nouvelles et grand discoureur , enjoué , railleur , ai- 
mant la plaisanterie et les bons mots, sentant enTm, et s'expri- 
mant avec tout le goût et toute la finesse possible ; ayant au reste 
produit beaucoup d'esprits aus^i brillants que solides, et plusieurs 
g;ânies grauds et sublimes. 
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Bi ARTICLE TROISIEME. 

Des Jeux de la Grèce. 

Je croirais omettre un article essentiel à la connaissance des 
mœurs des Grecs, si je ne disais pas un Inot des difT^rents jeux 
établis très-anciennemenl cliez ces peuples. On sait que par le 
terme de jeux , on doit entendre de grands et magnifiques spec- 
tacles où l'on voyait plusieurs Iroupes de cooibaltants se disputer 
le prix dans les ditTérenls exercices du corps qui faisaient le sujet 
des jeux dont je parle. Il y en avait un assez grand nombre établis 
dans différents endroits de la Grèce; mais tes plus solennels étaient 
les jeux olympiques , les jeux pythîens , les jeux uéméens et les 
jeux istfamiqucs. Ces sortes defëtes duraient plusieurs jours. Je ne 
m^nrréterui point à parler de tout l'appareil et de'toutes les céré- 
monies qu'on y observait, ni à faire l'énumération de tous les 
diffcrenls combats , tels que la lutte , le pancrace , le pugilat , la 
course , le disque , ete. , auxquels on s'exerçait. Je crois ne devoir 
insister que sur le but et les motils qu'on s'était proposés dans l'éla- ' 
blissement de ces jeux. 

)'ai déjà remarqué aîlleursque chez presque ious les peupler -, 
policés il avait été d'usage d'établir des fêtes et de ménager des di- 
vertissements publics, pour lempérer la fatigue et la lassitude que 
causerait une application continuelle au travail, ou pour remé- 
dier à l'ennui inévitable et nécessaire que causerait un désœuvre- 
ment total. Mais les législateurs, persuadés avec raison que la 
multitude était trop asservie aux sens, et trop peu éclairée pour 
trouver de quoi s'amuser et se délasser suffisamment dans ce qui 
ne touche que l'esprit , ont cherché à la remuer et il la disira 
par des objets sensibles et frappants. C'est dans cette vue qu'or 
de tous temps pensé à divertir le peuple par des sujets propor- 
tionnés à son entendement et à son goût; je veux dire par des 
spectacles dont l'appareil extérieur frappât vivement les sens , et 
pttt produire de fortes impression* ; mais on voit aussi que la plu-, 
part des législateurs ont eu eu même temps l'attenlioa de rendre 
ces aortes de divertissements utiles et profitables. 
^T Les deux motifs dont )c viens de parler , sont bien faciles k re- 
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cooD3iUre dans rétablissement des jeux de la Grèce. Ceox qui 
le» înfttitoèrent n^avaient pas enrisagé nniquement 'le plaisir et 
ramusemeot de la multitode. Il était entré dans cesétablissonents 
des vues d'une politique très-sage et très-raisonnée. La Grèce 
est en général un pays assez chaad. On sait que la température 
de ces sortes de climats rend ordinairement les corps mous et ef- 
féminés. En attachant Tidée de la plus grande gloire à réussir 
dans des exercices qui demandent beaucoup de force et d'adresse, 
on s'était proposé de vendre les corps plus souples, plus forts et 
plus vigoureux qu'ils ne le sont ordinairement dans les pap 
chauds. On voulait ainsi préparer de bonne heure la jeunesse aux 
travaux pénibles de la guerre , et la rendre jen même temps plus 
propre à porter les armes. Au moyen des exercices dont je parie , 
on accoutumait, dès l'enfance, les jeunes gens à la fatigue, od 
les rendait aussi plus fermes, plus aguerris, plus intrépides, et 
plus adroits sur-tout dans les combats, où la force do corps et 
l'adresse décidaient presque toujours, dans les ^iècles passés , de 
la victoire, parce que l'usage des armes à feu étant inconnu , il 
fallait ordinairement s'approcher de très-près. L'avantage que les 
Grecs retirèrent des différents exercices auxquels ils étaient ha- 
bitués dès l'enfance, parut sensiblement dans les guerres qu'ils 
eurent à soutenir contre les Perses., Avec une poignée de monde, 
ils défirent des armées innombrables. Hérodole prétend qu'un 
seul Grec tenait tète à dix barbare (i). Ce grand historien ob- 
serve encore que ceux qui se signalèrent le plus dans les batailles 
de Marathon, de Salamine et de Platée, avaient presque tous 
auparavant remporté des prix dans les afférents jeux dont je viens 
de parler (a). 

Remarquons encore avec quelle adresse les instituteurs de ces 
jeux avaient trouvé l'art d'exciter cette noble émulation et cette 
généreuse ardeur pour la gloire ,' qui sont et seront toujours le 
meilleur rempart, et le plus ferme soutien d'un Etat. Dans l'ori- 
gine f les vainqueurs ne recevaient pour toute récompense qu'une 
simple couronne d'olivier sauvage aux jeux olympiques, de lau- 
rier, aux jeux pithiens, d'ache verte, aux jeux néméens, et 
d'acho sèche ^ aux jeux isthmiques (5). Les auteurs de ces établis- 
scmontH avaient voulu faire sentir que l'honneur seul devait être 
le but et la récompense de la victoire , et non un bas et vil inté-< 

(i) L. IX , n. 6i. I (3) Journal des Savans » fénier 1751, 

(9) L. U|0. io4* |p. 127. 
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Tél. .On peut «juger de quoi étaient capable des peuples ac- 
coutumés à être conduits par de pareils principes. Tygranes , 
l'un des principaux officiers det troupes de Xercès, entendant 
parler de ce qui faisait le prix des jeux de la Grèce, se tourna 
vers MardoniUs qui commandait en chef toute Tarmée de ce mo^ 
narque, et :s*écria, frappé d'étonuement : « Ciel! avec quels 
» hommes nous allez- vous mettre aux mains! Insensibles à Tinté- 
» rêt 9 ils ne combattent que pour la gloire : » exclamation pleine . 
de sens et de jugem^t dont Xercès ne sentit pas la force et 
la vérité (i). ' . 

Le principal motif , enfin, et celui qu'on doit le plus admirer 
dans rétablissement des jeux dont je viens de parler, était Toc- 
gasion que < ces specitacles* fouikissaient à* tous les habitants des 
di^érentes villes de la Grèce, de se voir et de se trouver ras- 
semblés pendant quelque temps dans les mêmes lieux. Il était , 
en effet 9 de la prudence et de la bonne politique de procurer à 
ces peyiples tous les moyens possibles dé se réunir. I^a nation 
grecque, composée d'une multitude de petits Etats jaloux et en- 
vieux les uns dçs autres , avait besoin , pour sa conservation , d'un 
centre <|ommun où tous ses habitants se trouvassent souvent, 
réunis et mêlés indifféremment avec la plus parfaite égalité. 
G*est ce qui arrivait dans ces jeux où il accourait un nombre in- 
croyable de spectateurs de tous les endroits de la Grèce. Par ce 
concoursi, sai^s'qu'il y parût d'affectation , il se formait une sorte 
de liaison , de^ correspondance , et si Ton peut dire , de confra- 
ternité entre les citoyen» de toutes les différentes villes grecques. 
On ne. pouvait 4onc leur ménager trop d'occasions d'être em- 
semble et de se voir familièrement. J'en ai déjà fait la re- 
marque en parlant de rétablissement du conseil des Amphyc- 
tions (se). 

Mais l'institution des jeux publics était:beaucoup plus propre en- 
core à opérer l'union et la concorderont je parle. Les divertisse- 
ments qu'çn goûtait à Olympie et dans les autres endroits où se ce-* 
lébraient les jeux, disposaient naturellement les esprits à la dou-^ 
ceur et à la gaîté. L'occasion de se voir et de se parler était jour- 
nalière. Il arrivait même souvent que cette familiarité et ce com- 
merce habituel engageaient plusieurs citoyens de différentes ré- 
publiques à se lier par les nœuds de l'hospitalité. G'est ainsi 

(1) Hemod. 1. VIII, n. 26. I (a) Swprdf a« foI, 
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qu'on pouvait, «ans upparat, traiter avec amitié des intérêts ré- 
ciproques rie chaque ville. Les Grecs paraissaient dans ces mo- 
meots n'âlre en quelque manière que les habitants d'une seule 
et même cité. Ils ollVaient en commun les mêmes sacrîiîcei 
aux mêmes dieux, et participaient au« mêmes plaisirs (i). Par 
ce moyen, on parvenait à calmer les aigreurs et à terminer la 
querelles en assoupissant les animasilés. On élaità portée dans ce* 
grandes assemblées de se défaire de ces préjugés populatrea qu'o» 
ne nourrit souvent que làutc de bien conaaflre la nation conlr» 
laquelle on est prévenu. 

D'ailleurs, afin qu'on pùl assîsler à ces spectacles avec pli 
tranquillité et de satisfaolion , il y avait pendant tout le temptf 
qu'ils duraient, une suspension d'armes générale dans toute 1» 
Grècm Toutes les hostilités cessaient alors, et tout mouvement de' 
guerre était interrompu (a). Il est aisé de sentir combien un pa-r 
reil usage devait contribuer à réunir les creurs , et à l'aire cessée' 
les troubles et Icâ divisions. La célébration des jeux, en ramenant 
pour un temps la paix et la Iranqiiillitë, disposait assez volon.^ 
tiers les esprits à s'en assurer irrévocablement les avantages. OiÉ 
peut regarder k tous éganle l'institution des jeux de la Crèotf 
comme un chef-d'œuvre de politique et de prudence. 

Il est vrai que par la suite des temps un établissement si sage«' 
ment imaginé,: dégénéra bien de son institution primitive tft 
donna même lieu à d'étranges abus. L'idée de se rendre utile à 11 
patrie et de se former par les cscrcices du corps à l'emploi et ai] 
maniement des armes, disparut. Les atlilëtes firent une profes>- 
sion à part ijui se contenta de rapporter désormais tous ses la- 
lents au désir insensé d'acquérir une vaine gloire et des honneuni 
aussi stériles que frivoles. Ils ne descendirent plus sur l'arèue que' 
pour se donner en spectacle , pour faire montre de leur foro^' 
ou de leur adresse, et s'attirer les applaudissements dti pu- 
blic, en le divertissant. Ils outrèrent les exercices, et portèrenl 
l'eiccés au point de s'eiposeï- cnnlinuellemeut à perdre la vie, on 
au moins à être estropiés pour le reste de leurs jours (3). C'esî 
alors qu'on pouvait appliquer, avec [oste raison, aux jeux; de la 
Grèce ce bon mot si vanté chez les anciens : o Que si c'était sè4 
» ricuaement et tout de bon qu'on s'y battait , on n'en faisait pai 
* assez ; mais que si c'était pour rire et pour s'amuser, on en fai- 

r.) St,.,o i. ,,,p.64ï. |l.j™rg. p. 34,C 
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D sait trop, n Remarquons encore que de pareils spectacles n'i^- 
taieat propres qu'à l'amiliariser les spectateurs avec les violences' 
et l'inhumaiiité. Ces combats Servaient laisser dans l'âme des îni' 
pressions de barbarie et de cruauté, dent les suites sont toujours 
extrêmement à redouter (a). 

Il arriva aussi que le peuple , prenant trop de goût petÉr cettfl 
espèce d'amusement, en vint jusqu'à négliger ses propres alTaires. 
On passait le temps à voir les combats particuliers des atbl^es, 
qui répétaient sans cesse leurs exercices pour paraître avec plus 
de succès dans les jeux publics et solennels. L'ambition d'y 
remporter la palme devint enPm une manie générale et uni- 
verselle. On méprisa l'élude des arts les plus utiles et les plus né- 
cessaires, pour s'occuper entièrement d'inutiles pratiques. Le 
goût pour la gymnastique fut une espèce de maladie épîdémique 
qui se répandit dans toute la Grèce. La gloutonnerie et l'ivro- 
gnerie se joignirent bientét à cette dépravation de mœurs. Ces ' 
vices devinrent, pour ainsi dire, l'apanage particulier des athlè- 
tes. Ceux qui originairement s'étaient adonnés à cette profession, 
regardaient la frugalité comme le moyen le pins propre à main- 
tenir leur vigueur et leur adresse. Ils ne' se nourrissaient que de 
noix, de figues sèclies et de fromage (i). Ce régime si austère dé- 
plut aux maîtres de palestre qu'on vil insensiblement s'ériger 
dans toute la Grèce, et former enfin une profession particulière. 
Ils permirent h leurs élèves l'usage de Ut viande. La plus so- 
lide et la plus succulente, celle, en un mot, qu'on croyait la plus 
capable de fournir une nourriture forte et abondante, fut pré- 
férée à tout autre aliment (a). On ne peut concevoir à quel 
excès les athlètes, dans les derniers temps, portaient la voracité. ■ 
L'histoire dit que Milon le CroConiate n'était pas encore rassassié' 
après avoir mangé ao mines de viande (b) et autant de patn , ef 



(s) Il e»t une mUon ci]khre dans 


(i) AudoreaKi^milBudati. 


l'Eufûpe à laquelle on reproche une 


(i) Les lingE mines de liande retien- 


certaine dureti! , disons mÉme une cer- 
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,.,lU don. je parle,. ufoûMu'elle, 
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bu 3 congés de vin (i). Un autre athlète mangeait {usqu'à 80 g^ 
teaux par jour (a). Ces sortes de gens faisaient alors consister une 
partie de leur supériorité sur les autres hommes, dans une mons- 
trueuse et excessive voracité (5). 

On vit aussi disparaître ce désintéressement si noble , si pur et 
si entier , qui dans l'origine avait animé les combattants. On 
n^avait d'abord proposé aux vainqueufs qu'une ^simple cou- 
ronne de laurier pour récompense. On accorda par là suite aux 
athlètes victorieux le privilège d'être nourris aux dépens de la 
patrie. Ils ne tardèrent pas' à en abuser, au point même de deve- 
nir très à charge aux villes et aux peuples. Cet abus parut si fort 
à Solon, qu'il crut devoir y remédier, et réduire la pension 
des athlètes victorieux. Il n'assigna que 5oo drachmes à ceux 
qui avaiept remporté le prix dans les jeux olympiques , cent 
à ceux qui avaient été couronnés aux jeux isthmiques, et ainsi 
des autres à proportion (4). Ce l^islateur trouvait qu'il était hon- 
teux de donner à de simples lutt^rs des sonmies qu'il était bien 
plus juste et bien plus utile d'employer à entretenir et récom- 
penser les enfants de ceux qui mouraient les armes à la main pour 
le service de leur patrie (5). Pour juger du juste mépris dans le- 
quel étaient tombés les athlètes » il faut entendre parler Euripide. 
c Parmi les maux infinis qui régnent dans la Grèce , disait ce 
» fameux poète, il n'en est point de plus pernicieux que la pro- 
» fession des athlètes ; car en premier lieu ils sont incapables <ie 
» conduite. En effet , comment un honune sujet à sa bouche , et 
9 devenu l'esclave de son ventre, pourrait-il acquérir un fonds 
» suffisant pour la subsistance de sa famille? De plus^ les. 
» athlète^^ ne savent ce que c'est que de souffrir la pauvreté en 
» s'accommodant à la fortune; car n'étant point formés aux 
» bonnes mœurs, difficilement changent-ils de caractère, ménne: 
» dans la disgrâce. Je ne puis approuver , continue Euripide , la 
B coutume des Grecs de former de nombreuses assemblées pour 
» honorer des divertissements si frivoles; car qu'un athète excelle 
B à la lutte, qu'il soit léger à la course, qu'il sache bien lancer un 
B palet, ou appliquer un vigoureux coup de poing sur la ma- 
B choire de son antagoniste ,. que sert à sa patrie ce beau ta- 



i 



1) Atb.,1. nr, z. 

2) At»r. ioeo eit, 
31 THBOCBiT.tJdyU. 4* 
4; Athsh. ). z » c, a. — Et Gauh. de 



Dignost. Puis. 1. II c. a. 

(5) Plut, in SoIod. p. 91. — Dio«« 
Làzat. 1, 1 , legm. âS. 
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» lent et l'honneur qu'il en remporte? Repousscra-t-il l'ennemi 
■ à coup de disque, ou le meltra-t-U en fuite en s'exerçant à 
u la course, armé d'un bouclier? On ne s'amuse point de toutes 
ces folies, etc. (i). » C'est ainsi que l'iustitulion des jeux 
publics de la Grèce , c'est - à - dire , une des plus belles et 

P-""» plus sages inventions se corrompit insensiblement , et 
lit par dégénérer, au point de devenir un abus très - per- 
fieus. t 

Je ne dois pas non plus dissimuler que les meilleurs écrivains 
de l'antiquité ont cru devoir attribuer au spectacle des athlètes, 
cette passion iufÂme à laquelle les Giecs n'ont élé que trop 
adonnés. Ces espèees d'acteurs ne paraissaient eu public qu'en- 
tièrement nus. Le genre de la plupart des exercices qui fai- 
saient le sujet des jeux dont je viens de parler, joint à la chaleur 
du climat et à la saison où ou les célébrait [a] , exigeait 
néce^sai rement cette nudilé. Les athlètes étaient accoutumés à 
cette indécence dès leur plus grande jeunesse; car polir réussir 
dans la profession qu'ils embrassaient, on ne pouvait pas s'y 
prendre de trop bonne heure. L'habitude de paraître conti- 
nuellement nus les uns devant les autres, anéantit bientdt tout 
sentiment de pudeur, et introduisit chez les Grcps l'horrible dé- 
règlement qu'on leur a tant de fois. reproché (6) ; dérèglement fo- 
menté, au surplus, par lepeU de commerce et de familiarité que, 
chez cette natiou, les honunes avaient avec les femmes- -l'en ai 
déjà parlé (a). J'ajouterai seulement que les femmes u'assislaieot 
point aus jeux publics II leuv était même défendu sous degrièves 
peines d'approcher du lieu où ils se célébraient [c]. 

Il me reste à dire encore un mot du théâtre des Grecs, et du 
goût que les Athéniens particulièrement avaient pour cette sorte 
de divertissement. OnsaitquelesreprésentationsIhéàtralesoDtpris 
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qu'ils voulaient diffamer. Chacun était introduit sur la scène sous 
son véritable nom (i). Il y a plus : de crainte que la ressemblance 
des noms ne pût faire prendre le change et laisser quelque incer- 
titude dans l'esprit des spectateurs^ on donnait aux acteurs des 
masques qui rendaient, autant qu*il était possible, le visage et la 
physionomie de ceux qu'on voulait exposer à la risée du public (s). 
Telle fut pendant long-temps la comédie chez les Grecs , c'est-à- 
dire , un spectacle également licencieux et satirique qui ne con- 
naissait ni décence ni retenue, pour qui il n'y avait rien de sacré, 
qui ne respectait personne , pas mén^e les mœurs , et où l'on pou- 
vait diffamer ouvertement tour, ceux que l'on {ugeait à propos de 
reodre Tobiet du mépris public II fallut à la fin que le magistrat ré- 
ptûcnàt cts abus pernicieux et contint, par les défenses les plus sé- 
vères, la licence effrénée des auteurs pomiques (3), Ge^ sages régle- 
mentsdonnèrent naissance à ce que les anciens ont appelé la^uni- 
V^He comédie, qui ne fut plusqu*uneimit4tion et une satire fine et 
délicate de 1« vie civile. On ne mit plus sur le théâtre, que des 
aventures fiûntes et des noms supposés. Gonune ce changement 
avantageux n'arriva que dans des siècles bien postérieurs à ceux 
dont j'ai entrepris de tracer le tableau, je ne m'arrêterai pas da« 
vantage sur ce sujet. 

^ (i) ABUfOMÀir. in Nubid. m Equî- 1 (3) Cice». Philoeophic. Prag. l. 3 , c. 
tib. etc. 395. — IIoÂat. Are Poct. t. 281 , etc. 

. de l'Aci des Inscnpt. t. 4« 
p. i34 , çtc. 
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RECAPITULATION. 



rapprochatiL lout ce que )'ai ilit sur l'état des anciens peuplea 
dans les siècles qui se sont écouli^s depuis le déluge jusqu'à Cyrus, 
il est aisé de sentir conibieii les counaissances humaines étaient 
autrefois imparfaites et peu étendues. La politique, les lois, les 
arts, les sciences, le commerce, la navigation, l'art militaire, les 
moeurs même, c'est-l-dire les principes et les façons de penser 
les plus essentielles et les plus nécessaires à la conservation et au 
bonheur de la société, tous ces grands objets n'étaient, si on peut 
le dire , encore qu'ébaucliésdu temps de Cyrus; et le règne de ce 
princen'a précédé néanmoins l'ère ehrétîenne que de 536 ans. Un 
léger détail va nous conviiinerc de la vérité de toutes ces proposi* 

On n'a eu , pendant tout l'espace de temps que nous venons de 
parcourir , que des notionsfort imparfaites du grand art de gouver- 
ner les peuples. La plupart des lois politiques et civiles étaient 
obscures et délëctueuses , souvent même pernicieuses, ou ridi- 
cules, eu unmottrës.inlbrmes. Le droit des gens n'était seulement 
pas connu, et la morale était en général peu développée ; soutent 
même elle autorisait des principes qui conduisaient directement 
aux plus grands vices. A l'égard de ee système politique qui em- 
brasse et envisage aujourd'hui lout l'univers, on peut assurer 
■que les anciens n'en avaient aucune idée. Il n'y avait point 
alors de pubsancc qui soogedt à entretenir des currespondauees 
suivies dans les différentes parties du monde connu. Les liaisons 
même que les Élata voisins pouvai^qt avoir entre eux n'étaient 
que momentanées. On n'envisageait pour l'ordinaire que l'instant 
présent. Les suites et les conséquences d'un événement et d'une 
démarche étaient rarement prévues et approfondies. On ne s'était 
point fait de système politique. Chaque Ëtat vivait isolé, et faisait 
peu d'attention au mouvement général de la machine. Aussi n'é- 
tait-onpointdansl'usage d'avoir continuellement des ambassadeurs 
- fl^ns les cours étrangères. Les anciens n'étaient pas assez éclairés 
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de la troisième et dernière partie de notre ouvrage. Il s^est écoulé 
près de deux siècles depuis ceux qui terminent nos recherches, 
jusqu'au temps où les Grecs ont fiât la plupart des découvertes 
qui leur ont mérité cette gloire et cette juste estime dont ils 
jouissent encore aujourd'hui, et -que rien n^ pourra jamais leur 
enlever. Personne ne les a encore «nrpassés dans la poésie , dans 
l'éloquence , ni dans Tart d'écriie l'histoire. Il n'en est pas tout- 
à-fait de même des sciences exactes, ni même de plusieurs par- 
ties des arts. Il ^aut convenir que ,■ i(i l'on en excepte l'architec- 
ture (a) , la sculpture et la gravureen pierres fines , il n*y a nulle 
comparaison à faire entre tput ce que les Grecs ont pu savoir dans 
les objets que. je viens d'indiquer, et ce que -nous en connaissons 
à présent. 



•V 



(a) Observons néanmoins , par rap- 
port, à Tarchitecture , qu'à la Téritë les. 
Grecs on^ en un goût très-pur et très- 
juste sur la construction des grands .ëdî- 
fices ; mais je ne pense pas qli'il en ait 
été de m£me à Tégard des {lâtiments 



particuliers. Je crois poofoir assurer 
cra^ n'ont point entendu l'art de le» 
obtribuer aussi gracieusemient et aussi 
commodément que nous le pratiquons 
aujourd'hui. *• 
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DISSERTATION 

Sur rés^cduation des ]\Ionhaies et des Mesures 

grecques^ 

J Vi eu souvent occasion , dans le coûts de Touvrage (jue je pré^ 
sente au public,' de parler des monnaies et dés mesures antlî^es^ 
Gcmime c'est aux Çrççs.cme nous sommes redevables de la plu- 
part des connaissance (jui n^ius rpstj^nt «ur l'antiquité profane^ 
c'est presque toujours aussi aux monnaies et aux mesures grec- 
ques qu'il faut rapporter, celles des anciens peuples. J'ai donc cru 
deyoîr donner une évaluation de cps monnaies et de ces, mesures 
qui ji^stifiât la proportion que j'ai établie entre ell.es et les nôtres* 
D'ailleurs, en consultant cette espèce de. table , on sera ,çn état 
de faire soi-même aiséodcnt les réductions qiie je^ pourrais î^yoir 
ojpgji^es. 

Il n'est peut-être point de niatière qui ait autapt exercé i.espri-» 
tjiques qiie la détermination des monnaies et des. mesures an^ 
cie.nnçs* Jl n'en est .jpeut-être point cependant qui soit ^ncoj^e 
enyeloppée d'aussi épaisses ténèbres. Je suis bien éloigné de qgie 
flatter d'y répandre quelques lumières. Je me prpppse jseuleipBnt 
de dire ce qui m'a paru de plps vraisemblable sur un pbjiet si in- 
certain , sans prétendre, en aucune panière, donner une e^clu- 
sion ab^oliie aux évaluations qui ont déjji él^ imaginées/ et aux- 
quelle je n'ai pas cru devoir m'^rrêtpr. 



« 
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CHAPITRE premier; 
Des Monnaies grecques^ 

Jjà valeur des monnaies dépend^ comme on le sait, de leur 
titre et de leur poids. Il se trouve encore aujourd'hui dans les ca- 
binets des antiquaires beaucoup de monnaies grecques en gêné- 
vai.^ et %n particulier de monnaies attiques. Ces dernières sont 
m iS 
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celles dont il est fait mention le plus fréquemment dans les anciens 
auteurs, et auxquelles, pour l'ordinaire, ils ont rapporté toutes 
les autres. Nous suivrons leur exemple, et nous prendrons pour 
pièces de comparaison les monnaies altiques. On en a mis plu- 
sieurs à Tessai, et on s'est assuré, par diverses expériences réité- 
rées , que l'or et l'argent employés par les monétaires d'Athènes 
étaient, à une très-légère différence près, au même titre que 
l'or et l'argent de nos monnaies^ Ce fait est donc bien constant , 
et l'on a sur cet article tous les éclaircissements que Ton peut 
désirer. 

Mais il 8*en faut de beaucoup qu'il soit aussi facile de déter* 
miner quel était le poids fixe et précis de ceç monnaies ; presque 
toutes celles qui nous restent aujourd'hui ont été plus ou moins 
altérées par l'usage que depuis tant de siècles on en a fait , ou par 
le laps de temps. Il est en quelque sorte moralement impossible 
de trouver deux drachmes attiques, par exemple , qui pèsent pré- 
cisément l'une autant que l'autre. Il a donc fallu avoir recours à 
quelque autre expédient pour s'assurer du poids des monnaies 
antiques. De tous ceux que l'on a imaginé, le plus philosophique, 
sans contredit, est celui dont Gassendi fit usage vers le milieu du 
dernier siècle ; l'idée lui en avait été suggérée par le célèbre M. de 
Peiresc, à qui rien de tout ce qui peut conmbuer à l'avancement 
des connaissances humaines n'échappait, et qui n'épargnait à cet 
égard aucune dépense. 

On voit à Rome , au palais Farnèse , un congé antique par- 
faitement bien conservé; le congé était chez les Romains une me- 
sure de liquides qui devait contenir dix livres romaines de vin (a). 
Celui 'dont nous parlons est d'autant plus précieux., qu'il pa- 
fcit, par rihscription dont il est chargé , que ce vase avait été 
déposé au Capitole, sous le règne de Vespasien, pour servir d'é- 
talon de cette espèce de mesure. AI. de Peiresc en fit faire 
un modèle qu^on eut soin de vérifier exactement sur l'ori- 
ginal: c'est avec ce modèle, qui n'arriva en France qu'après 
la mort de M. de Peiresc, que Gassendi fit l'expérience donf 
je vais parler. 

Il remplit d'eau de puits, qu'il pesa très-scrupuleusement, ce 
congé y. et trouva . qu'il en. contenait six livres quinze onces six) 
gros^ poids de Paris. Gassendi^ d'après cette expérience^ conclut 

(a) Congius vint deom pondo tiet, 1 Fe«tas você : PubJica pondéra, p. 4om 
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qiie Tancienne livré romaine valait la dixième partie de ce poids, 
Vest -à-dire on2e onces un gros a8 1 grains 9 et que par conséquent 
l'once romaine , qui était la douzième partie (a) , valait sept gros 
52 X grains (1). - 

On sait que la drachme , qui était une monnaie d'argeiit^ 
J)esait là huitième] partie de Tonce romaine (é). L'on connaît 1q 
rapport des autres monnaies attiques^ à la drachme, ainsi la dé- 
termination de Tancienne livre roumaine emporte celle du poids 
des monnaies grecques; mais cette détermination, telle qu'elle 
à été faite par Gassendi, ne paraît devoir être admise qu'autant 
qu'on n'aurait rien de plus précis et de plus exact sur l'objet 
dont il est ici question. ElleT suppose en effet que la pesanteur 
de Teau de puits, dont ce philosophe s'est servi pour confnaître 
la capacité du congé Farnèse , est égale à celle du vin ; supposi- 
tion démontrée fausse par l'expérience qui nous apprend que le 
vin est toujours plus léger que l'eau, et surtout que l'eau de puits 
qui, de toutes les eaux douces, est la plus pesante. Ajoutons 
que le modèle du congé Farnèse dont Gassendi fit usage, pouvait 
bien n'être pas précisément de la même capacité que le vase 
original. 

Ce furent ces considérations qui, sans doute, engagèrent dans 
la suite M. Auzout, de l'académie des sciences, lors d'un voyage 
^uMl fit à Rome sur la fin du siècle dernier, à répéter l'expé- 
rience de Gassendi sur le congé du palais Farnèse. Au lieu d'eau 
de puits dont Gassendi s'était servi , M. Auzout employa de l'eau 
de fontaine* très-légère. Le congé original se trouva , dans cette 
expérience, contenir six livres douze onces sept gros et 4S grains , 
poids de Paris, d'eau de la fontaine de Trévi (2). ^Je crois pou- 
voir conclure de ce fait que l'ancienne livre romaine était de la 
dixième partie de ce poids, c'est-à-dire de dix onces sept gros 
douze grains, et l'once précisément de sept gros dix-neuf grains. 
J'avoue néanmoins que l'argument tiré de la différence de gravité 
spécifique du vin et de l'eau, milite presque autant contre l'ex- 



(a) Unoia 

• . ,in fiérâ pars est qutB mensis in 
mnno, 

Faoniùs in carminé de pondeiibus et 
meiuuris. 

(1) ViD. Gasseicd. tn TitaPeireskii^ 1. 
II , p. 73. 

(Jb) /^fct;)^n «ro ïjlwf riir iyititf* He- 



sych. In voce Apa;t/ux, 

Drachtnœ oeto {atinaim tinûiaon fch. 
ùiunt, Hyeronim. in cap. 4* Ezech. 

Uncia fU draohtnis Hs quatuor, Fah^ 
RI us , looo ùit, 

(1) Foy. le sixième tome des ancient 
Mém. de l'Acad. de« Scienc. 

i5. 
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périence de M. Auzout ifiie contife .oeUe 4e CaaseikU. Le-raison^ 
nemeDt semblerait donc devoir Qous coQdujreà éy^iluer-FjODce ro» 
raaine environ à s^ grosyff. grains^se^jif^^pt (^}.. Y^JH^înéan- 
moins en deux mots les raisons qui me détermiuQii^ )eQ44liv<ayr dii 
parti que j'ai cru devoir eâsbra00çr. 

Le même M. Auzout dont- je vi^s do: parler, 8'a(99ura iqpie la 
livk«e romaine modefÉte était de di9^<>n^e^|i^tg!ro84o$i|ieigr^nSf 
et Fonce de sept çros-dixriieuf gi^Û]^. Il s!easi#t dôlljC(q^e la livre 
et Fonce romaine^ é\iiijo!urd%ui sont par£Mteii(iieiiV:f^ale^ à ^ 
livre et à Fonce romames antiques , exk s^ppe^aat9 consume nous 
Fàvons dit, :que le eoage romaio dût contenir 'j)véci8émieqt 4i^ 
livres pesant d'eau dé fontaine. Gç parfit rapport entre Fancîenne 
livre et la moderne (rapport qui ne. peut étr^e, Fefiet du hasard }, 
semble déBQionftrer:i|ue la livre romaine ii*«a tcçu auciui change- 
ment depuis dix-^ept'sièdès et davajit^ige, i^urtout s'il y a lieu 
dé soupçonner que les anciens Romains ignoraient la différence 
de pesantenr" qu'il y a entre l'eau et le vin;, ou. qu'iiu moins ils 
n'y avaient point d'égard dans l'étalonnage de ieues mesuri^ ^ et 
e*est ce dont on trouve la preuve la pAus claire dan^ le poème de 
Fannîus, que nous avons déjà cité plusieurs fois (6). 

"Là valeur de Faacieiine once roonaine éteint une foi» bien dé^ 
tiercniinée , et par conséquent le poids de la dracjiime at tique 
(qtii <»i était la huiU^^ei partie) 1- étant au«^, on aura faoile- 
meiitle pôidA des autlts monnaiecigrtieques, telles^ que le talent ,, 
la aiine et l'obole. La- drachme en €(fiet coj&tenaît ^ <4H)tes., U 
mine cenit drachmes, et le talent soîxai^tp laines (-p). Tqii|i,|i^u!l; 
donc se iMiiireà un calcul assez^court qui donne le». ViSl)$)|ii^aui-« 
vantes : . 

marias. - opces. 
I/e t^ent «ittique pesait^ poids de Paris, ., 85 » 

Laiiiioe. • . » i 3 

La dtafciirhe. . . .... • ... » » 

L'obôle* •.»••.'.••«.'» » 

(a) Cette détermîoafioh est une suite ' iwéiê , 
du rapport de la pesanteur spécifique de f Namque rieo errantes undis iaéenUinu 
Teau de rivière à celle du ifA»de^«^ ^ fim^es ,. 



grq«. 


gr»iQS 
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es. 


2 


■57f 
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«5f 


» 


*^ 



gbgne, qtâ- résuke dc^ oodoub de lAi £i- 
senscbmidîlaiDiL^on Txaitéde PùiImUp.^ 
vet^ jér>^€Kdpnàtd% 'ôa-i.^ 4.^0^, . 
(é) . . . Li6r(B fU menumUaU Besswok 
' Seœ$aiti'usmd(Ht\, 
S eu puros. fondai ^iûtiiie$. ,,' seu ém*. 
Lycei. 

Bœo imnen numsu faHU sunt crédita 



Jjfio «i0f^ fV^eis ifUm^r ^a^ fonts 
perenni* 

MiBmmkt» f.ff fion4u$ ^fiému .* nm dé- 

nique vina , 
Qm^ :etimpi >, a«4< coile^ nvpefwd » oui 
ante tuUre, 



; 
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" Dfàpi^'dé;calcM^, eu dnf^posaùf Pargent à cinquante livre»- 

'* livres sols. • deniers.' 

Irè Uliepl ottî^ile v^it^ ...... 42S6 3 d. f 

I;a.mi««,, • .;.......... 70 18 8 H,^ 

La drac)ime. » 14 a a ,^Y 

L'obole. . .' 2 . . 4Ayf 

G'ôst à-oet abrégé trèB-^fommaîfe qi»e je croîs devoir bonier ce 
^e je me suts: ptoposé . de dure sur révakiatioft des monnaies 1 
fUreoques» e^ sur le jf^ppott .qu'elle» peuvent ai^oir avec les. nôtres^. 
FaflS0[ii».aux soesutesi 
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CHAPITRE SECOiNB. 



Des Mesuras grecques. 
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X i. est âfd moim èindsi dîffl^ilÉr dé dî^tl^ntinér ètatïtetneîit h va- 
lëiir dés meiâùres grecques que eelliès'des monnaies, le stade, par 
exeinple, était chei les Grées une niesùfe iKitéi'airiè, dont il eist 
parlé à chaque instant dans leà auteurs aiici^s ; mais ils né s'ac- 
cordent en aucune façon sur la détermination de cette mesure. 
On irôit en effet que ïà loti^eui^du stade a^trè^^fort varié sui- 
vant; les tenips et ici Yi^tct; il n*y ay^tpas plus d'unifbrinité cheeles 
rfhcîéÉs par rap^oW'àf 'cette meSÉire, qu'il n'y cta a aujourd'hui 
parmi nou$ sur la longueur de^QOs lieues , et en général sur c^l^le 
de tKHitlss lésr mesures itinéraire» qui sont actuellement en usage 
> dans PEurope; inàis comme il y a'cheznods une lieùe moyenne, 
à laqti^e on est eonvena dé rapporter toutes les mesures du 
même nom, de même il y avait chez les Grecs un stade Goin^- 
xnun et mitoyen à la détermination duquel je crois devoir me 

borner ici. 

Le stade ordinaire et le phis universellement adopté çontemût 
sis cents pieds grecs {a) : lA plét^ire^ autre espèce de mesui'e,':^^- 



TOCe TÀAavroVy t. 3 , p. 4^5. 

Voy» aussi \t comoieiicemeiit de l'O- 



raison de Bëtnosthène contre F&ntae- 
netud. 

(«) .T« tkhM \x*t icUtiT x'. Suid. H» 
voce 'i.TÀiw, t. 3^ p. 367, 
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fait la ftixième partie du stade (a) ; ramre éuift la aMitiè do i^- 
thre(6); Torgie valait six pieds {e)f et la coadée oifia était d'un 
pied et demi {dj. On sait que le pied grec surpassait le pied ro- 
nuain de la vingt-qualrième partie de ce dernier (e). La détemi- 
nation des mesures grecques est par conséqoeot aiusi intîmanent 
liée à celle du pied romain , que la fixation des monnaies atti- 
qnes Test à celle de la livre romaine. 

Deux auteurs anciens nous apprennent que ramphoreromainey 
espèce de mesure des liquides, puisqu'elle contenait huit congés, 
avait précisément un pied cube romain {f). L'ean que cette me- 
sure contenait devait peser, d'après l'expérience de M. Aozont^ 
54 livres 7 onces 5 gros et 24 gi'^ins 9 poi'ls de Paris. En suppo- 
sant 9 d'après les expériences de M. fisenschixiidt^ que la pesan- 
teur de Teau de la fontaine dont M. Auzout se servit, fut de 5^1 1 
grains par pouce cube, mesure de pied de roi, la capacité de 
l'amphore devait élre telle que, selon les r^gles de la stéréométrie, 
son côté fut moindre que onze pouces ^- de ligne , mais plus grand 
que onze ponces \ de ligne. Il Jfkudrait par conséquent évaluer 
le pied romain environ à onze pouces ^ de ligne. Cependant, je 
crois devoir faire avec M. de la flire le pied romain antique pré* 
cisément de onze pouces de roi; je renvoie au mémoire que cet 
académicien a donpé sur ce sujet, pour y voir les raisons sur 
lesquelles celle évaluatioh est fondée (1). Je me contenlerai seu- 
lement d'observer que les Romains n'ont jamais été grands ma- 
thématiciens ^ j*ai prouvé ci -dessus qu'ils ne tenaient aucun 
coi](ipte de Texcès de la pesanteur de l'eau sur celle du vin dans 
l'étfilonnage de leurs mesures : ils auront donc bien pu né^ligeiu 



(a) E*^;cii tJ irAiTrpOf iro/«r p'. Suîd. 
vœe nxirper. 

(é) H' fl^M|« mUur i;c** '• I^ vo<^ 

(e) âkiK« ftvfi«iir.... SpyviSv.... BU% ^U 
Xioi rrâ/iei. HuOD. 1, |V,n. 4>* 

(d) Tt»xyv„.. • fit >t, M/XI9V wir. Pbsyc. 
IliiNvr. 

(a) Stadtutn eentum viginti guinqu» 
IMitros efficit ftassus , 4we est fêdûê 
fMD0iiiio# vioinH qninquê, Punb. ]. ii, 
•ect. SI, p. 86. 

Or le stftde qui, selon qu'on Tient 
de )o voir , était précisément de 6q& 
pjedM p;reca « ne pouvait valoir 6a6 
pieds romains , qu'autant que Je pied 
frrec a?ait au piid romain le rapport 
a<f a5 à a4. 



(f) 'Quadrantai voeaédnt antttfui am< 
fhorafn , quod vos jtedis quadrati 
ocio et quadragitda c^pit sextarios. 
Fas'rus voce Quadrànlal. 

Qua4rataîvini œtoginta jHmdo siH, 
connus vint decem , fondo siet. Idem , 
voee , pubiica pondéra. 

Pes Umgo spatio, atque alto s iatoqu^ 

notetur; 
jingaius ut pav sit qutm cia/udit H- 

fM triplex, 
Qvatuft; et quadris , ntM^ttnn. eingaUHt 

inanCj 
jimphora fit euhus.., Fakh. earm, eit* 



(i) A 
». S97. 



1) Acad. des Scienc. ann, 1714, M. 
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et compter pour rien les trois quarts de ligne ou environ, dont 
le côté du cube qui servait de matrice à leur amphore, surpas- 
sait leur pied linéaire. Cette conjecture paraîtra moins difficile 
à croire, quand on considérera que, sur la fin du siècle passé, 
M. Picard reconnut quUl s'en fallait dé plus de 1224 lignes cubes, 
que rétalon de la pinte de Paris, dont onseservait alors, eût lace* 
pacité à laquelle les ordonnances avaient fixé cette espèce de 
mesure (1).. 

Résumons tout ce que nous venons de dire , et formons ce rai- 
sonnement d'après les principes que nous avons posés : puisque 
le pied romain antique valait 1 1 pouces de roi , le pied grec valait 
1 1 pouces 5 lignes et demie : ainsi 

toisés. 
lie stade valait 96 

iie plèllire. • • . i5 , 

L'arure 7 

li'ôrgie » 

La coudée. ....• » 

Il résulte de ce calcul que 24 stades ordinaires ne surpassaient 
que de 9 toises 1 pied 7 pouces 2 lignes -j notre lieue com- 
mune de 2282 toises 7. Je ne dirai rien des autres stades, eu 
égard au peu d'utilité dont pourrait être une pareille discussion 
pour l'ouvrage que j'ai entrepris. 

Ce serait ici le lieu de^parler des mesures de grains et de li- 
quides , et des poids dont les anciens Grecs faisaient usage dans 
leur conimerce. Mais nous manquons presque entièrement de 
points de comparaison pour fixer la valeur de ces poids et de ces- 
Tnesllres. Je crois donc ne devoir dire qu'un mot sur ce sujet. 

Fannius , que j'ai déjà cité tant de fois , nous apprend (a) que 
la livre attique était à la livre romaine dans le rapport de y5 à 9(i, 
ou de 25 à 52. On voit encore dans le même poète que l'am- 
phore ou cddas attique, qui était une mesure de liquides, valait 
trois urnes romaines, ou une amphore romaine et demie {h), 
Enfîn , on Ht dans la vie d'Atticus par Cornélius Nepos , que le 



pieds. 


pouces. 


ligne 
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il 
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10 
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11 
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af 



(i) roy. le Traité de M. Picard. De 
Mensur, 

(a) Uneia fit droùhnds his quatuor, . . 
Unciaqvfi inAiitra fars est qwB mensis 

ift anno* 
Hc&o magno (atio lihra est j gentique 

togatœ : 
Attica nam minor est. Ter quinque 



éianc denique drachmis , 
Et ter viccnis tradunt expierier unam. 

(é) Amphora fit cuéus 

IIujus diinidiuin fert urna. ..... 

Attica frœterea dicenda est ainphora 

nohis 
S eu cadus. Ilano faciès 9 nostrm si 

adjaceris urnam. 
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wèMftûÊm mUkfm^ qak Hait one mame de granm, YaUl.di 
IwMiCHtt romains (a). Os «ût» par le téaia^iia^e de Faunis, 
iIuelebotneauélailyCbcKles IomijMj le ticradelcor aMgpfcore, 

00 pied cobe (6). 

£d rédoiiaiil ces poids et cet Mtsiu «s an» ■Aires, par lemo^en 
des éiraloatioiis de la lÎTie et da pied des andens BoHumis, ^oe 
fai doBDées ci-dessus, on trooirera : 

1* Que la livre attique pesait 8 onces, ^gn», y crains, et| 
poids de Paris. 

a* Que le e<u/iaattiqae contenait on pied 968 ponces cubes I ou 
41 pintes , une cbopine, 3 pouces 4 cubes, mesoie de Paris. 

5* Enfin, que le médimne attique valait un pied ç^^mioeê 
cubes, ou 4 boisseaux, un litron et demi et neuf pouces cubes 

1 mesure de Paris {c). ... 

C'est à ces fkibles notions que se réduit à peu près tout ce qa^û 
y a de p) us constatât sur la matière que nous avions entrepris d*exa- 
minera- le peu de monuments qui lioiis restent de Tantiquîté, 
et rincxactitude surtout des auteurs anciens dans ce qu'ils 
disent sur les monnaies et les mesures en usage de leur 
temps , né permettent guère d*espérer de plus grands édâii^ 
cissements. 

(a) UfUvêrêOê frwnsiUo danavit , iia I cisënitiil; Ui leizième et la tyenletdfeUiiè» 



m iing%ài$ êM mçdii tritiipi dartntur; 
qui modui menêutœ , medimmu Atht- 
nié aveUatup. cap. 9« 

!'4f) Amphora Ipr^ • • ea^t^ madium, 
t^) On luppoie ici le boisseau de 648 
pouces cubes , c'est-à-dire qu'on le con- 
aldère comme la i44* Rartie du muid 
do &A pieds cubes. On suppose, de même 
que le Ittron et le dedii-utiroB éoot pré- 1 



me partie du boisseau de 64^ ponces 
cubes. Je dis au reste , on suppose » at* 
tendu que tous ces cafenb ne sont point 
conformes aux résultats que donnent ks 
dimensions des étalons grltndiiqiies dès 
niesure» dont Je parle : mmendone lela^ 
tives à la capacité qpelesrëglemeirtronf^ 
assignés à ces mesures. 



DISSERTATION 

Sur les Périodes astronomiques des Chaldéens. 

V/ir H^igiiote point de quel Usage et de quelle utilîtë sont'les pé- 
riodes astronomiques dàils la suj^pufation des ténips. On sait 
aussi qUé les andîeils peuples en avaient imaginé plusieurs dont 
la durée était composée d'un certain nombre de leurs années. 
Ces périodes étaient drffét^iitétf, rcflativement à' Tush^ auquel 
ellcis •étaient destinées , et à la foithe «l'année étarblië chez les ha- 
tioiis qui les avaient imaginées. Oh nous a conservé lé nom de 
trois fameuses période^ dont l'invention est due amx Ghaldéeus : 
le Sanros, le Néros et le Sos)^^ (i). Bérbse s'en était servi pour 
composer ses- calculs cht'onolojfiques , et fixer lés èpbqùès de 
son histoire de Babylohé (2). G'étiEiîf par ces mesures de tenips 
qte^ avatft réglé et déterminé la durée de cet empire, et la Idn- 
^éur ées régnés des différents souvefaius qdi l'aValént gou- 
^l'ué. 

La valeur dù^ Satos\ dtr TférùÉ et du :^soS était éertaihéthént 
bien connue^ et bien déterminée dans ié temps éù Bérosé composa 
son histoire. Mais les anciens mbhuments dés Sàbytônîens né 
subsistent plus aujourd'hui y nîméine depuis bîen^ des Siècles. Il 
n'est àùOQ pas étonnant qu'il règne beaucoup' de contradictioti^ 
entre les autttrs modernes, tant sur le nombre damnées qui com^ 
posaient ces fameuses périodes , que sur l'nsage auquel elled pou- 
vaient être propres. Essayons néantnoins, ehr rassemblant les <ïif- 
Jéreitts traits qui se trouvent épars dans tes auteurs anciens, de 
répondre quelques lumières sur une question si obscure et si 
difftcHe. 

Il est certain, par le témoignage de toute Tantiquité, que le 
Satas , le Néros et le Sosos étaient des cycles qui renfermaient 
vn cei^tltfn nomibre d'années (&). On ne doit pas écouter quel- 
ques écrivains assez récents qui, sai^ aucun fondement , ont 
voulu insinuer qu'on devait réduire les périodes, dont je parle, 

à des périodes de jours seulement. C'est une chimère qui ne 

. 

(1) SmciLi. IK 17. — AsYDiH apudi ('S) Biioft, &BY01H, etSYMCiu.. igeU 
enind. p. 38 , C. 1 cit. 

(s) ^yjioiu.. p. 17 , A. I ■ * 
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d*hui da détera^iBer quel éuit piéciséiiieiiloe Aatabwé (a). Il 
faut donc aliandooner la rechorche do Saroê, pnisqn'dBr Be deîl 
jjEimais espérer d'en coaiMittre la yaltor, et par coBséqoent Tq-* 
sage. Pa89Mis à rexamen des «utreft périodes ekaldéettnesy^o^èst- 
à-dire du Néroê et du i^imim. 

La révolution dit iV^d^^taitdïGoo ans (i). indépendanimeni 
des auteurs que j'ai déjà cités, Josèpherhistdrien paraît avmr eu 
connaissance de cette période. Voici comme il s^exprfanev- en par^ 
lûnt de la longue durée de la- vie des' premiers patciarches : 
f Entre autres vues que Dieu : avait eu;, dil41y en anoordant- âus 
» preaslers: patriarches une vie aussi longue que- celle: ipiit bous 
ar est attestée par les . livres saints ^ il voulait leur feura(irf le mofent 
»-de perfectionner la géométrie et rastrononiie^qn'îlsv avaient 
» Inventées: car, ajoute-t-il,ilsn*auraient pu pDédlteaveQsûreté. 
» ieê mouvements deg oftres 9 s'ils avalait vécu jÉann»de'6o0«na,. 
»- attendu que c'est en cet espace de temps qtie s'aocoioiplii la 
» grande année {h)i » 

Josèpbe> comme on le voit^a donc 6i:<eoBiiai8BaiieB âe*eB qpét 
les anciens appelaient une^imito aninéey.itiM^ài'i^H^^fvLnefk' 
rîode astronomique qu'il diraiwir été eomposée'd0'€M>aB^.?ïeilk 
nous porte à croire que c'est du Néros des Qu^^déeD^dont Josèplie 
a voulu parler ;.ca( je ne vois aucun autre peupift dans-r^ntâquilôi 
che2 lequel une pareille période ait .été en usage». Avant qjoe de; 
s'appliquer à développer la propriété dece ^jcle 4^ 6oo ai^s^i il est. 
à propos d'examiner celle di) *iQse$9, i|tt4Miidu'/que )e. ffétf^. doit, 
son origine au Sosos ,-. comme je i^e41al^ de l^.âépoum^Pf^ 

Les anciens nous disent q^e le So^os était oowpos^ 4^. ^aa* 

Le lA'dt Saros en dfct rëpoted etét^fé^ 
ment eu Chaldéen Sar , qui f^oifie 
menstriMM ou iunaris. 

(a) QUtftid thème ou act^téfénki k 
M. Uatlcy qu'il faut lire dan4 Suidai 
9a3 moM lunaires ; son raisonnement 
n'eu serait p'tis jilus {uété. M. le Gentil 
en cflbt a démontré l'imperfection to- 
tale et absolue de cette période si van- 
1(^0 par M. ITallcy. Acad. des Scienc. 
ann. i75(> , M. 



7 

(i) Syncill. p. 17. — Abydbzi. apud 
cumd. p. .Vi , C. 

(^) Voici Ifi termes dans les^cla 
Jusèpha s'énonce : Airip «i à»9«A«r «vrtir 

Antiq.I. ni» c.3, p. 17, 



^ r £èM}delfcs^ cBôàès ( c^èsS-atdire » 'k- 

• pairiàrcfies ) n'auraient pu prédîr^ 
a aVec'cerâfede ,' s'ils srrarêtiti^u-mmtar 
.B de ^op ans ;■ car Ut^ttnde annie-^mD'- 

• coijbplit en det espace de temptf. • 
ïlest aisé dé s^apércèVoir que J0-' 

•èphe ne s'énonce pas exactement daai 
ce passage ; car quoiqu'on VDie bien 
que le verbe irpwiîrtîr, fridtn-^ a rap^ 
port à l'astronomie dont il est parlé 
dans la phr:isc précédente , comme il 
y est question aussi. de la géométrie, 
cette manière de s'eKprimér présente, 
un sens louche et défectueux ; et c'est 
pour faire entendre É[L^en8ée de Jo- 
sèpbe, que j'ai i^out^R ntàuvmienti 
dis astres « aont on 4pit iupposèff qu'il 
a voulu parler. ' ' 
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nées (i). Cette pérîotle , la première sans contredit dont lei 
Cbaldécns oat fait usage, était fort imparfaite, puisqu'après sa 
révolulioit, elle ne Taroeiiait les mois ItioaircB qu'à un dixième de 
mois près. On aura donc chcrciiL^ à la rectiilcr et à la perfeclîuu- 
ner 11 ne fut pas difficile d'en tmuier Its moyens. Sn doublant 
leSosos, «'est-à~dire en donnant à cetle période 120 ans , au lieu 
de 60, ou avait le retour defi mois lunaires à deux dixièmes de 
mois prèo. En multipliant ce cycle autant de fois qu'il fui ncces- 
Bftire pour obtenir les retours précis du soleil et de la lune 
mtinies points du ciel, on parvînt à lisrmer une période de 
ans, c'est-à-dire le Néros. Ce dernier cycle, eu effet, n'est aul 
chose que le produit du Sosos , ou de la période de 60 ans mullj 
pliée par 10. 11 n'a pus fallu , comme on le voit , beaucoup de 
flexions sur la valeur et la propriété du Sosos, pour en dédi 
le Nérof («). 

L'illustre Jean -D ami nique Caseiniest, je crois, le premier qui 
Bit aperçu le inécîte du Néros. C'est., au jugement de ce grand 
Mtionome, une des plus belles périodes que l'un uit encore in- 
ventées. 14 en résulte que les années solaires des Chajdéens étaient 
obnounede 565 jours, 5 heures 5i' e( 3ii" (u). Cette période nous 
Sait connaître encore que les astronomes de Cbalilée avaient dé- 
liné à une seconde près, la durée du mois lunaire, aussi 
lotemeot que les astronomes modernes l'ont pu faire (3). En 
6oDiaonécs de 565 jours, 5 heures, 5i' et 3â", font 743* 
lOis lunaires, dont chacun est de 21) jours, 13 heures, 44' 3", 
moins y litirces et 18 quartes. On doitdonc regarder le« 319146 
îaarat ou, ce qui revient au même, les 7300 mois solaires, qui 
forment la période dont je parle, wnime équiviUeuts précisément 
4 74^1 mois lunaires. Or, c'est à cette espace de temps qu'un 
piput fiicr l'époque du retour du soleil et de la lune aux mêmes 
poinl&iluciel; en un mot, le^V^rosdes Chaldéens était, par rap- 
port aux mois solaires et aux mois lunaires , i^aclenient ce qu'est 
la période victorienne par rapport au noni6ri> it'or et au cycte 
lotaire (J>)- 
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Hl) Stncsr.L. p. 17. — AiiDKR. aftud' Scïpdc. I. S, p. 5. 

uad. p. 3H , C. (5) idtm. liU. 

[(i)T<nisoeBfuLlss<int bcaucoup.micuii (6) I4im. Md. 
Aiieiôppba , et «i».-t«iaEDt iI^DOBlnScl Je «m'a obligé d'aierlir que ce n'eat 
dans un Mémoire de M. le Gentil. K. point bui Nèroi Auâ Ghold^aa que M. 
At»é. dti Scieno. uaa. ijSG , M. Ciiwinî iipplii|uc l«i calcula el les ri' 

[1} Aocieii) SUm. dtf t'&cid. de»] Seiioi» qn'oti. vicDt de liic;c'ctt i la 
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Il n*e8t pas possible de déterminer précisément le siècle auquel 
les astronomes de Ghaldée ont inventé et mis en usage le Néros. 
Je me contenterai simplement de faire remarquer que ce cycle 
devait être connu et reçu dans la Chaldée quelque temps avant 
Bérose. Cet historien , comme je le disais il n*y a qu'un moment, 
s^en était servi pour arranger ses calculs chronolc^iques , et Too 
sait que Bérose écrivait dans le troisième, siècle avant Jésus- 
Christ (i). Je penserais donc que cette période aura pu être in» 
ventée sur la fin de Tempire de Babylone. C'est au surplus la 
date la plus ancienne qu'on puisse lui donner (2). Go a vu ail- 
leurs quelle avait été, jusqu'au règne de Nabonassar , l'imperfiec- 
tion de l'astronomie dans la Chaldée (5). 

Il me reste maintenant à dire un mot du sentiment des écri- 
vains qui ont voulu contester la valeur que j'ai cru devoir assigner 
au SaroSj au Sosos et au Néros. Ils ont prétendu que tous ces 
différents cycles étaient des périodes formées d'iin certain nombre 
de jours, plutôt que d'une certaine quantité d'années. Deux moines 
grecs, nommés, l'un Annianus et l'autre Panodorus, sont, je 
crois , les premiers qui aient voulu accréditer ce système (4)* Us 
écrivaient l'un et l'autre vers l'an 411 (5)» de l'ère chrétienne. 
Mais une simple réflexion va faire sentir que leurs idées à cet 
égard ne doivent être d'aucun poids. 

Quelle comparaison en effet peut-on faire entre Bérose, qui dit 
formellement que le Saros , le Néros et le Soios étaient des pé- 



grande année dont parle Josèphe. Mais 
comme cette période me parait être la 
même que le Nérot des Ghaldéens , et 
y avoir un rapport évident ; j'ai c^ 
pouvoir transporter et appliquer les re^ 
cherches de ce grand astronome à cette 
période dont j'ai déjà dit que l'inven' 
tien semble due aux Ghaldéens , puis- 
qu'on n'en trouve point de semblable 
chez aucune autre nation de l'antiquité. 
M. Gassini même , pour le dire en 
passant , a voulu faire remonter jus- 
qu'aux premiers âges l'usage de cette 
période de 600 ans. Mais Josèphe ne le 
dit point y et quand il le dirait , on se- 
rait toujours en droit de lui objecter 
qu'il a voulu se prévaloir d'une décoù- 
Terte trèb-postérieure , pour l'appliqner 
contre toute espèce de vraisemblance à 
des t«mp« fort antérieurs. En eifety^nine 
pareille invention suppose une multi* 
It^de é% coDQtisiMces qui n'ont tiès- 



I certainement pa» pu être le partage des 
' premiers âges. Ge qu'on a vu dans la 
première et dans la seconde époque de 
notre ouvrage sur llmperfection où 
était alors l'astronomie , ne sou£&e pas , 
Je crois , le doute le plus l^er sur l'épo- 
que de cette période* qui probable- 
ment n'a été inventée que dans les der- 
niers temps de la monarchie babylo- 
nienne. 

(1) T ATI AV. advers. Grec Orat. p. 
373. — Sthcsix. p. 16. D, 

(2} Syhcbll> p. 307. 

Nabonassar régnut vers l'an 747 avant 
J. Cl. 

(3) Suffrâ f 1*' vol. — 3« 1. lu» c »« 
art. 1. 

(4) AfmdSjDcéï. p. 34 et.35. ^ Sci- 
U6ia , not. in Crr. Sosn. Gbion. p» 
446,Gol. B. 

(5) Foy. les nofea du P. Goar âd 
SnrcuL. p. 3S^ coL B. 
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1-iodes d^années , et deux moines grecs iaconnus qui, 700 ans envi- 
ron après le «iècle auquel cet auteur a écrit, veulent faire entendre 
lé contraire 9 et insinuer que tous ces différents cycles n'étaient 
composés que d'un certain nombre de jours. Bérose, contempo-; 
tain d'Alexandre, est né et a vécu dans la Chaldée; à portée de 
puiser dans les sources originales qui subsistaient encore de son 
temps, il était en état, plus que personne, de connaître la valeur 
des périodes qu'il employait. C^est en un mot, d'après les anciens 
monuments de sa nation, qu'il en a composé l'histoire; histoire 
que Pline, Josèphe, Clément Alexandrin , Ëusèbe, le Syiicelle et 
plusieurs autres, citent très-souvent dans leurs écrits. D'ailleurs 
Bérose n'est pas le seul écrivain de l'antiquité qui ait dit que les 
périodes dont je parle , étaient des périodes d'années. Eusèbe, qui 
était si versé dans Thistoire des anciens peuples, l'a reconnu (1); 
Josèphe, comme on l'a déjà vu, dépose aussi du même fait. On 
peut joindre à tous ces témoignages «elui de Suidas; il s'accorde, 
avec tous lès auteurs que je viens de citer, à dire que ces périodes 
étaient formées d'un certain nombre d'années (a). 
• Les deux moines grecs dont il est ici question , ne s'appuyaient 
sur aucun monument de l'antiquité , pour métamorphoser les pé- 
riodes dont je parle, en cycles de jours. C'était de leur part une 
pure conjecture : voici, à ce que j'imagine, ce qui pouvait les 
avoir portés à proposer cette idée. 

Bérose, en composant son histoire, n'avait pas oublié qu'il 
était Babylonien , on sait que plusieurs peuples avaient alors la 
manie de vouloir être regardés chacun comme la plus ancienne 
nation qu'on connût dans l'univers : l'antiquité de date était, 
dans les siècles dont je parle , comme la distinction la plus glo- 
rieuse dont un peuple pût se prévaloir. Ou ne saurait concevoir, 
pour le dire en passant, combien cette folle ambition a fait de 
tort à la vérité de l'histoire, et quel dérangement elle a causé 
dans la chronologie des anciens peuples. Les Babyloniens étaient 
du nombre de ceux qui voulaient se piquer de la plus haute an- 
tiquité ; à les entendre ils subsistaient en corps de nation depuis 
47000 ans (a). Bérose s'attacha dans son histoire à soutenir et à 
faire valoir celte ridicule prétention; pour y donner quelque cou- 
ieur, et rendre probables les calculs énormes qu'il présentait, il 



^1) Stncbll. p. 17 , 34ejt 35^ 
(a) In ZapM , t. p. i^i^ 
lu) Dipo. j, Il , p. 145. 



I Je ferai voir le peu de foademeat de 
I cette ridicule prétention dans la dîtstr* 
j talion Miiyanto. 
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prétendit 1^ appuyer sur les périodes astfçofiQiiqii es dont it est 
ici question. Il imagina e^ cQnséqueppe une suite de sois ùbiileux 
dont les règnes remplissaient la durée prodigieuse des siëdes qu*il 
assignait à, Tempire babyloq.ien (a). 

Les moines grecs dont, je viens de parler ^ étaient révoltés, et 
avec raison, 4es calculs. moiistrueux que Sérose présentait dans 
son histoire. Leur idée fut donc , pour ramener les annales de 
Babylone à quelque sorte de vraisemblance ^ de convertir les pé-* 
riodesdont Bérose appuyait. ses calculs» en ido simpk». périodes 
de jours. Par ce moyen ils croyaient pouvnir to^t concilier ; ils 
blâmaient même Ëusèbe de n*av.oir pas usé d'une semblable mé- 
thode {i)- M^is si ces bons moines avaient réâéchi un momenl 
sur le motif qui animait Bérose en écrivant, et sur le b^st que 
cet imposteur s'était proposé , ils auraient reconnu aisément que, 
qupiquet aes calculs fussent absurdes et monstrueux » il n'y ^vait 
cependant rien à changer dans la valeur des mesures de. tempfli 
qu'il avait employées. La preuve que ces périodes chaldéennes 
étaient réellement composées d'années .et non pas de jours 5 c'est 
que Bérose s'en était servi; car il aurait travaillé, contre sa propre 
intention , à découvrir la chimère des . Babyloniens sur leur an^ 
tiquité, si le SaroSf le Néros elle «Sosos n'eussent. été que des 
cycles de jours. 

(a) Je traiterai cet obj^etJiTec plus d'é- 1 U^wn f oivanle. 
tendue et de discussion dans h disaer- { (1) Apud Snrciu. p, 3^ et 55. 
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DISSERTATION 



Sur- les Antiquités des Babyloniens , des Egyp' 
tiens et des Chinois. 

l^'^TtiT, comme on l'a vu dans la dissertation précédente, la 
manie de la plupart des anciens peuples de prétendre faire re- 
monter leur origine à des temps infinis. Les Babyloniens, les 
E^ptiens El les Scythes, étaient ceiiï qui, particulièrement, se 
piiuaîent de la plus haute antiquité. A les entendre ils existaient 
en corps de nation depuis des milliers de siëcles. Les Babyloniens 
se vantaient d'avoir observé le cours des astres depuis 47^ milla 
ans (i), et les Egyptiens depuis cent mille (a). A l'égard des Scy- 
thes, ils se prétendaient plus anciens que les Egyptiens (3)'; on 
pourrait mettre encore dans cette classe les Phrygiens (4) ^t les 
Phéniciens (5). Chaque peuple, en un mot, s'efforçait autrefois 
d'entasser siècles sur siècles, et de faire montre de l'ancienneté da 
leur origine ; mais lorsqu'on veut approfondir les fondements de 
ces prétendues antiquités, on est fort étonné de voir qu'elles ne 
ne portent sur rien de certain , ni même de vraisemblable. Il y a 
plus , on voit que tous ces énormes calculs sont d'une invention 
assez moderne. 

Il ne parait pas en effet que, jusqu'au temps des conquêtes 
d'Alexandre, les annales des Babyloniens, ni même celles des 
Egyptiens, remontassent bien haut. C'est an fait qu'il est facile 
de prouver par le témoignage d'Hérodote, de Ctésias, de Xéno- 
phon, de Platon, d'Aristole, et en un mot de tous les auteurs 
qui ont écrit avant les conquêtes d'Alexandre- 

Il est bien souvent question des Babyloniens dans Hérodote; il 
avait foëme vojagé chez ces peuples. On ne trouve cependant 
dans ses écrits nul vestige de cette prodig:ieuse antiquité dont les 
Babyloniens, au rapport des écrivains beaucoup plus récents, se 
vantaient. Au contraire il ne donne que 5ao ans de durée à l'etn- 

e assyrien, qu'on sait avoir été autrefois confondu avec l'em* 

,p. l45. 1 (1) JCSTIB,!. H, C. l, p. 56. 

i) AtGDiiia, i* Cirit. Dci , 1. srni , | [41 Usmod. I. m , d. ». 



•pire y^D^ lonu» ; H il a'y a pas iPappaicnce qu^Hérodote en parlât 
■m u mni u u ^iaii» mmk haioiic [iiirimitfrr de l'Asayrie; car nous ne 
\-uTuiB ;xi» lu^amm «rtmraia d» aoit {amais appuyé sur cet on« 
vTJOf « MMic '.ainï zrmaasmr pim haut Torigiiie de la monarchie 
japrmîiiuts 

('.le«u> cnvait .mcu Je temp» après Hérodote. On sait qu'il 
^voii '.ait .lu lort .tHiç ?«iour dans la Perses Cet auteur, celui de 
rouie '.'jiuuMuiie «lui ^it JMîcnrà rempire aasyrien la plnsloogae 
iu£v«^« ue ui uui TMititr lynéint qu'à un peu pfa» de mille 

Vjilupttoa* <pti 4. ea canâ de hm oceaweB de parler des Assjr- 
rwu» et ôe» fiaîrviiuiieni»* ne dit nm qui puisse donner à penser 
^iM vie à4»a Leoip» utt rccaidàft ruriçiae de ces peuples conune n 
pitwioeujsi— lui dBcwnntfi Ok éml tînr la même induction des 
evrtis vie naiou et lieceux d\%»tole. L'un et Fantre de ces phi- 
lQs«yK» porkttk Mitnîtti de» .\ns5nwf et des Babyloniens; mate 
it ift>ttt tait uttile meutwu daas leurs écrits de ces miUîeiv 
de <èèvk» duMtt i'eivuiftine ici fesialCBGe et la réafité. f>m Toit 
même Ji rêfourd. dV\rèitote qa*ea gèm^al il était assez porté 
à mettre ou rmi^ des ëiUm limT ce qu'on débitait sur Fhis- 
toire d*%ss5rte et de Babyloim ;!il. Enfin, je le répète , on ne 
trouve miile tnsce de ces aatiquites dùmériques dans les au- 
teurs qui ont précède les cempiélBs d*Aiexandie. 

Je crois eu pouvoir dire à peu près autant des antiquités éçyp- 
tiemies« Quelque» auteurs^ comme ou nent de le voir, parlaient 
d*une durée de cent mille ans^ Ftiftsn « cependant y nous dit que 
du temps de SoUm * ceux des prêtre s êgyptmis qui se préten- 
daient les mieux în i i lim ' ts des aatlquftiîs de leur nation, n'en 
fiumient remonter ronçine qu*taràott à neuf mille ans (3). 
Hérodote voyagea ea Esfpit cent ami envirou après Soion:cet 
espace de temps avait suffi pomr dmmsr lieu à kivaniléetà Ter- 
rcmrde £ûredu propres^ H rappects en efct que, de son temps, 
les prétresiés Tl^bes donnaient ik la durée de leur monarchie 
11340 ans {4). Ces Aeux calculs* tels que Haton et Hérodote les 
pn->entettt« sont certainement de braucotip trop Ibrts. Il y a de 
rcrrenry et nous en expiàquerons la cause dans un moment. 
Néanmoins tpKlIe comparaiMm peut -on faire entre cette durée et 

(a}lkBcp»LT,cio,p.4«4,E. | (4) L. u , s. i4a. 
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cello dont , au rapport de quelques écrivains postérieurs, les 
ligj-ptieas se vantaient? Il est donc prouvé parle téiQoîgnage 
de lit plus haule et de la plus saine antiquité, que c'est dans les 
temps modernes seulement que les Babyloniens et les Egyptieus 
ont commeucé à faire parade de ces milliers de siècles dont i'ai 
parlé ci-dessus. Il s'agit maintenant d'indiquer la source, et de 
marquer l'époque de ces ridicules prétentiuns. 

Bérosc d'un c6(é| et Manéthon de l'autre, sont încoulestable- 
ment les auteurs , et si on peut le dire , les l'abricateurs de toutes 
ces merveilleuses antiquités. Ce n'est en effet que depuis ta pubU~ 
cation de leurs ouvrages qu'on commence à trouver dans les au- 
teurs anciens des traces de cette durée excessive attribuée à la 
monarchie des Babyloniens etàcelle des Egyptiens. Bërose, prêtre 
cbaldéen, écrivait environ j^ers l'an u8o avant J.-C.,uu peu avanC 
le règne d'Anliocbus Suler (i); Manéthon , prêtre d'Egypte, était 
contemporain de Bérose, puisqu'il dédia son histoire à Ptoldfléc 
Philadelphe (2) , qui monta sur le trône d'Egypte Pan a84 avant 
l'ère chrétienne. Il est assez vraisemblable néanmoins que l'ou- 
vrage de Manéthon n'a paru qu'après celui de Bérose; {e serais 
niéme très-porté à croire, avec le Syucelle, que Manéthon n'a 
songé à étendre la durée de l'empire égyptien qu'à l'imitation de 
Bérose , et pour ne pas faire paraître sa nation trop moderne eu 
comparaison des Babyloniens (3). Disons encore que Bérose et 
Alanctbou avaieut écrit en grec, circonstance qui n'est point à 
négliger dans la question que nous agitons, comme on le verra 
dans un moment, llestt: U développer les motifs qui ont pu dé- 
terminer ces dcuï écrivains à fabriquer la chronologie mons- 
trueuse qui résultait de leurs annales, ou, pour mieux dire, du 
simple catalogue des rois qu'ils disaient avoir occupé le trône 
d'Egypte et de Babylone ; car , ainsi que je le démontrerai 
plus bas, Bérose et Manéthon, pour appuyer leurs chimères, 
ne produisaient point d'autres litres qu'une simple liste de 

Je crois , sans hésiter, pouvoir allrihuer à une vanité mal en- 
tendue cette antiquité incroyable à laquelle Manéthon et Bérose 
faisaient remonter l'oHgine de leur nation. Dans te temps ijue ces 
deux écrivains composèrent leurs annules, lesEgypIiens et les Ba- 
byloniens étaient également soumis à la domination des Grecs. 

{1) Tmw. adwn, Gric. 0«t. p. I (») Sysmii,. p. iG. 
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Bérose et Manélhoii chercVèrent Traisemblableiiimit à se dédom- 
mager par la piMminence d*or%nie et par le mérite de rancîen- 
neté , de l^avantage réel que les Grecs ayaient alors sur les peu- 
ples de rAsie et de l'Egypte; car, selon que Je Ta! défà fait re- 
marquer plus d'une fois, on était alors fort jaloux de TailGienneté 
d'origine. Chacun voulait s'en attribuer la préférence : c*était à 
qui daterait de plus loin. Bérose et Manéthon , en choisissant là 
langue grecque préférablement à leur langue naturelle pour écrire 
leurs histoires , voulaient donc mettre les Babyloniens et les 
Egyptiens à portée de reprocher à leurs vainqueurs la nouveauté 

d'origine, en opposant au peu d'étendue qu'avait l'histoire de ces 
habitants de l'Europe, des milliers de siècles (i). 

. Mais il faut en convenir, le stratagème dont Sb usèrent était 
bien grossier, et ne pouvait faire illutton qu'à ûes peuples aussi 
peu instruits de l'antiquité que l'étaient les Grecs. Voici le moyen 
qij^limpioya Bérose pour attribuer à sa nation une durée de 
4^3000 ans. Les astronomes de Qhaldée avaient imaginé certaÎDS 
cycles pour déterminer le retour périodique des astres aux mêmes 
points du ciel. Ces cycles, comme on l'a vu dans la dissertation 
précédente, embrassaient plusieurs siècles. Que fit Bérose? Pour 
établir l'antiquité qu'il voulait donner à sa nation, au lieu de dire 
qu'un roi avait régné tant d'années, il dit qu'il avait régné pen- 
dant tant de^aro^; c'est ainsi qu'il fit monter la durée des règnes 
des dix premiers rois babylcmiens à 456ooo ans (a). De pareils 
calculs annoncent assez par eux-mêmes ce qu'on doit en penser. 
Leur peu de vraisemblance a frappé même les auteurs paioÉs. 
Voici comment Diodore de Sicile s'en explique : « On n'ajoutera pas 
» aisément foi, dit-il, à ce que les Chaldéens avancent sur l'an- 
» ciennetéde leurs pranières observations astronomiques; cas ils 
» disent qu'elles ont commencé 47^ mille ans avant le passage 
n d'Alexandre en Asie (5). » Joignons au témoignage de Dibdore 
celui d'Épigènes, que Pline assure avoir été un auteur d'un très- 
grand poids (a). Cet Ëpigènes,qui écrivait vraisemblablement sons 
Auguste, assurait que les observations astronomiques des Chal- 
déens ne remontaient pas au-delà de 7^0 ans (4). On voit donc 
que les bons esprits de l'antiquité même profane ont eu assez de 
critique pour sentir l'imposture de Bérose. 

CO/rfem. iétrf. I (a) Epiffenet gravis auetarimpHmiSy 

K^) f-. M» p. 145. I (4) jpud Plîn. ioco cit. 
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Cet auteur avait ccpcudant cherché à étayet ses calculs du 
ax, qu'il lui avait été possible. Aiin de leur donner plus de 
^édit, il se vanta d'avoir trouvé à fiabylono. des mémoires qui 
remoniaienl à i5o mille ans d'antiquité (i). Cependant malgré 
cette beUedécouverle,Béro$e n'avait pu parvenir à remplir par des 
faits et des événemeuts détaillés , l'espace qu'il prétendait s'Stre 
écoulé depuis la fondation de la monarcliie babylouienne jusqu'à 
Itabonassar, qui ne monta sur le trône que l'an 74? avant J. -G. C'en 
était assez pour rendre plus que suspect tout ce que Bérose vou- 
lait foire remonter au-delà de cette époque. L'imposture a se$ 
ressources , et ne manque pas ordiuuirement de.délaites. l'our se 
tirer d'un pas si embarrassant, et afin de justifier le vide immense 
que présentait l'iiisloirc de Babyloue, Béruse avauça que Nabo- 
nassar, ctilâlé d'uu fol otgueil, et dans l'idée ^de passer cheï la 
postérité' pour le premier souverain de Babylune, avait supprimé 
tous les monuments historiques de sa nation (2). C'est aiusL que 
Bérose crut pouvoir justifier les lacunes et le manque de faits 
qu'on était bien eu droit de lui reprocher. 

Les imposteurs sont sujets à se déceler eux-mêmes. D'un câté, 
Bérose s'excuse du vide qu'on trouve dans son histoire, sur ç» 
que Naboiiassar avait détruit tous les monuments des rois ses 
lécesseurs, et de l'autre, il assure avoir trouvé à Babylone des 
imoires qui remontaient à i5o mille ans d'antiquité. L'un de 
deux récits est cerLaincmeot tau\etcontrauvé. Disons mieux- 
suppression de tous les monuments historiques des Babyloniens, 
Ite par Nabonassar, est im conte imaginé par Bérose, pour co- 
sr l'impossibilité où il s'était trouvé de remplir d'une ma- 
nière satisfaisante les temps antérieui-s au règne de ce prince. 
Hais c'est trop insister sur une chimère inconnue, selon que je 
l'ai déjà dit, k la plus haute et à ta {dus saine partie de l'an- 
tiquité. Il parait au contraire prouvé que les Babyloniens ont 
été fort peu soigneux d'écrire leur histoire, ^le^rs observalious 
astronomiques ont même élé fort inexactes jusqu'au régne de 
Nabonassar. C'est depuis ce monarque seulcnient que les Daby- 
lonieiis ont commencé à mettre quelque ordre dans leur chrono- 
logie, et à écrire esacf emenl| la date et la suite de leur» obser- 
vations célestes (5). Ces faits paraissent euustaulï, non-setdcmcnt 
par le témoignage des anciens historiens, mais encore par celui 
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des plus ccUèbrcs astronomes de rantîquité. Hîpparqœ, Time- 
charès , Aristylle, Ptolémée , etc. , qui avaient examiaé tvee 
beaucoup de soia tes monuments des anciens peuples , ne par- 
lent d*aucuue observation astronomique antérîeore an règne de 
Nabonassar. (i). 

Discutons à présent la source des antiquités égyptiennes. EBe 
nVflt ni plus pure ni plus authentique que celle des antiquités 
babylonioiincH ; elle ne remonte pas même absohnnent amn 
haut. ()*CMt , comme je crois Favoir déjà prouvé, Mànéthoii ^ 
en est incontestablement rauteur(2). Ce prêtre égyptien j pour 
donner couleur à ses impostures, a employé un autre aitifiœ 
que celui dont Bérose avait fait usage, mais iln^est pas plus dif- 
ficile (Peu découvrir le faible. 

Les 'Egyptiens , ainsi que la plupart des anciens jieaples , 
pré^ndaient avoir été gouvernés originairement par les Dieux; 
i^lmiéthon profita de cette opinion populaire pour établir les an- 
ticpiilés do sa nation. Selon lui, r£g}'pte avait d'abord été goa- 
vornée par un grand nombre de dieux (5), dont quelques-uns 
avaient régné chacun plus de i aoo ans (4)* Manéthon faisait même 
tino épocpio particulière du règne de Vulcain , le premier de ces 
dieux, qui, selon sa chronique^ avait gouverné r£gypte pendant 
neuf mille ans (5). C'est d'après ce calcul sans doute que Diodore 
a dit que les Egyptiens assignaient au règne des dieux un espace do 
1 8 mille ans (6). Encore le terme est-il modeste, car, selon d'autres 
chroniques, le soleil , auquel on faisait honneur d'avoir gouverné 
le prtmier l'Egypte , y avait régné pendant 5o mille ans (7). Ce ' 
règne des dieux était 3^ comme on lé sent, une ressource excellente 
pour allonger la durée de l'empire égyptien autant qu'on le jugeait 
à propos; car, je l'ai déjà dit, les uns la portaient à cent mille 
ans (8) , d'autres à 48863 (9) ; quelques-uns à 565a5 (10), et enfin 
à'55 mille, à a3 mille, à 10 mille, etc. (11). Il est vrai que les 
prêtres égyptiens, pour autorber leurs mensonges, avançaient 
que depuis Torigine de leur monarchie , ils avaient observé 3^5 
éclipses de soleil, et 83a do lune (la). Mais la réflexion, que j'ai 



(1) Maikhi. p, 474 — Stablby tU 
t'Iiald. PhîloA. scot. i, c. i, p. 1110. 



^9) Supt^à , p. a55 et a36. 
(5Î 8yncrll. p, 18, 

(4) DiOD. 1. p. 3o. 

(5) Syrckli.. p. 18. 
(ti) L. 1 1^. 53. i 



!7) Syncbll. p, 3i. 
85 A 



AuoDSTB. de Cîvit. Dci , l. xviii , 

e. 4ô* 

(9) DiOG. LiBKT. tn Prœm. sc^^. 3. 
(10^ Syncbll. p. 5i , g. 

11) DioD. 1. I, p. 53, 5o, a6et.38. 

19] D106. Labbt. ioco oit, ^ 
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e ci-dessus , sur le peu de ressources qu'Hipparque , PtoléméP) 
., avaient trouvées dans les mémoires astronomiques des Baby- 
niens, sufGl pour détruire toutes ces fausses allégations. On n'a 
P|îut connu en eifet dans l'antiquité de plus anciennes observa- 
s que celtes des Babyloniens (1). Elles ne remontaient néan- 
ns qu'environ à l'an 74? avant l'ère «hrétienne (^), 
l'Le second moyen que iUant'than mit en œuvre pour allonger 
I durée de la monarchie égyptienne; était un peu moins gros- 
ler que celui dont je viens de parler. On a vu ailleurs qu'ori- 
ginairement l'Egypte ) de même que toutes les autres contrées de 
l'univers , avait été partagée en plusieurs petits Etats (3). Au 
lieu de nous instruire de ce fait, et de nous donner séparément 
la liste des princes qui avaient régné en mfimc temps sur les dilfé- 
renles parties de l'Egypte, Manéthon trouva plus à propos da 
réunir le tout dans un seul et même catalogue. Il voulut en con- 
séquence faire croire que chacun de ces princes avait régné suc- 
cessivement sur toute l'Egyple. C'est ainsi que cet imposteur par- 
vint à fabriquer cette liste étonnahte de dynasties successives , 
dont parlent quelques auteurs qui ont écrit depuis Manéthon, 
Mais il y a lon);-lemps qu'on s'est aperçu de l'artifice , et qu'on 
en a donné la preuve d'une maniËre qui ne souffre point de 
[plïque [a). On sait enfin que Manéthon n'nvait imaginé toute 
î belle chronologie qu'à l'exemple et à l'imilalion de Bé- 

• (4). 

S maintenant des 11, 34» ans que, selon Hérodote, les 

ttres d'Egypte donnaient à la durée de leur monarcliie. On 

t d'abord qu'il y a une grande différence entre ce calcul et 

i qui est énoncé dans Platon, puisque selon ce philosophe, 

les Egyptiens du temps de Solon ne comptaient cpi'environ neuf 

' mille ans d'antiquité : et cependant il ne s'en est écoulé que cenl 

de Solon à Hérodote. Mais, je l'ai déjà dit, ce dernier calcul 

même pèche encore beaucoup du côté de la fidélité et de l'cxac- 



(1) SocFMODsinlIb. 1, A.H9lotcl,rf« 


Obierïon» qu'il n'e.1 rait ancune men- 


C«l<>.ro!. j;. /{«Koinl.ii, fol. 117, 


lion de CCS pri-lenduci djaaatitn dasi 






'^flj'M.BSB.p. *-(. 


qui nous .oit rcsti de l'autinuilé pr<^ 
fine , et qui d'ailleurs paraît e> bien inn- 
truil de l'hisloîic d'Egypte. Il oc parait 
pas même .vmr connu le mot de dyna,- 


(5) Sujrrà, l"ïol,p. 39. 


(«S MiM».p.iî,aSelî9. — PiHOH, 


Amiq- de» lempa , c. iJ , p. iCi- — 


K«moK,Ghronc.i. de* Egjpt. p. 116, 
S17 et 377. — Lmcl», Hétbode, t. 
1 , p. 17Ï. 1 Acad. des Insoript, t. 19, 


lies. Tl n'en (.at point aiuai gucsiion dam 


Diodore. 


(i) SïBtaii.. p. 16. 
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tUude. Quelque! réflexioof fort simples sofliroat, je end, 19] 
démontrer le peu de créance qu*on doit y a|oiifeer« 

Re0iK>u venons-nous de cet entêtement que les £gyp|kBi|Op|i|j 
de tous les temps pour rancîenneté de leur origine (i)t #.M 
raffectation qu'ils avaijent d'en Caire parade (a) , surtiNit v^imi 
des Grecs (5). Ce principe posé, tout nous porte à croire qMk|| 
prêtres d'Kgypte n'auront pas manqué roccasîoa de présotcrlj 
Solon et à Hérodote des calculs propres à soutenir leur nËak\ 
prétention. 11 leur était bien facile ^u surplus d*ea impossrJP 
cet article; les Grecs en général n'étaient pas di^xis^ àoN|ti!l> 
dire les Egyptiens. D'ailleurs les anciens peuples s^appliqwiflrt 
peu aux discussions chronologiques. Chacun avait autie^Mplwai 
)eu pour débiter sur son origine les fables et les cdbtes les |)w 
absurdes. 

La plus légère attention néanmoins aurait suffi à HérodcHi 
pour lui faire sentir que la narration des prêtres égyptieos S0 4^ 
trulsait d*ellc-même. Ils comptaient en eifet depuis leur prmnisr 
roi jusqu'à Séthon 34i générations, 541 rois et 341 pontifes (4]i 
IJu pareil concours n'est pas dans l'ordre de la nature ; il oefaUail 
donc pas beaucoup de critique pour s'apercevoir combien im tri 
fait était contradictoire. Mais, je l'ai déjà dit, les Grées n'y r^^i^ 
duient point do si près, surtout vis-à-vis des {égyptiens. /^ siyri 
plus, il n'y a pas même d'apparence qu'on ait été originaii^mesl 
en état de tenir un compte exact de la durée des premiers règnsij^' 
eu égard au peu de soin , et même de moyens qu'avaient lespfs- 
micrs peuples de conserver exactement le souvenir des évéoe« 
monts (a). 

J'ajouterai qu'à l'égard des Egyptiens en particulier, l^urs an- 
ciennes annales devaient être fort en désordre. L'hiltoire ne per- 1 
met pas d'en douter. On y voit que lorsque Cambyse^ fils de ' 
Cyrus, se fut rendu maître de l'Egypte, il persécuta \^s prêtres, 
c'est-à-dire les savants du pays , et fit mettre le feu aux. tem- 
ples (5). C'était, comme on ne l'ignore pas, dans ces édifices que 
les Egyptiens conservaient leurs annales, dont le dépôt était confié 
aux prêtres (6). Qu'on juge du degré de certitude que, -depuis cet 
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1^ HiaoD. 1. Il, n. 9, 
1) Isafe, c. ijQ, f. 11. 
(S) Plat, tnïlm. p. io45 et io44* 



(i) Hiioo. 1* II , n. 1^1. 

(o) Foy. ce que j'ai dit sur ce «ilct 
^{Ud» le chapitre uù je traite le l'origiBe 
de l'écriture, i«\vol, 1. u, c, 6, 



(5) Hkeob. 1. III , ■• 39 et 37. — Ok». 
1. 1 , p. 55. -— Puir. 1. xK^n; aect. j4» 
p. 735. — -Stuabo, 1. XVII , p. 1170, G. 

(6) P1.AT0. p. 1045. — Dioi. 1. 1 » p. 
84 ; 1. XVI , p, laa. — SnrcuA. p« 40» 
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Knemeiil, l'histoire d'Egypte a pu mériter- Artaxercès-Ochus y 
I par k suite une atteinte pour le muiiui aussi funeste. Ca 
e fit enlever et transporter en Perse tous les etemplairw des 
bhives sacrées (i). Bagoas, un de ses eunui^ues, procura, dît-on, 
(elque temps aprËs aux prêtres lapermission de les racheter. Mais 
B4eriiier fait me paraît fort suspect : il pourrait bien n'avoir été 
Tfenté que pour donner quelque apparence de vérité au\ anti- 
faites égyptiennes, en voulant faire croire qu'elles étaient ap- 
lljrécs sur des monuments authentiques, leb que les archives 
. contenaient taule Thistoire de la nation. Quoi qu'il 
a supposant même que ces anciens dépôts aient été 
ikidus aux Egyptiens, ou sent qu'ils ne l'auront pu être qu'en 
lex mauvais état. Ceux qui les enlevèrent n'avaient vralsem- 
Ublement pas pris toutes les précautions nécessaires pour que 
t manuscrits ne souQrissent pas de leur transport en Perse, et 
f durent s'altérer encore lorsqu'on les retrausporta de Perse en 
'pte. Tous ces voyages devaient immanquablement avoir gâté 
Pfiiidnnunagé considérablement les anciens registres. 
) £nfm , et c'est ici une réflexion à laquelle je ne vois pas qu'où 
lûisse rien opposer de solide, si les Babyloniens et les Egyptiens 
liaient conservé des mémoires aussi précis et aussi exacts qu'ils 
mlaient le persuader, pourquoi règne-t-il tant de contusion et 
Incertitude dans leur chronologie? Pourquoi les calculs, que 
^sentent les écrivains de l'anliquilé, diffèrent-ils les uns des 
blresau point excessif qu'on a vu? Pourquoi enfin les annales do 
nbyloue et de l'Egypte n'offraîenl-elles pendant des milliers de 
%cles que de simples catalogues de rois, s^ns rapporter d'ailleurs 
le moindre événement, le moindre fait? Hais, dira-t-on, la plu- 
part de ces rois ont éli' des princes fainéants, dont les actions ne 
méritaient pas d'être transmises à. la postérité. Soit ; mais sous ces 
rois fainéants il a dû nécessairement arriver des événements, sur- 
tout pendant une aussi longue suite de siècles que celle dont il est 
ici question. D'où vient le silence profond qu'un remarque à tet 
^^rd dans les histoires d'Ilgyiite et de Babjlone; histoire» qui 
rapportent néaumuiusie nom de tous ces souverains, et même la 
durée précisçde chacun de leurs règnes? La mémoire des princi- 
paux événements arrivés sous ces règnes n'élail-clle pas incom- 
parablement plus aisée à retenir que les noms de lant de sauve- 

{.)D.OB.I.I„,p..,>. • , 
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rains, elsurtont que le nombre d^années qu'ils étaient dits avoir 
occupé le trAne ? Une comparaison ya faire sentir toute la force 
de cette objection. 

. On reproche^ par exemple , aux derniers rois de la race Méro- 
vingienne d*avoir passé leur vie dans nne honteuse oisiveté , qui 
les a fait même surnommer les rois fainéants. Le détail de leurs 
actions nous est aujourd'hui entièrement inconnu. La durée pré- 
cise de la plupart de leurs règnes souffre même beaucoup de diffi- 
cultés. On n'ignore pas néanmoins les principaux événements 
qui se sont passés alors dans la France. On perd , il est vrai, les 
monarques de vue , mais on voit agir leurs maires du palais. L'his- 
toire de France fournît en un mot sous ces règnes obscurs , le 
détail de plusieurs événements , tels, par exemple, que des ba- 
tailles, des fondations de monastères, des dissensions, des trou- 
bles , des actes , etc. Il n'en était pas de même des chroniques 
égyptiennes et babyloniennes. On y trouvait les noms de quantité 
de rois, et la durée précise de leurs règnes; mais du surplus, nul 
détail, nulle mention des événements arrivés alors en Egypte ou 
à Babylone. Cette seule réflexion suffît, je croîs , pour démas- 
quer rimposture de Bérose et de Manéthon. Il n'est pas malaisé 
dé forger au hasard une liste de rois, et d'assigner à leurs r^nes 
telle durée qu'on le juge à propos : mais il â'est pas aussi facile 
d'arranger une suite d'événements non interrompus, relatifs les 
uns aux autres , liés enfin, et continuéis pendant des milliers de 
siècles. Aussi voyons-nous que les bons esprits de l'antiquité ont 
été les premiers à tourner en ridicule ces chroniques fabuleuses 
qui ne présentaient aucun fait, aucun événement. 

Cicéron s'en explique dans les termes les plus form^ (a). Dio- 
dore n'y ajoutait nulle foi (i). Aristote, à ce qu'il parait, n'était 
rien moins que convaincu de cette haute antiquité dont les Egyp- 
tiens aimaient tant à faire parade (a). Plutarque la combat for- 
mellement (5). Varron , l'un des plus savants hommes qui aient 
peut-être jamais paru, ne faisait remonter l'origine de ce peuple 
qu'à un peu plus de aooo ans avant le temps auquel il écrivait (4)> 



(a) CotUemnamfis Saéyionios. . . . . 
• . . C<mdemnemu,s, inquav%» hos , avi 
ëtuitiHœ, avt vanitaHs, aut tmpruden- 
tioBt qui CCCCLXX miilia annorum^ 
%ti ijni (HouiUt numwmefUis eofnpr&- 



De Divin. ). i, n. log. 

(i^ L« I, p. oo ; l. Il, p. i4^. 

(a) Métérolog. 1. i, c. i4, p. 547, !>■ 

(3) In Iluma, p. 73, B. 

(4) Apud Agustin. de Givit. Dei , 1. 



hensa continent et mentiri jwtitemus ,1 ^xviii c. ^o. — yoy. au«si A GstL. 1. xvi. 
nco tœeuiorutn reiùfuorum judicium ,1c 1, p*i|3* 
ijuod de iftU fui^tlim sit j>wiin%eseere. \ ^ 
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^est-à-dîre à l'an 9 lao environ, avant l'ère chrétienne. Hérodote 
même ne semble pas avoir ajouté une grande croyance aux 
ii34c<^iis dont lui parlaient les prêtres d'Egypte. J'en juge ainsi 
par la manière dont il en use à l'i-gard des successeurs de Mènes, 
qu'il dit avoir été le premier souverain île l'Egypte. 11 passe une 
mile de rois au nombre de 53o , en avertissant qu'il ne s'y arrête 
[■). Hérodote, sans doute , regardait celle liste comme apo- 
iryplie el controuvée, d'autant mîcuï que de l'aveu même des 
prêtres égyptiens , on ne trouvait dans la durée des règnes de €&■: 
pri^tendus rais aucun événement dont il fût possible de parler (a). 
Diodore en a usé à peu près de même. De 470 rois et 5 reines , 
que les annales disaient avoir occupé sucrcssivpment le trûne [5], 
il ne parle que de quinze ou seize. Enfln, je le répète, on voit 
bien eUirementque, ni Hérodote ni Diodore n'ont pu extraire des 
annales égyptiennes une suite de laits capables de remplir seule- 
ment l'espace de temps qu'on sait s'être écoulé depuis le déluge 
jusqu'Â la destruction de l'ancien empire égyptien par Cam- 
byse (4). Cette réflevion tombe encore plus fortement sur le» 
antiquités des Babyloniens. On aperçoit dans leur histoire des 
lacvmes et un vide encore plus immense, il ne reslemême au- 
cun monument de ces peuples; au lieu que les obélisques, les 
pyramides et les ruines de quantité d'autres grands édifices at- 
testent encore aujourd'hui que les Egyptiens ont subsisté autre- 
lisavec i^lat. 

au leste quelques personnes prétendre que la construc- 
monuments dont je viens de parler, supposait né- 
tessairement que la monarchie égyptienne devait avoir subsisté 
pendant un très-grand nombre de siècles. Je suis bien éloigné, 
je l'avoue, d'être d'un pareil sentiment. Il n'a point fallu des 
milliers de siècles pour par\'enîràélever ces monuments de beau- 
coup trop vantés. Une simple réfleician va, je crois , nous en con- 
vaincre. 

Lesincas, c'est-à-dire les premiers souverains du Pérou, avaient 

construite quantité d'ouvrages, dont plusieurs égalent, s'ils ne 

surpassent pas même les plus fameux monuments égyplieus. Je 

mettrai dans ce nombre les deux chemina'qui conduisaient de 

;u8CO à Quito ; l'un pratiqué à travers les rochers el 
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des montagnes des Cordillères , et Tautre, le long de la côte ds 
la mer , sur Un sable mouvant , pendant près de 5oo lieues de 
pay»; le temple du soleil , la citadelle et le palais de Cusco, une 
autre maison royale dont les ruines se voient encore aujourd'hui 
auprès de Cannar (i), J'ancien temple de Gayambé (a), une 
grande quantité de canaux, dont un entre autres avait douze 
pieds de profondeur, et plus de 120 lieues de longueur, etc. (3). 
Oa peutbien comparer, pour la grandeur du travail, pour la dif** 
Acuité et pour la dépense , ces monuments aux obélisques, aux 
pyramides , aux temples et aux palais de TËgypte. La monarchie 
fondée par les Incas, n^a sqbsisté cependant qu^enviroq 340 ani 
sous treize rois (4). Je pourrais parler aussi des souverains du 
Mexique, qui ont pareillement exécuté des ouvrages surpre-^ 
nants (5), et dont Tempire néanmoins n'a pas subsisté aussi long- 
temps que celui des Incas. 

Les monuments élevés par les premiers habitants de l'Egypte ne 
peuvent donc servir en aucune manière à prouver l'antiquité de 
ces peuples. On peut d'autant moins les alléguer que, selon toutes 
les apparences , ils auront été exécutés en fort peu de temps. L'E- 
gypte était autrefois extrêmement peuplée : c^est un de ces faits 
qu'il n'est pas possible de révoquer en doute. Tous tes écrivains 
de l'antiquité s'accordent à l'attester (6). G*est même k la faveur 
de cette multitude immense d'habitants que, selon leu^ témoi^i^ 
gnage, les anciens monarques d'Egypte sont parvenus à élever la 
quantité de monuments qui ont rendu cet empire si célèbre (7). 
D'après cette réflexion , ont sent aisément que les Egyptiens ont 
pu terminer en très-peu d'années leurs plus fameuses entreprises. 
Ils employaient jusqu'à trois cent miUe hommes ^ la fois pour 
exécuter un ouvrage (8). Tel a été en général le goût de tous les 
anciens peuples : ils voulaient jouir promptement. Bérose dit que 
le superbe palais de Èabyloue avait été bâti en quinze fours (a). 



(i) Gabcilasso ob la Vie a , Hist. des 

locas» I. IX, c. i3 ; 1. m, €. 90,319 etc. 

— Voyage de Gor]{al , t. 1, p. 364 et 

365. —■ AcosTA , Hist. des lod. Occid. 

1. vi^ c. 14..— Hist. gén. des Voyages, 

t. i3, p. 571 et 579. — Hkt. des Incas, 

t. I, p. a64, 265, 29a et 298. 

(2) Joureal de| Sav., Juin« 1767, p. 
351. 

(5) Voyag:e de D. Art. d'Udloa, 1. 1, 

p. 422 Hist. des laças , t. i, p. 166 

et 167, , • 



(4) A COSTA, Hîst. Nat* des lod. 1. vf* 
c. 19, fol. 3oo, verse» 

(5) Hist. gén. des Voyages , t. 12 , p. 
430, etc. — Geheixi , t. 6, ]. ii, c. 8. 

(6) Fou. les Mém. de Trév. Janvier, 
1752, p. 52, elc. 

(7) Dioo. 1. 1, p. 36 et 37. 

(8) Hbbod. I. II, n. lai. — Diob.I. 1, 
p. 73. — Plih. 1. xxxvi, sect. i4 et 17. 

(a) Ajmd Jos. antiq. I. x, c. 11, své 

fin. Ce (ait , sans doute , est exagéré ; 

I mais 11 prouve toujours l'usage constant 
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Les Chinois n'ont employé (]ue cinq ans à perfectionner leur 
grande muraille (i). On pourrait citer plusieurs autres exemples 
d'entreprise» immenses executives en très-peu de temps par les 
orientaux (2). Il en aur:i été certainement de même chez les 
Egyptiens. Ainsi leurs obélisques , leurs pyramides, leurs palais, 
leurs temples , etc. , ne peuvent en aucuue manière autoriser les 
conjectures qu'on voudrai! tirer de ces monuments pour établir 
l'antiquité de l'empire des Egyptiens. Toutes ces allégations 
tombent d'elles-mêmes. Les faiU qu'on vient de lire les détruisent 
absolument. 

11 me paraît même démontré que les Egyptiens n'avaient guère 
plus de connaissance de l'architecture, de la sculpture et des beaux 
arts en général , que les Péruviens et les Mexicains. Far exemple, 
les uns et les autres ignoraient également le secret de construire 
dcsvoùtes(3).Cequi nous reste en ouvrages de fonte ou de sculp- 
ture exécutés chez Ions ce» peuples , est également maussade et 
incorrect. Je crois cette observation absolument essentielle. En 
effet, ces sortes de connaissances ne peuvent s'acquérir que pari» 
longueur du temps. La ntonarchie égyptienne , quoique de beau- 
coup plus ancienne, et continuée pendant beaucoup plus de 
siècles que celle des Péruviens et des Mexicains, n'a pas, subsisté 
néanmoins assez Ion g- temps pour queces peuples pussent acquérir 
les lumières et les connais.sances qui leur ont toujours manqué 
dans quantité de parties des arts. Les Egyptiens même , ainsi que 
les Péruviens et les Mexicains, étaient privés de certains arts, aux- 
queb leur bassesse apparente et l'habitude surtout où nous 
sommes d'en jouir, empêchent de faire aKention, mais dont l'in- 
vention cependant a fait plus d'honneur à l'esprit humain, que 
tous les prodigieux monuments dont je viens de parler. 

On réussirait encore moins à établir l'antiquité prétendue des 
Egyptiens par les progrès que ces peuples avaient faits dans les 
sciences exactes. Leurs connaissances à cet égard étaieot^des 
plus imparfaites. On peut se rappeler les détails dans lesquels je 

BttlMt'AHGd'cDitilojrerlièB-peuiletempi | (â) Siijrri,i' vol p.Sj et6S. — Acot- 

[jr It cooslriictign de* ouiragei la plui ta , (ootcit. Toi. 199, iwrio.— Hût. gtn. 

îmmenKt. ilo Vojogn , t. i3 , p. SSd. ~- Gilcii.- 

(1) Haitiiti, But. de la Cliiiie, I ri , Lttso ds li Vitci, t. tu, c. 11, t. 3, p. 

t. «. p. 40 «>4i- '!*'■ — Hi<l. de» InCii, 1. 1, p, 167, — 

(1) yen. Hiit. gcu. dci Budi, par M. Mfin. de l'Acad. de Berlin, t. ti, inii. 

leGuiBBD, I. 4>p. wSïiaog. | 1746^ 9.448, ^Si (tiSi, 
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remarque dang les époques principales(i)9 protrréiitqtiePhbtdfé 
des Chinois n*a auctioe supériorité» ni aucun avantage sdr lèà 
autres histoires profanes. Il y règne une incertitude semblaMç à 
celle que les chronologistes éprouvent dans leurs tecbexckes sUi^ 
rhistoire des Babyloniens» des Egyptiens » et sur celle despremieri 
rois de la Grèce. D'ailleurs elle est également dénuée de fiiits, de 
circonstances et de détails. 

A regard des observations astronomiques dont on a cherché i 
étayer les prétendues antiquités chinoises» il y a long-tetnps que 
le célèbre Cassini (2), et plusieurs antres écrivains de itiérité (a]» 
en ont assez dit pour décréditer tout cet appareil visiblement in- 
féré après coup. La supposition même est si sensible , qu*eUe a été 
aperçue par quelques Lettrés (5) » malgré le peu d*idée qu'en gé- 
néral les Chinois ont de la critique. On peut assurer hardiment 
que jusqu'à l'an ao6 avant J. C. » leur histoire ne mérite aucune 
croyance (4)- C'est un tis8|i perpétuel de fables et de contradic- 
tions (5) ; c'est un chaos monstrueux dont on ne saurait rien ex- 
traire de suivi et de raisonnable. 

Ce que Ton sait sur l'origine de la plus grande partie des arts et 
des sciences, suffirait seul pour défbiontrer la fanafseté et le ridi- 
cule de toutes les fabuleuses antiquités dont je viens de parler. On 
voit très-clairement les découvertes les plus essentielles, les arts 
les plus nécessaires nattre ou s'introduire successivement dans les 
différentes parties de l'univers. On peut même en suivre le pro- 
grès jusqu'à un certain point , et on en aperçoit assez pour se con- 
vaincre que toutes nos connaissances ne sont.pas bien anciennes. 
La nouveauté des arts et des sciences prouve sensiblement celle 



. Le recueil des fait^comprls dans tous 
ces monuments formerait à peine un 
petit volume in-ia d'impression ordi- 
naire. 

Tous les autres écrivains chinois sont 
Lien postérieurs à ceux que je viens de 
nommer. Il est cependant très-certain 
qu'ils n'ont point ou d'autres secours , 
et que depms on n'a découvert aucun 
autre monument ancien. ' Acad. des 
Inscript, t. 18; M. p. 194* 

(i) uist. gén. des jHuns, par M. de 
CoiGRKS, t. I , p. 5,6, 10 et i4 9 etc. 
— Acad, des Insoript. t. la, p. 38i , 
388 , 393 , etc. — Joum. des Sav. Dé- 
cembre 1757 , p. 817 et8\8, 

(a) Ane. Itém.del'Acad. desdcienc. 
t. 8,p. a84,3o3et3Q^. | 



(a) Jacqcilot, IHsserfation sur Texit- 
tence de Dieu , t. a , p. 97 , loa et 
io3. — Ancien, relat. des Ind. et delà 
Chine , p. 35o , 354 et 358. -^ Spec^ 
facle de la Ifature , t. 8 , p. 3?. -^ 
M. FaiaxT , dans les Mém. de l'Acsd. 
des Inscript, t. 10, p. 395 , 394, 39^ 
et 596; t, 18, p. 198 , aïo , aai cf 
a8o. Il est vrai que dans la suite M. Fré^ 
ret semble abandonner cette idée , mm 
j'avoue cmé les raisons auxquelles il 
paraît s'être rendu , ne me persuadent 
nullement , t. 18. p. a4a , a57 , etc. 

(3^ Acad. des Inscript. 1. 10 , p. 596; 
t. 18 , p. aao , 321 et 337. 

(4} lUd. p. 38o , 38i et 388. * 

(5)J&GQimL0T , tocis cU, p. 98 , etc. — 
Spectacle de b Kal< t. 8 » ]^. 53 et 56. 
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4u monde. Il ne resterait pas aujourd'hui la moindre trace, le 
moindre vestige de leur origine, si elle était aussi éloignée de 
nous, qi^e les prétendues chroniques de certains peuples voulaient 
le faire entendre Cependant on a pu remarquer que nous ne 
sommes nullement dépourvus de lumières et de connaissances 
sur tous ces objets. Cette réflexion est d'autant plus forte, et 
prouve d'^iutant mieux la nouveauté du monde, que la tradition 
des premiers événements n*a pu se conserver que de mémoire. 
C'est une preuve , au surplus, dont la force a. frappé ceux des 
anciens philosophes qu'on peut le moins soupçonner de cré- 
dulité. La nouveauté des arts et des sciences a toujours été le 
principal argument dont ils se sont servis pour soutenir celle du 
monde (i). 

On pourrait tirer une preuve également victorieuse de l'im- 
perfection de quantité d'arts dans l'ancien monde, et de toutes les 
sciences qui dépendent de la longueur du temps et de l'expé- 
rience. Je pourrais parler aussi de l'ignorance absolue où sont 
les anciens peuples , même les plus policés, d'un grand nombre 
de découvertes très-utiles et très-importantes dont nous jouissons 
aujourd'hui. Mais je pense en avoir dit asse;^ sur tous ces objets 
dans le cours de mon ouvragé, pour me croire dispensé d'y in- 
sister plus long-temps. 

, (i) LucHBT. l. ▼ ▼. 33i , etc. — BIa-I p. 193. ' — Jacqublot , Disgertation fur 
f AOB. in Somm. Scipion. 1. 11 , c. 10 , | l'existeàce de Dieu. 
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DISSERTATION. 

Examen dun passage d Hérodote y tiré du 
second Iwre lie cet Historien y n* 142. 

JjB fait que nous allons examiner dans cette dissertation , a un 
rapport intime avec les antiquités des Egyptiens, dont nous nous 
sommes occupés dans la dissertation précédente. C*est par celte 
raison , et pour ne rien laisser à désirer sur cette matière, que j'ai 
cru devoir y donner une attention particulière. On sentira aisé- 
ment que sans une pareille considération^ ce.passage en lui-même 
ne mériterait pas la moindre réflexion. 

Le passage dans lequel Hérodote nous a transmis la tradi* 
tion du fait, qui fait Tobjet de cette dissertation , a donné bien de 
la peine aux critiques modernes, sans que personne jusqu'à pré- 
sent soit parvenu à Téclaircir d*une manière satisfaisante. Nous 
ne nous flattons pas d'être plus heureux. Au contraire , le peu de 
réflexions que nous aUons proposer aura potnr but "de faire voir 
qu'il est moralement impossible de former un sens raisonnable 
des expressions d'Hérodote dans ce passage. 

Le texte dont il s'agit a été. jusqu'à présent mal. rendu dans 
toutes les traductions dont on se sert ordinairement. C'est pourquoi 
nous croyons devoir commencer par en donner une version litté- 
rale et fidèle» 

» Ils (les prêtres égyptiens ) disaient que pendant ce temps (il 
s'agit de ii,54oan8, qui, selon la tradition fabuleuse des Egyp- 
tiens, s'étaient écoulés depuis l'origine de la monarchie égyp- 
tienne jusqu'au règne de Sothon ) les prêtres égyptiens disaient 
donc que pendant cet intervalle de temps, le soleil s'était levé 
» quatre fois, où il a coutume de se lever ordinairement. Sa- 
« voir ; que deiix fois cet astre s'était levé où il se couche au- 
» jourd'hui, et que deux fois il s'était couché où il se lève pré- 
» sentcment ; mais que cela n'avait rien occasioné d'extraordi- 
» nairc dans l'Egypte, soit par rapport aux productions de la 
» terre, soit par rapport aux débordements du Nil, soit par rap- 
» port aux maladies , soit par rapport à la mortalité. > Telle est la 
traduction littérale du passage qu'il s'agit de discuter. Mous avons 
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absolument négligé le style et l'élégance, crainte de manquer à la 
(iUélitÊ. 

Il eal , ie crois, pou de personnes qui du premier coup d'ceil ne 
trouvent quelquo chose de louche dans cette narration d'Htirii' 
dote. Le sens le plus naturel qu'on puisse donner aux paroles 
de cet historien, c'est que pendant les 1 1,340 ans en question, la 
direction du mouvement diurne du soleil avait changé à deux 
reprises difTérenles, et était ensuite redevenue à autant de re- 
prises difTérentes, la mânie qu'elle était avant la première des 
deux variations que je suppose, de sorle que dans le cours 
des 11,340 ans dont il s'agit, on avait vu, pendant quatre dif- 
férentes put'tii^s de cette pt^riode , le soleil se mouvoir dans tin scnR, 
et pendant deux autres parties se mouvoir dans le sens contraire, 
et cela allernalivement. 

Voilà précisément en quoi consiste la grande difficulté du pas- 
sage que nous examinons. Si Hérodote eût dit que, pendant le 
cours de 1 1 ,34» ans en question , le soleil s'était levé trois fois oii 
il a coutume de le faire, et que deux fuis cet astre s'était levé oîi 
il se couche aujourd'hui, le fait eût été certainement des plus ex- 
traordinaires. Cependant, il ne serait pas, absolument parlant , 
inconcevable. Mais que deux changements d'état, qui n'amènent 
précisément que deux retours à la position primitive , puis- 
sent , par leur combinaison avec l'étal primordial , fournir 
pendant nn temps quelconque quatre alternatives de cet état 
primordial , c'est ce qui implique contradiction. Un exem- 
ple des plus simples va le faire sentir avec la dernière évî> 
dence. 

Que l'on observe un arbre pendant deux années oonaéculivcs; 
.si l'observation commence en été, on verra trois fois cet urbra 
garni de ïes feuilles, et deux fois dépouillé de feuilles pendant ceti 
espace de temps; et cela alternativement. Si l'observation ce 
meuceen hiver, on verra au contraire ce même arbre dépouillé 
de ses feuilles à trois reprises différentes, et il ne sera vu garai 
de ses feuilles que pendant deux des cinq aliernatÎTes qu'il 
éprouve, dans le cours "des deux années dont il s'agit; être dé- 
pouillé de ses feuilles, sera l'état primordial de cet arbre danii ce 
second cas. Ce sera le contraire dsns le premier; mais dans l'un 
et dans l'autre cas , deux changements d'état n'opèrent que trois- I 
dternalives de l'état primordial. Il est par conséquent absurde et [ 
me deux changements de la direction du monve- 
»7- 
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^ent diurne du soleil^ pendant une période quelconque, puissent 
jamais opérer quatre alternatives de Tétat où était cette direction 
lors du commencement de la période en question. 
. . C'est sans doute cette absurdité qui a porté le commun des in* 
terprètes d'Hérodote à traduire le passage que nous discutons 5 
.d'une manière entièrement différente de la n6tre. Ils font dire à 
Hérodote « que pendant le cours des i i,54o ans, qui avaient, di- 
^ saitH)n , précédé le règne de Séthon, le soleil s^était levé quatre 
» fois d'une manière extraordinaire; savoir , que deux fois 
» il s'était levé où il se couche présentement, et que deux 
» fois il s'était couché où il a coutume aujourd'hui de se 
» lever. » 

Mais, pour parer un écueil, ces interprètes n'ont-ils pas été 
se briser contre un autre, pour le moins aussi dang^ereux que 
celui qu'ils voulaient éviter, en mettant Hérodote en contradic- 
tion avec lui-même dans la même phrase? Selon eux, cet histo- 
rien dit d'abord que 'pendant les ii,34o ans dont il parle, le so- 
leil s'était levé quatre fois d'une manière extraordinaire, ce qui 
emporte nécessairement que cet astre s'était couché aussi quatre 
fois d'une manière extraordinaire ; et tout de suite ils font dire à 
Hérodote que pendant ce môme temps le soleil s'était levé deum 
fois où il se couche ordinairement, et couché deux fois où il a 
coutume de se lever; c'est-à-<dire, que deux fois seulement le so- 
leil Vêtait levé et couché d'une manière extraordinaire. Y eut-il 
Jamais contradiction plus palpable ? 

Indépendamment dés deux explications que nous venons d'exa- 
miner , qui l'une et l'autre sont au fond également contradtcloireiB 
et absurdes, à cela près néanmoins que dans l'une la contradic- 
tion est moins frappante que dans l'autre , quelques commenta;- 
^ teui^s ont proposé une troisième interprétation. 

Si l'on en croît ces nouveaux critiques , Hérodote a dit, non 
pas que le soleil s'était levé quatre fois d'une manière extraordi- 
naire, pendant la période., en question, mais que le cours de cet 
astre avait éprouvé quatre chsin^ments; savoir, deux dans soh 
lever et deux dans son coucher. Cette explication , comme 
on le voit, n'est guère plus satisfaisante que toutes celles dont 
je viens de rendre compte. Lorsque le soleil se lève où il se cou- 
che d'ordinaire, il est nécessaire qu'il se couche où il a coutume 
de se lever, ainsi que nops l'avons déjà fait observer plàs 
_4'une fois ; par conséquent deux changements dans le lever du 
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soleil 9 et deux changements dans son coucher , ' né feront ja- 
mais que deux 9 et non pas quatre changements dans son mou- 
vement diurne. D'ailleurs, ce sens est absolument contraire au 
texte d'Hérodote qui se sert d'un terme qui ne pçut signifier exac- 
tement autre chose que le lever du soleil (a) , et jamais le mou- 
vement , ou le cours de cet astre. 

De toutes ces réflexions, on doit conclure nécessairement 
que le ptassage en question, à le prendre selon les expressions 
propres d'Hérodote , n'est susceptible d'aucune explication rai- 
sonnable. Cependant j'y crois entrevoir une tradition ancienne 
sur un événement extraordinaire , et qui mérite bien que nous 
nous arrêtions à la discuter; c'est uniquement sur cet objet que 
vont porter nps réflexions. 

Quelque beau génie qu'Hérodote eût reçu de la nature, et quel* 
qu'étendues qu'aient été, à bien des égards, ses connaissances, on 
peut très-facilement se convaincre qu'il était très-faible du côté 
de l'astronomie. Lorsqu'il raconte, par exemple, cette expédition 
maritime que des Phéniciens entreprirent par ordre de Néchos , 
>roi d'Egypte, autour de l'Afrique, à partir des ports de la mei^ 
Rouge , et à revenir ensuite par la Méditerranée , il ne peut se 
persuader que ces voyageurs eussent vu, comme ils le rappor- 
taient, le soleil à leur droite (1) , c'est-à-dire, qu'ils Teussent vu 
atteindre, et même passer leur zénith, et se trouver succès-^ 
sivement des deux côtés de leur premier vertical (6) : ce fait néan- 
moins n'a rien d'étonnant pour quiconque a les plus faibles tein- 
tures de cosmographie. 

Il ne serait pas diffîcilje. de trouver d'autres preuves du peu 
de connaissance qu'Hérodote avait de l'astronomie (c). Ce que 
/ 



(à) A.ratTtt\cti, 

(1) L. IV, n° 4** 



que ceux qui habitent dans la partie 
septentrionale de la zone lorride , ont 




pend 
•avoir 

ner la position des quatre points car- 
dinaux par rapport à un spectateur 
quelconque , ie supposaient .tourné du 
côté de l'occident. De cette manière le 
septentrion se trouvait à sa droite , et 
le midi à sa -gauche. On peut voir dans 
liç premier livre des Météores de Gléa- 
Joaièdes, p. i3) sur quoi était foddée à 
cet égard la supposition des ancien^. • 
D'après cet usage » il est aisé de voir 



septentrionaux. Ceux au contraire qui 
sont dans la partie méridionale , n'ont 
le soleil à leur gauche , c'ëst-à-dirc , au 
piidi, que lonque sa déclinaison mé- 
ridionale excède la latitude de leur ha- 
bitation, 

(c) L^ I , n 3a > le calcul monitrueua 
de mois embolismiques que cet auteuc 
£ût faire à Solon. Sv/prà, 
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e personne 9 a mérité la plus brillante réputation,, a mÎ9 
dernier lieu cette conjecture dans tout son jour; nous aimonat 
X renvoyer ceux qui voudront avoir connaissance de ce sys- 
, à ce qu'il en'dit , que d*en donner un détail qui n'aurait ja^ 
rélégance et Taménité que cet ingénieux- écrivain a su ré- 
sur tous les sujets qu'il a entrepris de manier. On trou-* 
d&ns sou ouvrage tout ce qui peut être dit en faveur de cette 
Million ^ et même quelques-unes des raisons qui peuvent la ren«- 
{problématique (i). 

.u reste , si la tradition d'un changement dans le mouvc-' 
t du soleil n^était rapportée qpe par Hérodote , je crois 
les- critiques auraient fait moins d'attention au passage 
r'icet auteur. M^is on retrouve cette même tradition dans plU'* 
autres écrivains, toujours» à la vérité » d'une manière assez 




J tofuse. 
^If^ Platon raconte, dans un de ses dialogues , que du temps d'A- 
^Ne le mouvement du firmament avait changé j de manière que 
Jià soleil et tous les astres avaient commencé à se lever où ils se 
JlUéacfaaient auparavant , et à se coucher où ils avaient coû- 
te de se lever ; en un mot , que la machine du monde 
illait mue tout d'un coup dans un sens contraire à celui dans 
^^rqnel elle Pavait fait jusqu'alors. Il accompagne ce récit d'un dé« 
/tail si bizarre des effets de ce bouleversement, et d'explica- 
2'lîons physiques si singulières, qu'il est aisé de voir qu'il ne par- 
f lait que d'après une tradition extrêmement confuse et em- 
; brouillée (2). On peut conclure aussi d'un passage de son Timée, 
OÙ il rappelle en deux mots ce même événement , que Solon, qui 
le premier en avait donné connaissance aux Athéniens , l'avait 
puisée en Egypte, c'est-à-dire, à la même source qu'Hérodote (5). 
Pomponius Mêla parle aussi de la même tradition (4) , ainsi que 
Plutarque (5), Diogène Laërce et plusieurs autres écrivains de l'an- 
tiquité (6). Ils paraissent tous avoir eu quelque connaissance d'un 
phénomène approchant die celui dont il s'agit dans cette disser- 
tation; mais aucun des auteurs que je viens de citer n'en a parlé 



(1) Eléments de philosophie de New- 
ton ,inis à la portée de lout le monde , 
par M. de Voltaire. 

(a) /nPolilico, p. 535. 

(5) In Tim. p. io43 , etc. 

(4) L. '» c. 9, p. 60y 



(5) De t^Iacit. Philosophos. 1. ii , c. 
a4 9 p- 890 et 891. 

(6) AcHiLL. Tatics de Arati Phœnom. 
c. 24 ,, p. 747. — SouNDs , c, 52 ^ p. 
44 » Cr.' etc. 
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d'une manière intelligible : ils s'expriment pomr la plupart aussi 
peu exactement qu'Hérodote. 

Enfin 9 en rassemblant les difiërents témoignages de l'anti- 
quité qui peuvent avoir quelque rapport au passage que nous 
examinons , ils s'accordent tous à nous dire que les Egyp- 
tiens 9 et peut - être même quelques autres peuples de l'an- 
tiquité , avaient conservé une tradition confuse d'un ou de plu- 
sieurs changements qu'avait éprouvés le mouvement diurne 
du soleil 9 quoique la plupart de ces -témoignages diffèrent 
d*aîUeur8 du tout au tout par rapport à la nature , au nom- 
bre , au temps» et à la durée de ces changements. Cet accord 
sur le point fondamental de la. narration d'Hérodote » est sans 
doute ce qui a piqué la curiosité des savants; cela leur a fait 
croire qu'on pourrait peut-être découvrir ce qui avait pu donner 
cours à la créance d'un fait aussi extraordinaire. Comme le 
peu de conformilé des auteurs anciens , par rapporta la manière 
dont ce phénonAène s'était opéré, joint aux circonstances qui 
l'avaient accompagné » laissait le champ libre à l'imagination de 
nos écrivains hiodernes» ils se sont abandonnés à des conjectures 
plus hardies les uues que les autres : je crois que leur exemple 
me m'et en droit d'en hasarder aussi une qui, outre la nou- 
veauté (a) , aura du moins l'avantage d*avoir pour fondement des 
faits authentiques et non des suppositions douteuses ou des con- 
naissances astronomiques trop relevées pour les temps dont il 
s'agit dans cette dissertation. 

L'Ecriture sainte nous a conservé l'histoire de . deux évé-* 
nements miraculeux concernant le mouvement journalier du 
soleil ; Iç premier arriva sous Josué j lorsque le cours de cet 
astre fut suspendu pendant un jour » ou environ {i?) ; le $c^ 
cond se passa sous le règne d'E^échias , lorsqu'on vit le soleil ré- 
trograder considérablement et vraisemblablement d'environ i5q 
degrés (c). 

(a) L*cxp!icatTon que je vaîs proposer! Peu importe pour la réalité du mî- 
ni'était venue en pcnscc avant (juc de racjc en lui-même qu'on admette le 



liie ce que dit en peu de mots «ur ce 
passage d*IIérodotc le P. Galmct, dan» 
une Dissertation préliminaire à la tête 
du quatrième Livre des Rois. Il n'en a 

Ï»o»é au surplus que les foiidements et 
r» principes : je crois avoir développé 
davantage cette idée. 

{h) Josur, c. lo, y. la cl i5. j^cclc- 
»ia8tic. c. \ii , ^. 5. 



nouveau système qui fait tourner la 
terre autour du soleil , ou qu'on suive 
l'ancienne opinion qui prétendait que 
c'était cet astre au contraire qui tour- 
nait à l'entour de la terre. Quelque 
système qu'on embrasse j révénement 
dont je parle n'en sera ni moins i-éel , 
ni moins miraculeux à l'extérieur. 
(a) 4 Reg. c. 20. f, 9, etc. — a. ï^a-. 
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L'un et l'autre de cea événements est antérieur au règne de Sé- 
thon ; le premier même de ces prodiges a précédé d'environ 
aou ans le règne d'Atrée. Ci-tui-ci a dû allonger le jour pour une 
moitié de la terre, et la nuit pour l'autre moitié de l'hémisplière 
d'une manière trop senflible, pour n'avoir pas été remarquée piiu- 
cipalcinent par les peuples qui avaient déjà quelque teinture 
d'astronomie. 

Les eircODstances du second miracle ont dû être eneore lieitu- 
coup plus frappantes. Supposé que la rétrogradation du soleil ait 
été alors de i5o degrés, il est nécessaire que cet astre se ^oit 
levé sur plus de trois mille lieues de pays successivement, et 
cela au même point de l'horizon où il venait de se coucher 
quelques heures auparavant; qu'ensuite il ait repris son pre- 
mier cours. Par la mùme raison, on l'aura vu dans l'étendue 
de plus de trois mille autres lieues de notre globe, se cou- 
cher où il vouait de se lever, et se lever de nouveau où il s'était 
couché en dernier lieu. A l'égard du resle de la terre, le jour 
aura été considérablement allongé dans une partie, et la nuit 
en aura d'autant plus duré dans la partie opposée. Il y avait 
(en supposant toujours la rétrogradation du soleil de i5o de- 
grés) dix heures pour le moins que le soleil était levé sur l'ho- 
rizon de Jérusalem , quand le miracle dont je parle arriva. Par 
ce moyen, ses elFets les plus sensibles tombèrent sur l'Océan. 
C'est pouf cela sans doute que les auteurs profanes n'eu ont eu 
qu'une notion extrêmement confuse. De toutes les régions de 
notre continent, celles où ce prodige dut se manifester d'une ma- 
uière plus frappante sont les Indes orientales, et la partie la jilus 
oucideulalede l'Afrique, pajs dont ilneuous reste aucun monu- 
ment historique. 

Il se peut faire aussi que le soleil, ayant rétrogradé pat rap- 
port à la Judée, précisément jusqu'au point de son lever, se soit 
réoUemeut couché pendant quelques minutes pour l'£gypte , et 
pour les pays plus occidentaux, au même point où 11 s'était levé, 
et relevé peu après en reprenant sou cours ordinaire, précisé- 



rai, i 



3>,t-?4-; 



I*.ïe.r..-i8,f.7 
ri □. — cLticsiaBiic. c. 4^ > y- 35 et 36. 
Le telle Bacra dit , i|ue l'ombre té- 
trugrada de dii degrés sur le cadran 
d'Acfaai. Il y a bien de l'a 



fbacuD de c 



degré) 






que pac conauqueal la soleil 



rélrœrsda de cent cinquante degrëi du 
parullèle i|u'il décrirait ce jour-lii. Maû 
cumniE ccue Évaluation n'en pat abui- 
lumcnt cfinslanle , je n'ai pai voulu 
dtlcrmiiiïr précUdmcnl quel intervalle 
(If temps répondait à cbacun de ces de- 
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ment où il venait de se coucher. Dans TEgypte où Pair est ton* 
jours serein, on aura vu que ce prodige était opéré par une rétro- 
gradation réelle du soleil : en Grèce , où dans cette supposi- 
tion le phénomène eût dû être plus sensible , il suffit que les 
nuages aient dérobé la vue de son disque 9 pour faire attribuer à 
une éclipse (i), les ténèbres subites qui durent pendâint quel- 
que temps couvrir tout le pays. En un mot, on peut trouver mille 
raisons du silence de la plupart dtes auteurs profanes, de même 
que des altérations différentes que ceux qui parlent d'un chan- 
gement du mouvement diurne du'soleil, ont pu* faire à la tradi- 
tion de ce mémorable événement. D'ailleurs ^ je ne trouve point 
de motif qui puisse empêcher d'y reconnaître le fondement et 
1^ principe de cette même tradition (à) . 

Ce qu'on peut alléguer de plus fort contre l'explica^n que 
je propose , c'est sans doute le sentiment de plusieurs interprètes 
et commentateurs de l'Ecriture sainte , qui veulent restreiiidre le 
miracle opéré sous E^échias à une simple rétrogradation de 
Tombre du soleil , indépendamment du cours de cet astre, et 
cela uniquement encore sur le cadran d'Aohaz. Mais je ne vois 
pas pourquoi on veut que cette rétrogradation de l'ombre n'ait 
pas été l'effet naturel et physique de la rétrogradation actuelle 
du soleil : pourquoi la même puissance qui avait réellement sus- 
pendu le cours de cet astre 9 pour donner à Josué le temps d'a- 
chever la défaite des ennemis de son peuple, ne l'aurait-il pas 
réellement changé en considération d'un prince juste et religieux? 
L'Ecriture nous apprend que Bérodach-Baladan 9 roi de Babylone, 
envoya complimenter Ezéchias sur le rétablissement de sa 
santé (a). Personne n'ignore quelle était dans ces temps la puis- 
?ance des rois de Babylone ^ et combien ils se croyaient au-dessus 
des autres souverains. On sait aussi à quel état de faiblesse était 
alors réduit le royaume de Juda. D'où pouvait donc venir cette 
démarche d'un monarque tel que Bérodach-Baladan envers 
Ezéchias? N'est-il pas vraisemblable que le miracle opéré en 
faveiu: de ce prince, en était la principale cause? miracle auquel 



(1) Plut, de Placit. Philosophos. 1. u, 
c. a4,p. 890 et 8gi. 

(a) On doit remarquer âu'une rétro- 
gradation actuelle du soleil , telle que 
celle qui s'opéra , selon nous , sous le 
règne d'Ezëchias , est le seul moyen de 
produire les phénomènes rapportés par 
Hérodote , sans causer d'altération à la 



température des lieux qui les éprouvent. 
Au contraire, le mouvement des pôles, 
explication pour laquelle quelques criti- 

2ues modernes semblent pencher, ferait 
prouver successivement aux jnêmes 
lieux les températures les plus opposées. 
(3) 4* Rég. c. ao,]^. la. 
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les Babyloniens, chez qui Tastronomie était alors très- culti- 
vée 9 n^avaîent pu s*empécher de faire une attention particulière. 
Ce n'est pas même ici une simple conjecture de notre part , c'est 
un fait dont r£criture sainte ne permet pas de douter : elle nou& 
apprend que les ambassadeurs du monarque babylonien étaient 
chargés spécialement dé s'informer du prodige qui était arrivé sur 
la terre [a). 

Je suis donc persuadé que le miracle opéré du temps de Josué, 
joint à celui qui le fut quelques siècles aprèsen faveur d'£zéchias, 
a été l'origine et la source de toutes ces traditions confuses 9 
rapportées dans les écrivains de l'antiquité sur le changement 
qu'avait éprouvé autrefois le comrs du soleil (6). 



(a) a Parai, c. Sa , '^. 3i. Âttamenin 
iegattone frineipum, BahyUmis qui 
tnlssi fuerani ad eum , u% inierroga' 
rent de portento giiod aooidenU super 
terram , eto, 

(é) Pour se former une juste idée des 
effets que put produire la rétrograda- 
tion du soleil telle que dous Teoten- 
dons, nous a y Dosetons que cet astre 
était dans l^^pltetir Moar que ce mi- 
racle arriva; que sa rétrogadation fut 
de i5o degrés , et qu'il était quatre 
heures du soir à Jérusalem , au mo- 
ment où l'ombre commença à rétro- 
grader; ou, ce qui revient au même, 
que le soleil y était en ce moment 
éloigné de i5o degrés du point de son 
lever , et que par conséquent sa rétro- 
gradation te ramena jusqu'à ce même 
point. Alors en posant Jérusalem avec 
le commun des géographes au 57* de- 
gré de longitude , les 87" et 26^' degrés 
séparaient la partie de notre ^obe 
qui avait le jour, de celle qui avait la 
nuit, au moment où la rétrogradation 
du soleil commença, c'est-à-dire, que 
l'Amérique , l'Afrique , l'Europe et l'A- 
sie , jusqu'à l'embouoliure de l'Indus , 
ou environ , jouissaienl alors de la lu- 
mière du soleil , pendant que le reste 
du monde était plongé dans les ténè- 
bres de la nuit. Au contraire, dans le 
moment où la rétrogradation du soleil 
le ran»ena au même point d'où il était 
parti dix heures auparavant , le méri- 
dien qui passe par le 5^' degré de lon- 
gitude , fit la séparation de l'hémis- 
phère éclairé d'avec l'hémisphère obs- 
cur. Par-là , toute l'Asie , à l'Anatolie 
près , et presque toute la mer^Pacili- 



(|ae, eurent alors le jour, mab l'Amé- 
rique de même que l'Europe et TAfrir 
que eurent la nuit dans presque toute 
leur étendue. Les habitants du Mogol , 
des Indes, de la Chine, du Japon, etc., 
en un mot , tous les peuples qui ha- 
bitent entre le 87* et le a37* degré , 
de longitude durent voir le soleil se 
lever de nouveau sur leur horizon au 
môme point où il s'était couché quel- 
que temps auparavant , et se coucher 
après qu'il eut 'repris isa direction pri- 
mordiale au même endroit où son mou- 
vement rétrograde l'avait fait lever en 
dernier lieu. 

Au contraire , des deux côtés du pre- 
mier méridien jusqu'au 57* degré de 
longitude d'une [>art , et jusqu'au a64* 
de l'autre , en comptant suivant un or- 
dre rétrograde j c'est-à-dire , en Egyp- 
te , en Grèce, en Italie, etc. , on dut 
voir le soleil revenant sur ses pas se 
coucher préciitément où il s'était levé; 
et peu après reprendre sa route ordi- 
naire , et se lever de nouveau où il ve- 
nait de se coucher. Entre le 57*' et le 
87» degré , comme en Arabie et en 
Perse, le jour aura duré dix heures de 
plus qu'à l'ordiuaire. L'effet le plus 
sensible du miracle aura été une espèce 
de balancement du disque sobire. 

Nous sommes extrêmement éloignés, 
au surplus, de donner cette cxplicatioa 
comme préférable en elle-même à au- 
cune des autres hypothèses , qui peuvent 
en assez grand nombre, satisfaire éga- 
lement au texte de l'Écriture sainte. 
On peut assigner au soleil telle décli- 
naison septentrionale ou méridionale 
qu'on voudra. On peut dire qu'il était 
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pluf de auatre heures da toir à Jéru- 
salem , lorsque la rétrogradation du 
disque solaire commença. On peut 
même à la rigueur faire cette rétrogra- 
dation moindre de i5o degrés , etc. 
Mais de tous les cas proposa blés noos 
avons choisi celui-ci comme le plus 
simple , comme celui qui fournit la plus 
grande uniformité qu'on puisse conce- 
Toir dans Icf effets au miracle qoc nous 



ezaminoné par rapport aux habitants da 
toutes les zones , et qui donne le calcul 
le plus facile de ses phénomènes. Il 
sera fort aisé d'en appliquer le détail , 
et d'en étendre l'explication aux autres 
hjrpothèses que l'on Toudrà choisir , en 
faisant seulement quelques légers chan< 
gements qui ne pourront - jamais êtro 
sujet! i beaucoup de difficulté. 







. EXTRAITS 

DES HISTORIENS CHINOIS; 

Par M. Le Roux des Hautes-Rayes y Profes- 
seur Royal (a). 



Monsieur, 

Vous me faites Thonneur de me demander quel est le lîvrd 
Y - TSE ; vous voudriez savoir l'époque à laquelle les Chinois ont 
connu Fart de travailler le fer, et sous lequel de leurs empereurs 
il est dit que le soc des charrues n'était encore que de bois. Il 
n'est pas difficile de vous satisfaire; mais lorsque l'on cite quelque 
chose de l'histoire chinoise, il est absolument nécessaire de -^ faire 
attention , i* aux temps fabuleux et purement mjrthologiques ; 
a"" aux temps douteux et incertains ; S** enfin aux temps où l'his- 
toire chinoise constatée par des monuments incontestables, com- 
mence à marcher sûrement. 

On ne peut faire remonter les temps historiques de la Chine 
tout au plus qu'à l'époque d^Yao ; les temps douteux et incer- 
tains commencent à Fou-hi et finissent à Yao exclusivement. 
Les empereurs qui les précèdent n'ont jamais existé; il ne reste 
aucun monument ancien qui puisse nous attester la vérité des 
faits dont leur histoire est composée. On n'a aucune certitude de 
la durée de leurs règnes ; et par le tissu de fables et de choses 
incroyables qu'on en débite, il est, je crois, très-permis de rajer 
-ces empereurs du nombre de ceux qui ont réellement existé. Tout 
homme qui pense et qui lit avec réflexion , ne pourra s'empêcher 
d'en convenir. Enfin tout ce qui précède Fou-hi est entièrement 
fabuleux et ne mérite aucune créance. 



/ 



(a) M. Des Hautes -Rayes , qut j'ai 
consulté sur fes temps auxquels à peu 
près certains arts pouvaient avoir été 
connus à la Chine , m'a fait la réponse 
suivante » et je profite d'autant plus 



Toloiitiers de la permission qu'il m'a 
donnée de la rendre publique, que j'ai 
fait assez fréquemment usage de Sfi sa* 
vantes recherches. 



2'-2 EXTRAITS 

Hai'houei"'Chi , dont on ne dit rien qui ait rapport à notre 
objet. 

Le quatrième prince et celui qui succéda à Hal houei-chi , se 
nomme Hotne^tune^ il fonda la quatrième dynastie (car chacun 
de ceux que nous venons de nommer sont autant de chefs de fa- 
milles ou dynasties). 'A l'occasion de ce roi, Lopi cite Lao-chene- 
tsêé, qui parle ainsi : 

« Les anciens rois allaient les cheveux épars et sans ome- 
* ment de tête; ils n^avaient ni sceptre ni couronne , et ib gouver- 
naient Tempire en paix. D*un naturel bienfaisant. Us nourris- 
saient toutes choses , et ne faisaient mourir ni périr personne, 
donnant toujours et ne recevant rien ; les peuples , sans les re- 
connaître pour maîtres, portaient au fond du cœur leurs vertus. 
Alors le ciel et la terre gardaient un ordre charmant , et toutes 
choses croissaient à Tenvi; les oiseaux faisaient leurs nids si bas 
qu'on pouvait les prendre avec la main ; tous les animaux se 
laissaient conduire à la volonté de l'homme. On tenait le juste 
milieu « et la concorde régnait par-tout; on ne comptait point 
l'année par les jours; il n'y avait ni dedans ni dehors, ni mien 
ni tien. C'est ainsi que gouvernait Hoevb-tuvb. Mais quand on 
eut dégénéré de cet heureux état , les oiseaux et les bêtes , les 
vers et les serpents , tous ensemble et comme de concert , firent 
la guerre à l'homme. » 

A la dynastie de Hoene-tune succéda celle de Tong-hou-hi, 
qui compte dix-sept rois qu'on ne nomme point; à cette cin- 
quième dynastie succéda la sixième qui a pour chef Hoang-tanê- 
chi. 

La 7* La dynastie de Ki-tong-chi.* 

La 8* La dynastie de Ki^-chi* 

La 9* La dynastie de Ki-kiu-chi* 

La 10* La dynastie de Hi-otiei-chi.* 

La II* La dynastie de Yeau-tsao-chû 

La la* La dynastie de Soui-gine. 

Là i5* et dernière. Xa dynastie de Yong-tching-chi. 

De ces sept rois ou fondateurs de dynasties , dont il nous reste 
à parler pour compléter le nombre des dynasties renfermées dans 
cette huitième période, on ne dit rien de ceux que j'ai notés 
d'un * qui ait rapport à notre objet. 

Quant à Ytou'tMO^chif fondateur de la onzième dy^utii^ 
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âokit le règne 9^ dit-on , duré plus de 3ôo ans , et dont la fanillle^ 
ajoute-t-on, a eu plus de cent générationsrjïendaat l'espace de 
12 ou de 189O00 ans 9 voici ce quç Ton trouve ; 

Hàne-|^e dit « que dans les premiers âges du monde, les 
animaux se multipliaient beaucoup, et que les hommes étant 
assez rar^, il4 ne pouvaient vaincre les bétes et les serpents. » 

Yene^tseé f 1) dit aussi «que les anciens, ou perchés sur leAt. 
arbres^ ou enfoncés dans des antres creux, possédaient Tunivers 
(Tiene-hia, c*est>-à-dire la Chine). Ces bon&.rois ne respiraieof 
que charité sans aucune ombre de haine : ils donnaient beau- 
coup et ne prenaient rieif^ le peuple n'allait point faire la cour ^ 
chez eux 9 mais tout le monde se rendait à leurs vertus. » 

Lopl et le Ouai-ki disent presque en mêmes termes , a que 
dans Tantiquité la plus reculée^ les hommes se cachaient au 
fond des rochers, qu'ils peuplaient les déserts, et vivaient en 
société avec toutes les créatures; ils ne songeaient point à faire 
aucun mal aux bétes, et les bêtes ne songeaient point à les of- 
fenser. Mais dans les Âges suivants, on devint trop éclairé, ce 
qui fit révolter tous les animaux : armés d'ongles, de dents, de ' 
cornraet de^^venin, ils attaquaient Thomme, et l'homme ne 
pouvait leur résister, alors Yeou-tsao régna, et ayant fait le pre- 
mier des maisons de bois en forme de nids d'oiseaux , il porta le 
peuple à s'y retirer, pour éviter les bêtes sauvages. On ne savait 
point encore labourer la terre; on vivait d'herbes et de fruits; on 
buvait le sang des animaux, on dévorait la chair toute crue, on 
avalait le poil et les plumes. • Voilà ce qu'on dit sur Yeou-tsao« 
chi : après lui vient Souigine, fondateur de la douzième dy- 
H^astie. . ^ 

Soui-gine passe pour Tinventeur du feu. 

« Sur le sommet du mont Pou-tcheou, dit un auteur, se 
voient les murs de la juAice*; le soleil et la lune ne peuvent en 
approcher, il n'y a là ni différente de saisons, ni vicissitudes de 
fOurs et de nuits. C'est le royaume de la lune qui confine avec 
Si'Ouang-mou (a). Un saint (un grand homme) alla se promener 



(1 } Tene-tsëe fut miaistre d'Etat sous 
trois rots de Tsi , il était coatcmporaio 
de Kouanc-tse. 

(a) Si-oitang-mou , signifie mot à 
|M Ufnère du roi d'OceidetU, C'est lé 
nomlRn royaume que les Chinois pla- 



cent à l'occident du Ta-thsine , du lac 
nommé Veau faiHe et du désert , nom- 
mé ks saMei couianis. Si Veau faihie est 
la nier Morte | le Si-ouangmou pourrait 
être l'Egypte. , 
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au4lelà des bornes de la lune el du soleil ; il vit a# arbfe , et mt 
oet arbre un^iseau^ qui^ eo le béqueUtat, laiaaift sortir da lea. 
Il en fut frappé» H prit une branche de cet arbre et en tin 
le feu; c'est de là qu'on appela ce grand personnye Souî- 

gine. » 

D'autres auteurs disent aussi « que Soui-gine fit da te|i avec ua 
' certain bois» et enseigna à cuire les viandes. Par oe nsifyen iln^yeut, 
plus de maladies, Testomac et le ventre ne furent plus dérangés; 
il suivit eu cela 1^ ordres du ciely et de là fut nouante Soui- 
gine. » 

On dit encore que du temps de Scm^gine^ il y avait beaucoup 
d'eau sur la terre 9 et que ce prince apprit au peuple à pécher; il 
faut conséquemment qu'il ait inventé les filets 00 la ligne, ce qui 
se dira par la suite de Foubi. 

Un Long -ma ou dragon-cheval, apporta une eq>èce dé table et 
la tortue des lettres. Soui-gine est le prenaier à qui on ^ète cet 
événement, mais la même chose se dira encore dans la suite de 
bien d'autres. 

« Soui-gine imposa le premier des noms aux plantes et aox 
animaux, et ces noms étaient si expressifs (dit-on)! quViAom- 
mant une chose, on la connaissait; il inventa l,es poids et lesme* 
sures, pour mettre de Tordre dans le conunerce, ce qui ne s'é- 
tait point vu avant lui. » 

• Anciennement (dit un auteur) les hommes se noiariaient 
à 5o ans, et les femmes à Zo i Soui-gine avança ce temps, 
et régla que les garçons se marieraient à 5o ans , et les 
filles à 20. » ^ -* 

Enfin le Liki dit que c'est Soui-gine, qui aie premier cba 
seigné aux hommes l'urbanité et la politesse. 

Il nous reste à parler maintenant de Yot^-tching-ehi , fon- 
dateur de la treizième et dernière dyrfastte de cette période. 
De son temps, on se servait de'j^Ktites cordes qu'on marquait de 
divers nœuds, et cela tenait lieu d'écritur#(a) ; mais comment, 
après rinvention des caractères, put-on revenir à ces cordelettes, 
dont l'usage est fort grossier et infiniment borné. Tout cela, 
comme vous le sentez, implique contradiction. 

Je viens maintenant au neuvième Ki ou à la neuvième 'pé- 

{a) Lfê habitants du Pérou avaient I ks Espâgnob eoneat fiât la coff^flàe^ 
KiiM^ de cette écriture, avant que [ leur pays. '^w ^ 
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riod6 nommée Chene-toug, cette neutîème période nous Con- 
duira jusqu'au temps 3e Fou-hL Elle coi0(^rend vingt-un rois, 

dont voici les noms. 



1. Sse-hoang ou Ttang-hie* 12. Hienc-yuene. 



a. Pe-iung-c^ii, 

3. Tchong^oan^-chi. 

4* Taï'ting-chi. 

5. Kouene-iiene. 

6. Yene-chi. 

7. Taï-chi. 

8. Tching-hoei-chi, 

9. Li-îou ou Hoei'Chù 

10. Sohoang-chi 

11. Nttei-taûane-chi. 



i5. He-^sou, 
i4* Kai-tiene. 
i3. 7«une-fîu-cAi. 

16. Tcho-Jahg^^ 

17. Hao-yng, 

18. YeoU'tsao-chi. 
19 Tchu-siang-chL 
ao. Yenc-khang-chi. 
21. Vu-iwai-chi. 



i0 

4: 




Liu-pou-ouei dit clairement que Sse-hoang a fait les lettres. 
Ce Sse-hvang se nomme elicore Tsang-hie ; des historiens le 
placent sous Hoang-ti, dont ils le font ministre, pendant que 
d'aij^lpMes le font prince souverain, et bien antérieur à Hoang-ti^ 
comme vous voyez ^ mais c'est un point que je laisse à débrouiller 
aux Chinois. 

cLe premier inventeur des lettres, c'est Tsaiig-hie; ensuite le 
roi VoU'hoai les fit graver sur Içi monnaie, et Fou-hi les mil 'en 
usage dans les actes publics pour le gouvernement de Tempire. 
Mais remarquez que ces trois empereurs ont été même avant 
Chine-nong ; comment donc vouloir que les lettres n'aient été 
inventées que sous Hoang-ti?» Tel est le raisonnement de Lopi, 
*à qui tous ces teàips fabuleux avaient brouillé la cervelle. 

On peut répondre à ce critique : Vous nous avez dit que les 
lettres avaient été inventées sous ie règne de Soui-gine, douzième 
roi de la huitième période; comment donc ^prétendez-vous eu 
faire honneur à Tsang-hie, qui, sçlon votre témoignage, n'apparu 
que dans la neuvième péniode? Quoi qu'il en soit, c Ssée-hoang 
savait (disent quelques exagérateurs) former des jettres au pre- 
mier moment qu'iUnaquit , il était doué d'une grande sagesse, 
etc. Après qu'il eut reçu le Ho^tau (a), il visita le midi, alla sut 



(al Le Ho'Um est une espèt^ de table » 

^r flb|uelle sont représentes différents 

traits ou fils , dans lesquels se trouvent 



de distance «n dbtance de petits cercles 
blancs et noirs. 



18. 
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le mont Yang-yu, et s'arrêta au bord du fleuve Jjb; oile divine 
tortue ) portant sur $t^ écailles fies lettres bleues i les lui donna: 
alors Ssée hoang pénétra tous les changemens du ciel et delà 
terre ; en haut il observa les diverses configurations des étoiles; en 
bas 9 il examina toutes les traces qu'on avait vues sur la tortue ; 
il considéra le plumage des oiseaux : il prit garde aux; monta- 
gnes et aux fleuves qui en sortent , et de tout cela il composa les 
lettres. » De très-habiles Chinois croient que c'est l'ancienne 
^/ écriture nommée Ko-teou-chu , qai ^ dura, disent-ils, jusqu'au 
* iC' /ègne de l'empereur Suene-otiang , c'est à-dire jusqu'à l'an 827 
avant J. C. 

« Mais Cong-yng-ta remarque très-bien que, encore que la fi- 
gure extérieure des lettres ait plusieurs - fois changé en quelque 
chose , les six règles sur lesquelles Tsang-hie les forma , u'ont ja* 
mais souffert de changement (a). » 

« Alors ( continue Lopi ) il y eut de la différence entre le 
roi et le sujet, du rapport entre le fils et le père, de l'ordre 
entre le précieux et le vil : les lois parurent , les rites et la mu- 
sique régnèrent. Les châtiments furent en vigueur , ainslAëe- 
hoang jeta les fondements du bon gouvernement , et il établit 
"* des officiers pour chaque affaire, les plus petites ne lui échap- 
pèrent pas, et ainsi le ciel et la terre acquirent leur entière 
perfection. » 

On ne dit rien du successeur de Ssëe-hoang qui ait rapport à 
nôtre objet; mais on dit que sous le règne de Tchong-hoang-chif 
troisième roi de cette période , pn se servais encore de petites 
cordes pour l'écriture. 

De ce pryice nous sautons tout d'un coup à Hiene-yuene y ^ le 



(a) En général , je pense ( contre le 
sentiment de M. Fréret) que les carac- 
tères chinois étaient représentatifs dt» 
objets signifiés ; les six règles même dont 
il est parlé da||8 ce passage en fournis- 
sent la preuve : et d'ailleurs c'est l'idée 
la plus simple et b plus naturelle que 
les hommes aient pu imaginer ; en un 
mot, les caractères chinois et les hiérogly- 
phes des Egyptiens , sont les mêmes 
quant à leur formation. On sait que 
l'écriture sacrée dont les Idërogrammes 
ou écrivains sacrés des Egyptiens se 
servaient > se subdivisaient en Kv|)<«A«7fXR 



et en 2v,aCoA«xi ^ c'est-à-dire , cp carac- 
tères représentatifs des objets signifiés 
et en caractères allégoriques , à quoi 
peuvent se rapporter les six règles chi- 
noises dont il est parlé ici. De même 
encore que les Chinois disent des in- 
venteurs de récriture , qu'ils considé- 
rèrent le ciel ^^our avoir des modèles 
de cette écriture , de même aussi San- 
choniathon dit de Thaaut ou Mercure, 
qu'il imita le ciel pour faire les carac- 
tères sacrèi.^;nM^£ use b. pnep. Evang. 
1. 1> c. 10. i- • 
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douziëme en ordre de cette période , parce qu*bn ne dit rien de ses 
prédécesseurs. • ^ 

On trouve beaucoup de choses sous le règne de ce prince, parce 
^'il est le même qu^Hoang-tiy ou du moins qu'on a confondu 
ces deux princes ensemble. 

« On attribue à Hiene-yucne Tinvention des chars : il joignit 
ensemble deux pièces de bois, Tune, posée droite etPanitre en tra- 
vers, afin d'honorer le Très-Haut (a) ; et c'est de là qu'il ^'appelle 
Hiene-yuene. » Le bois traversierse nomme ^tetie, et celui qui 
est posé tout droit s'appelle yuene. ^n Hiene-^uene fit battre de la 
monnaie de cuivre, et mit en usage la balance pour juger du poids 
des choses. Par ce moyen, il gouverna l'univers en paix. > Ho , 
signifie marchandises en généraL Autrefois on écrivait simple- 
ment hoa, qui veut dire échange^ Ces marchandises consistaient, 
dit-dh^ en métal , kine , en pierres précieuses , yu, en ivoire , 
tchi, en peaux, pi^ en monnaie battue tsuene, et en étoffes, 
POU9 etc. 

On distinguait alors la monnaie, comme cela se fait encore , par 
le nom de la famille régnante. Celle Hiene-yuene avait un pouce 
septfiignes, et pesait douze tchu {é). On gravait des lettres sur la 
monnaie comme on fait encore au jourd*huî , c'est pourquoi ven^ 
tsée , lettres , veut dire aussi pièce de monnaie qu'on nomme en- 
core kine et tsuene et tao. 

a Tscho-jong (seizième empereur de la neuvièm^e période ) 
écoutant à Gane-tcheou le concert des oiseaux, fit une mu- 
sique d'union , dont l'harmonie pénétrait partout, touchait 
l'esprit intelligent/ et calmait le cœur de l'homme, de ma- 
nière que les sens extérieurs Ctaient sains, les humeurs dans 
l'équilibre, et la. vie très-kkigue; » il appela cette musique, 
Tsié - ousne , c'est - à - dire , la tempérance , la grâce et la 
beauté (c). 

Maille but , et en quelque sorte Tunique objet de rancienné 
musioue des Chinois, à les entendre, éti!t Tharmonie des ver- 
tus , 1 urbanité extérieure, la modération des passions, en un 

r • 

ausique fut mOÉnée 'sur le chant des 



(a) C'est aiasi qu'orîgîî^iremeiit étaient 
construits les monuments religieux des 
Grec8. Plut- t. a, p. 47^» A. 

(if) Le tchu est la vin^^ième partie 
d*un yo , et un yo pesait. mille deuf 
cents petits grains de millet. « df^oeUhraré homines passent , aures 

(é) C'est ainsi dfe Laoàcttdit que il qm^WfStrc* 



ic|k:«di1 



oiseaux. 

At liquidas avium vous ipfitarier orém 
AtUû fuii muitô , qyMm ienia earmins0 
eanttk 



278 EXTRAITS 

mot, lout ce qui [peut contribuer à la perfection d^un bon et 
sage gouvernement, etc. Car ils se persuadaient que la musique 
était capable d'opérer tous ces miracles; nous avons peine au- 
jourd'hui à les en croire , surtout, lorsque nous considérons 11 
musique , qui est à présent en usage chet eux : mais f en appelle 
aux Grecs qui racontaient des effets aussi surprenants de cette ' 
agréable invention ; pendant qne les tirées d'aujourd'hoi 9 
comme la plupart des Orientaux, n'ont pour toute musique 
qu'une misérable monotonie qui nous fait pitié. Au surplus, nous 
aurons occasion ailleurs de traiter un pou plus amplement de la 
musique. \ 

Le dix - septième roi de la neuvième période se nomme 
Hao-yng. 

« De son temps , on coupait des branches d'arbres pour tuer les 
bétes. Il y avait peu d'hommes. On ne voyait partout qu(& Vastes 
forêts , et ces bois affreux étaient remplis de bêtes féroces: "* Que 
cela est contradictoire, et convient peu au temps où l'on veut que 
€0 prince ail régné ! \ 

Le dix-huitième roi de la neuvième période se nomme Yeoti^ 
tsao-chi. Nous avons vu dans la période précédente un prindè qui* 
portait le même nom ; le Ouai-ki place ce roi au commencement 
du dernier Ki , et lui donne pour successeur Soui-gine : en sorte 
qu'il se serait écoulé neuf périodes ou ki entiers , avant quf les 
~ hommes eussent pu avoir des cabanes pour se retirer, et eussent 
connu l'usage du feu. Lopi s\iit une autre méthode, il a rangé 
Ifeou-tsao-chi et Soui-gine dans le ki précédent ; et bien que le roi 
dont il s'agit maintenant porte le même noêk , il en parle tout 
autrement. 

Le dix-nenvième roi de la neuvième période se nomme Tchu^ 
siang-chi. 

On dit « qu'il ordonna à Sséi-kouei de faire une qmf^ce de 
guitare à cinq cordeil , nommée se , pour remédier au déran- 
gement de l'univers, et pour conserver tout ce qui a vie. » 

Le vingtième roi de la neuvième période se nomme YfU" 
kiang-chL 

« De son temps, les eaux ne if écoulaient point , 1^ fleuves ne 
\ suivaient plus leurs cours ordinaires; ce qui At naître quantité de 
maladies. . ^ 

« Yne-ktang institua les danses noij^mées 'Sfit-vou , grandes 
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danses. Il les institua par principe de santé; car» comme dit Lopi, 
« lorsque le corps n^est poii^t en nj^ouvement , le# humeurs n'ont 
plus un libre cours , la matière s'amasse en quelque partie, et 
de là les maladies qui ne Tiennent toutes que de quelque obs- 
^tructio^, » 

^ L%( Ghinoia croient aussi qu'on connaît 1^ vertu d'un homme 
par la manière dont il touche du luth et dont il lire de 
l'arc 9 etc. 

Ainsi les Chinois rapportent les danses au bo% gouvernement^ 
conune nous avons vu qu'ils y rapportent là musique , et le Liki 
;^ dit^ ^ qu'on peut jxiger d'im r^ne par les danses qui y sont eut 
usage. » 

Le vingt-wiième et dernier roi de U neuvième période , se 
nomme Vou-hoai-chi ; mais on ne rajqporte rien de ce prince qui 
' i^érite d'être reni^arqué. 

Yoilà tout ce que co^itien^ept les tem^ps fabuleux. Si ces temps 
ne |»euvent servir à fixer au f&ste l'époque des diverses inven,tions. 
( le^ Chinois étant si fort en contradictions sur Iç temps de ces 
difCérenteè découvertes), on voiyt au moins par-là que l'origine 
H^n aP^éàpeu près la niême chez eux que chez les autres peuples. 
Sipus voi^i enfm arrivés à Four-hi qu^ tef^ historiens regardent 
conidl^ le fondateur de leur monarchie; ce que l'on rapportera de 
ce pvince et de ses smccesseurs , a un peu plus de solidité que ce 
que l'bn a vu jusqu'à présent. 

Fou-hi.' 

• 

* Voici comme lëwnair-kl, cité dans les annales chinoises, djé*; 
critl^ n>œurs de^omnaes d'alirs: Pans le commieacement , 1% 
\ie q^e les hopAi(dés np^naie^ ne difDéralt.pas de' cçlle des aïoi- 
xadMjf!^ et con^me Us étaient errans çà et là dans ^s forets, et que 
les femnajes étaient communes ,. il arrivait de là que les enfants ne 
^^n£^s4^ient que leurs mères et j^anaais leurs père&; ils se livraient 
à Tamour sans pudeur, et sans connaître lés lois de la blen^séano^. 
Ils ^e ^ÔBget^e^ qu'à 4on;n^ et à ronfleir^ puis ils se levaient et 
soaplhijent; la failles pressâ^t-ell^? ils cherchaient de quoi man- 
ger, et lorsqu'ils étaient bien rassasié^ , ils jetaient 4e reste ; ils 
mangcaii^l^ûsqu'aux plumes et aux poils des animaux dont ils* 
buvaient le sang. Ils se couvraienjt de p.eau;^ toutes velues. L'em^ . 

y pereur Fou-hi c^iji^meqca d'aboad par lew- n^prendre à îaixe des 
filets pour pécher de^JiçPsons^M^ de^la^ts^pour prendre les oi- 



•- 
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seaiix ; cVst pourquoi ce prince fut surnommé Fou-hi-chi : fl leur 
apprit encore à nourrir den animaux domestiques et à les engraisser 
pour les tuer ensuite ; o^est ia raison pour laquelle on lui donna 
le surnom de Pao-hi-chû 

Il paraît constant que les premiers Chinois n*eurent d'abord^ 
pour toute habitation que les antres , le creux des rochers et les^ 
souterrain! naturels; ils étaient alors incommodés d'une sorte 
d'insecte ou reptile nommé iangs; et lorsqu'ils se rencontraient 9 
ifs se demandaient les uns aux autres s'ils n'étaient point incom- 
modés des iangs. Ou se sert encore aujourd'hui de ce terme pour 
s'informer de la santé d'une personne : Couti-iang? Quelle mala- \ 
die avez-Yous ? Comment vous portez- vous ? Fou-iang , je suis 
sansian^/, c'est-à-dire ^ je suis gai et en parfaite saèté , sans ma- 
ladie. 

Il serait superflu de rapporter ici ce que les Chinois disent dans ' 
les annales, de l'invention des caraptères et des Coua^ après ce 
que le P. Couplet et tant d'autres en ont dit. J'ajouterai simple- 
ment que le traité Hi-tsée (a) poHc « qu'au commencement on 
gouvernait les peuples par le moyen de certains nœuds qu'on 
faisait à des cordelettes ; qu'ensuite le Saint mit à la {ilao# 
récriture 9 pour servir aux Mandarins à remplir tous leurs 

evoirsy et aux peuples à examiner leur conduite ; et que c'est 
sur le symbole fhîrïz : Kouai qu'il se régla pour exécuter son ou- 
vrage. » i . 

Lopi, cet écrivain que nous avons déjà cité tant de fois, dit 
«que Fou-hi tira du symbole des six ligties, tout ce qui con- 
■ cerne le bon gouvernement. Par exempl^Jj^^^ Li lui donna' 
l'idée de faire les filets pour ft chasse et pour la pèche , et 
ces niets jurent une nouvelle oconsion d'inventer la toile pour 
faire des habits. » Lopi ajoute : « C'est se tromper €ftLe de 
croire que, du temps de Fourbi, on se servit encore de. cordes 
liées et nouées y et que l'usage des livres ne vint ffae sous 
Hoang-ti. » 

Fou-hi apprit au peuple à élever les six animaux domes- 
tiques [1/)^ non-seulement pour avoir de quoi se nourrîr^^ mais 

;■ I ■ * ' 

(a) C'wt le Traité en question. Il est ' écrire Yi-tsëë , et non ^8*ï-tsée. 
de Gonfucius , c'est un Commentaire sur j (//) Les six animaux domestiques sont, 
TY-king ; on nomme ce Gommentaiff ' suivant ks Chinois, le cheval, le bœuf, 
par honneur -pour son auteur^ Ta^ la poulie Cochon , le chien , le mouton. 
choUene , U grande iraditién. On doit f 'Jk * 

7 
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aus^i pour servir de 'victimes 4ans les sacrifie^ qu'il offrait aa 
Chinent au Ki (a). Ou prétend que c'est Fom-hi qui régla les 
rits Kiao-chene. * * 

jP%t£-4i régla aussi léUmarifiges ; auparavant, les deux sexes 
se mêlaient indistincf^pH^ il ordonna les cérémonial a\ec - 
lesquelles les mariages OQyaiflpt se contracter , afin de rendre 
respectable ce premier fonlieiAent de la Société. Il ordonna que 
les femmes porteraient des hal^s différents de ceux des hommes^ 
et ne permit pas qu'un homnll se mariât avec une femme de 
même nom, parente ou non, loi qui est encore actuellement en 
vigueur. 

Fou-hi créa divers ministres et officiers pour l'aider à gouver- 
ner l'empire 

L'un de ces officiers fit les lettres , l'autre dressa le calendrier, 
un troisième bâtit les maisons, un quatrième exerça la médecine^ 
un cinquième cultiva les campagnes, un sixième fut maître des 
eaux et forêts. 

On prétend que Fou - Ai travailla beaucoup sur l'astro- 
noijfiie. Le Tcheou-pi-souane dit qu'il divisa le ciel en degrés. 
Lopi avertit que le ciel n'a point proprement de degrés, mais 
que cela se dit par rapport au chemin que le soleil fait en une 
année. 

La période de soixante ans passe pour être due à Fau-hi.'Le 
Tsiene-piene dit clairement que ce prince fit nu calendrier pour 
fixer Tannée, et qu'il est Tauteur du Kia-tse, Le Sanefene dit la 
même chose, ^le Hane-li-tchi dit que Fou-hi a fait le premier 
calendrier pariv&ia-tse; mais le Ghi-pene l'attribue à Hoa^ij^y 
c'est une de ces contradictioA si ordinaires dans les historiens 
chinois. 

Le même Fou-hi fit, dit'^on, des armes, et établit des supplices. 
Ces armes étaient de bois, celles de Chin-noiig furent de pierres, 
et Tàhi-yeouen fit de métal. 

Fùu-hi fit écouler les eaux et entoura les villes de murailles; ce- 
pendant comme Chin-nong passe pour avoir été le premier qui 
*c1f ait fait de pierres, il faudrait dire que les murs qu^élexai Fou-hi 
n'étaient que de terre battue oy de briques. 

Foitrhi donna les règles de la musique. Ceux qui attribuent qp 
bel art kti^ang-ti se trompent donc (aut vice versa }. Après que 

(a) Chine, Tcsprît du ci«l» et Kt.» l'esprit de la terre. 
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parla sur 400 maladies et enselgûa 565 remèdes ; c*est ce qui 
fait la matière dNm livre intitulé Pauent-tsaOs qu*on ifii attrî- 
bue f et qui contient quatte chapi|res. D'autres prétendent et 
avec raison , que ce livre n'est pas ancien. On dit , avec aussi peu 
de vérité , que Chin-nong fit dè% Hvrestgr^vés sur des planches 
carrées. 

Chin-nong ordonna à TsiaUr4bo4ci de mettre par écrit ce 
qui concerne la couleur des malades, et ce qui regarde le pouls, 
d'apprendre à bien examiner *8i son mouvement est réglé et 
bien d'uccord , et pour cet effet de le tâter de suite et d'avertir le 
malade. 

Chin-iiong composa des vaudevilltes ou chansons sur la 
fertilité de la campagne. Il fît une très -belle l3rre et une gui- 
tare ornée de pierres précieuses, pour former la grande har- 
monie , mettre un frein à la concupiscence , élever la vertu 
jusqu'à Tesprit intelligent , et ramener l'homme à la vérité 
céleste . 

Chin-nong monté sur un char traîné par six dragons , mesura 
le premier la fîgure de la terre, et détermina les quatre mers. Il 
trouva 9000000 lys est-ouest , 85oooo lys nord et sud. Il divisa 
tout ce vaste espace en royaumes (a). 

Parmi les successeurs de Chin-nong, on place Hoàng-ti, et'le 
rebelle Tchi-yeou, qu'on fait Tinventeur des armes de fer, et de 
plusieurs supplices. Tchi-yeou avait le pouvoir d'exciter des té- 
nèbres et des brouillards extrêmement épais. Hoang-ti ne savait 
comment lUittaquer et le vaincre. Il en vint cep^dant à bout , ea 
fabricant un Cklhar, sur lequel était une figure dont le bras s^^our- 
nait toujours de lui-même vers le'midi, afîn d'indiquer les quatre 
régions {if\ Hoang-ti se servait de la lance et du bouclier. Tchi- 
yeou fit faire des sabres, des lances, des arbalètes. On attribue à 
Kia-tô le c^fcle de soixante ans , ou du moins Ta-nao le fit sous 
ses ordres. 

Le mandarin Tsang-kiaij fut charge de composer TUstoire. 
Yong-tcheng fit une sphère qui représentait les orbes célestes^ et 
découvrit l'étoile polaire. ** 



(a) Sous ces mesures exagérées on 
par.e de la Chine, ce qui est très cer- 
taioj, par les quatre points cardinaux 
qu'on donne à eet empire , tels que Riao 
au midi , Yeou au nord , Yangeou a 
rofient , et Sao-ouei à roccident , pub- 



Sue c*étaîpnt-là , au temps de Yao et de 
hune , les limites ou extrômités de la 
Chine. ♦ 

(é) Quelques auteurs modernes croient 
voir ici Movention de la boussole. 
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Xt-cheou régla les nombre^ et inventa un .instrument pour 
supputer 9 tel, ou le même que celui qui est encore aujourd'hui 
en usage à la Chine et aux Indes, et dont Martini, dans ses dé- 
cades , et la Loubère , dans son Voyage de Siam , nous ont donné 
le dessin et la description. 

Ling-lûne, natif de Yuène-jru à l'occident de Ta-hia (c'est le Ko- 
rassan)> prit des roseaux dans la vallée Hiài-ki, il en coupa deux 
également, et souffla dedans, ce qui donna lieu d'inventer les 
.cloches. Il en ajusta douze pour imiter le chant du fond-hoang, oiseau 
royal (c'estun des oiseaux fabuleux des Ghinoin^. Il distingua ces ro- 
seaux en douze iu ; six sei4aient à imiter le chant du mâle , et six 
celui de la femelle. Enfin cet homme perfectionna la musique, et 
expliqua l'ordre et l'arrangement des divers tons. Par le moyen de 
ces lu-lu,4l gouverna le Khi de l'Yne et du Yâng, détermina le 
changement des quatre saisons, et donna des calcub pour/ l'as- 
tronomie , la géométrie et l'arithmétique , etc. 

Yong-yuene, par ordre à'Hoa/ng-tiy fondit douze cloches de 
cuivre qui correspondaient aux lunes, servaient à accorder les cinq, 
tons , à fixer les saisons , etc. , fables : «- 

- Hoang-ti inventa une espèce de diadème , ou bonnet royal, a|^-* 
pelé Miène. Il se fit faire une robe bleue et jaune pour imiter la 
couleur du ciel et delà terre. Ayant vu l'oiseau Hoéi^ et considéré 
la variété de ses couleurs, ainsi que celle des fleurs, il fit teindre 
des habits de différentes couleurs, pour mettre de la distinction 
entre les grands et les petits, les pauvres et les riches. 

Nin-fong et T^he-tsiang inventèrent le mortier, pour broyek* 
le ris, dc;^ marmites ou chaudières ; on inventa la fabrique de* 
poftts , l'art de faire des chaussures ; on fit des cercueils pour les 
morts ; et les peuples retirèrent un grand avantage de toutes ces 
inventions. Hoei inventa l'arc , Yméou les flèches , A'A^-pedonna 
le tambour, qui faisait un bruit semblable à celui du tonnerre, 
des trompettes et des coMqui imitaient la voix du dragon. 

Ko0|:-kou et Hoa-hû, par ordre de l'empereur 'Hoang-ti, creu- 
sèrent un arbre dont ils firent un navire; des branches de ce 
mêmQ arbre ils firent des rames, et par ce moyen on put péné- 
trer dans les lieux qui paraissaient inabordables et où l'on n'avait 
point encore été. ' 

Pour le tradisportdes marchandises par. terre ^ qp inventa encore 
^ous ce règne les chariots , et on dressa les bœufs et les chevaux 

àlSftlirJn, 
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Hou-choûang-hou , dans une préface mise à la tète da TsièQ^ 
piene de Kine-gine-chane» avoue qu'on trouve daSk leTcfabou^ 
îiy Texistence du livre des trois Hoang ^ et de celui des <unq Ti^ 
mais il ajoute qu'on n'y trouve point les noms de ces huit moi^ar* 
ques; que sous lesTsin, on parla de Tienne-hoang, deTi-faoang 
et de Gine-hoangy que Cong-ngane-coué , dans sa préface du 
Chou-king , donne Fou-hi, Chine-nong , Hoang-ti, pour les trois 
Hoang , et qu'il prend Chao-hao , Tchouene-hio , Ti-co , Yao e^ - 
Chune pour les cinq Ti : mais qu'on ne sait sur quoi il se fonde %/^ 
puisque Confucius dans le Kia-yu j désigne pas le titre' de Tty^' 
tous les rois depuis Fou-hi. La même chose se prouve par quel- 
ques passages du Tso-chi et du Liu-pou-ouei^ d'où l'on conclut 
que Fou-hi, Chine-nong et Hoang-ti, ne sont point les trois 
Hoang, et qu'il n'y a point d'autres Hoang que le ciel, la terre et 
l'homme. 

Tchine-huene retranchant Hoang- ti du nombre des Sane- 
hoang, mit à sa place Niu-oûa , qu'il rangea entre Fou'^hi et 
|Bhine-nong. D'autres retranchent Niu-oûa , et mettent Tcho-yong 
/y^ lieu d'Hoang-ti. Niu-oûa était sœur de Fouehi, et Fou-hî ré- 
ffna» dit-on , cent quinze ans, à quel âge voudrait-on que cette 
.nfuicesse eût monté sur le trône , car on la fait succéder 'à son 
frère ^ 

- Le îaLtaeux Sse-ma-tsiene , auquel les Chinois ont accordé par 
estime le surnom de Tai-sse - cong ou de Père tU V Histoire , 
voulait qu'Hoang-ti , Tchoûene-hio , Coa-sine, Yao et Chune 
fussent les cinq Ti; et il donnait à ce^ princes pour prédéces- 
l^urs Soûi-gine chi , Fou-hi et Chine-nong qui , selon lui^ 
étaient les trois Hoang; opinion qui depuis lui, a été embrassée 
par plusieurs autres écrivains qui se sont reposés plus sur son 
autorité que sur des preuves qu'ils né pouvaient produire. 

Confucius dit dans son Kia-yUf que les princes qui oQ,t gou- 
verné l'empire, ont commencé à Fou-Mà prendre le nom de Ti 
,ou d'empereur; le même philosophe oit de plus dans le Traité 
Ui-tsée^ ou commentaire sur l'Y-king, qu'anciennement Fou-hi 
gouverna la Chine , que Chine-nong lui succéda"^, qu'après eux 
Hoa-ti , Yao et Chune furent mis sur le trône. Sur un témoi* 
gnage aussi décisif, Hou>ou-fong et plusieurs autres avec lui , 
n'élit pas douté que ces princes nommés par Confucius ne fussent 
les Ou'ti ou les cinq empereurs. Quant aux Sane-hoang , ils ad- 
mettaient les Tiene-hoang-cbi , Ti-hoang-chi et Gincrh 
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comme trois chefs du peuple qui avaient gouverné l'empire avant 
Fou-hi. 

Gomme c'est des Tao-sse que les différents auteurs qu'on vient 
de citer ont emprunté l'idée de cette division chimérique des 
huit premiers emj[>ereurs chinois , en trois Haong ou en cinq Tiy 
il est nécessaire de rapporter ce que ces religieux eu y usaient 
eux-mêmes. Ils ont, sur ces premiers temps de la monar- ^ 
cliie, des opinions qui leur soi\t particulières. Ils croient qu'il 
y eut au commencement trois augustes, Sane-hoang ; ensuite 
dinq emj^reurs, Ou-ti; puis trois rois, Sane-vang; et enfin cinq 
Ea, Ou-pa; c'est-à-dire cinq chefs de Regulos. 

Cet ofdre, si régulièrement observé de trois et puis de cinq, 
qui revient par deux fois, montre assez que tout cela n'a au- 
ciipe réalité , et* que c'est un système bâti à plaisir : c'est pour- 
quoi Tong-thong'chu , qui vivait sous les Hane , expliquait cela 
d'une manière allégorique ; les trois Houang étaient , selon lui , 
les trois puissances (c'est-à-dire le ciel, la terre et l'homme) ; le» 
cinq Ti étaient les cinq devoirs ( c'est-à-dire les devoirs du roi et;i 
du sujet , du père et du fils , du mari et de la femme , det . 
frères aînés et des cadets, des amis) ; les trois Vang étaient 
lés trois clartés, c'est-à-dire le soleil, la lune et les étoiles; enfin, 
les cinq Pa étaient les cinq montagnes , dont quatre sont situées* 
aux quatre points cardinaux de l'empire, et la cinquième au 
centre. C'est ainsi que Tong-tchong-chu allégorisait celte pré- 
tendue succession des rois ; mais Lo-pi, qui rapporte cette expli- 
cation, ajoute qu'elle n'est point de lui; ce point' de critique nous 
infporte fort peu , qu'on l'attribue , si l'on veut , à un autre |^ 
que Tong-tchong-chu 9 il sera toujours vrai de dire qu'elle vient 
de quelque écrivain qui vivait dans un siècle peu éloigné de 
celui de Tong - tchong - chu ; ce qui nous doit suffire pour 
le présOit , puisque nous voyoas par - là le peu de cas qu'on 
faisait alors de cette divi^on qu'on regardait comme chimé- 
rique. 

On entreprendrait vainement de concilier tant d'opinions con- 
tradictoires ; tous ces règnes imaginaires sont de la façon de« 
Tao-sse y qui ont obscurci l'origine de la monarchie chinoise 
par leurs fables et leurs mystagogies ; les dix ki ou périodes 
sont de leur invention ; ils leur donnent d s deus et trois millioAs 
d^années de durée. Mais avant ces dix périodes, ils placent trois 
d^basjdea/idvoir, la dynastie dès Thieue-hoang^cfai, celle des 
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Ti-hoang'Chiy et enfin celle des Gine-hoang-chî. Si Ton a égard 
à la signification de ces noms , il faut les inteqpréter par le Sou^ 
verain du ciei, le Souverain de la terre et le Souverain 
des hommes; on voit par-là que Texplicalion allégorique de Tong«, 
tchong-chu^ qui fîsdsait envisager les trois Hoane comaie les t^is 
puissan^, c'est-à-dire le ciel , la terre et Thomme, n'est pas- 
dénuée m vraisemblance. . , 

Ces trois Hoang succédèrent à Pouane-K)ou , autreoient Hoen^. 
tune^ le chaos ^ Torigine du monde ^ que plusieurs de ces Toa-sse^ 
prennent pour le premier homme ou le premier roi quMdt gou*- 
temé la Chine. 

La dynastie des Thiene- hoang -chi eut treize rois ^^ qui ré- 
gnèrent, dit-on 5 185000 ans; ensuite vint la dynastie des Ti-« 
hoang-chi, dont les rois, au nombre de onze, donnent une,|y- 
reille durée de 1 8,000 ans. Enfin , aux Ti-hoang-chi succédèrent 
les Gine-hoang-chî , dont la dynastie, compqsée de neuf rois,, 
fournit une durée de 4^9600 ans. Ces trois sommes réunies nous 
donnent précisément 81,600 ans; mais si Ton ajoute à ces trois 
dynasties, celles qui sont comprises dans chacun des dix Ri, et 
qui se montent, selon le calcul de quelques-uns, à plus de a5o, 
on trouvera que les prétentions des Chinois remportent 4e 
beaucoup sur celles des Chaldéens et des Egyptiens. Cor si-l'oQ 
en croit le calcul de divers auteurs, depuis Pi^uone-cou jus- 
qu'à la mort de Confucius, arrivée Tan 479 ^vant Jésus- 
Christ, il s'est écoulé 276,000 ans, ou 227,600, ou 2,759,860, 
ou même 3,276,000 , ou enfin , ce qui fait bien davantage , 
96,961,740 années ; car on trouve tous ces différents c^" 
cuis. 

Il est assez visible que ces nombres extravagants ne peuvent 
Stre autre chose que des périodes astronomiques , imaginées pour 
donner la conjonction des planètes dans certaines conste^tions^ 
ou enfin des calculs qui peuvent avoir rapport aux idées des 
Tao-sse, concernant la fixation des destructions et des renaissances, 
perpétuelles des mondes^ Quelques-uns, en effet, ont t4ché de 
faire accorder ces nombres avec la période de Tchao-cang-tsie ^ 
fameux philosophe du temps des Song , qui avait entrepris de dé- 
terminer la période de la durée du monde; car le système de, la 
d(Q|Ktructîon et de ]^ reproduction des mondes a beaucoup de courSy 
non-seulement dans la secte des. jû ou des lettrés, mais en-, 
core chez les bonzes Ho-chang ou religieux de Fo\ et chii 



JT. 



r 



BES HISTOIUENS CniNOlS. 2()l 

les Tao-9se ou Sectateurs de Lqo-]k.tune , o'est-à-dirc dansle» truîs 
grandes sectes qui sout les plus autoilaéea tluns l'empire. Tchae- 
cang-tsie établit donc une grande période de 139 00 aus appe- 
lée fueitc , composée de douze parties appelées Aoeit ouconjûnc- 
tioDS qui étaient chacune de 10,800 années. Dans lu pre- 
mière conjoDCtiou, le ciel, disait-il, se forma peu-^peii par 
le mpuvemenl que le Tai-hi ou l'Etre suprême imprima à la 
i&q^ère, auparavant dansuD repos parfait. Pendant la second» 
conjonction, la terre se produisit de la même manière. Au mi- 
lieu de la troisième conjonction, l'homme commença à naître, et 
tout le reste des êtres, de la mtmière que les plantes et les ar- 
bres sont produits dans les ties, qui conservent ensuits leurs tt- 
pëces par leurs semences. Au milieu de l'onzième conjonction , 
toutes choses se détruiront, et le monde retombera dans son pre- 
mier chaos, d'où il ne ressortira qu'après la douzième conjonc- 
tion expirée. 

11 n'est pas ^IGcile à présent de concevoir que les Tao-ise 
n'ont inventé ce nombre prodigieux de règnes antérieurs à 
Fou - hi , que pour remplir l'intervalle qui , selon eus , s'est 
«écoulé depuis la production de l'homme jusqu'aux premiers 
commencements de la monarchie chinoise, c'est-à-dire jus- 
qu'au règne de Fou-hï : le même calculateur déterminait la moi- 
tié du yuenc ou de sa grande période de 1 39,000 années, au règne 
de Yao. 

Ces Tao - sse , comme je l'ai déjà dit , posaient , pour fon- 
dement incontestable , dix Âges ou dix Ki ; chaque Ki com- 
^^nait plusieurs dynasties, dont ils fixaient la durée à leur vo> 
lonté, et suivant le calcul dont ils s'étaient prévenus; mais s'ils 
avaient la liberté d'augmenter ou de diminuer la durée des dk 
&i, il n'en était pas ainsi de ce nombre de dix Ki, qui était en 
quelque sorte un des points fondamentaux de leur secte, dont il 
ne leur était pas permis de s'écarter. 

Quelques missionnaires , auxquels cette doctrine des Tao-sse 
n'était point inconnue, crurent entrevoir dans ces dix Ki, les dix 
);énérations antérieures à Noé ; et comme des écrivains cités par 
Lo'pi et par Cong-ing-ta, disent que de ces dix Ki, six sont anté- 
rieurs à Fou'hi . et que les quatre autres lui sont postérieurs, oea 
mêmes missionnaires se sont imaginé que Fou^i était Hénoch. 
Il faut dire cependant que Tchine-hvene et plusieurs autres n'ob- 
«erventpasle mém&.ordre, qu'ils mettent Chîoe-nong dans le 

M)- 
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neuvième Ri^ Hoang-tidans le dixième, etc. Acecompley Hoang-ti 
ferait Noé , et Fou - hi Mathusalé , ce qui contredit leur hy- 
pothèse. 

L'opinion qui fait envisager les dix Ri des Chinois comme 
les dix générations qui ont précédé Noé, est très-ingénie^ie , 
.et ne ^^anque point de probabilité. ¥ers la fin du . règne 
des Tchéou, environ 3oo ans avant Fère chrétienne ^ il passa 
des Juifs à la Chine , qui ont pu f faire connaître les éfnis 
de Moïse, et par conséquent les dix générations qui ont pré- 
cédé le déluge ; d'ailleurs, cette connaissance était commune aux 
-Chaldéens, qui ont pu pénétrer dans la Chine , antérieurement 
aux Juifs. 



riH DES XXTAAnS DES HISTORIENS CHINOIS. 



TABLE DES DIVISIONS 



DU TROISIEME VOLUME. 



1 



JHTRODlîCtlOlï. POjf. 

LivBE PEEMiER. Du gouvemement. 3 

Ghap. I. Des Assyriens. 4 

€hap. II. Des Babyloniens. 6 

€hap. III. Des Mëdes. 7 

GsAP. IV. Des Egyptiens. lo 

Chap. V. La Grèce. 24 

Art. I. Athènes. 2$ 

Art. II. Lacédémone. 34 

Art. III. Des colonies grecques. 4^ 

Livre IL Des arts et métiers. 4^ 

Ghap. I. Des Assyriens et des Babyloniens. 47 

Ghap. IL Des Egyptiens. 55 

Ghap. III. Des Grecs. 7S 

Livre III. Des sciences. 80 

Ghap. I. De la médecine. 81 

Ghap. IL Ds Tastronomie. 84 

Art. I. Des Babyloniens. , Uid. 

Art. il Des Egyptiens. 89 

Art. III. Des Grecs. 98 
Art. IV. Réflexions sur J'astronomie des Babyloniens , 

des Egyptiens et des Grecs. io5 

Ghap. III. Géométrie et mécanique. i^i 

Art. I. Des Babyloniens. .112 

Art. il Des Egyptiens. ii5 

Art. III. Des Grecs. 118 

. Ghap. IV. Géographie. 119 

Livre IV. Gommerce et navigation. 128 

Ghap. L Des Egyptiens. Ibid. 

Ghap. IL Des Phéniciens. ' i32 

Ghap. III. Des Grecs. i37 

Livre V. De l'art militaire. i44 
Ghap. I. Des Assyriens y des Babylonien^^ des Mèdes, des 

Syriens , des Egyptiens , etCi Ilnd. 



-.^ - V*. 



TABLE DES DIVISIONS. 

Chap. il Des Grecs. > • i49 

Art. Lf Pes pratiqués militaires communes à tous les 

peuples de la Grèce. 1 5o 

Art. II. De la (]J8cipline militaire desLacédémoniens. i56 

Art. m. De la discipline militaire des Athéniens. 169 

Livre YI. Des mœurs et usages^ ^ i65 

€bap., f. Des Peuples de TAsie. 164 

Art. I. Des Assyriens. |65 

Art. II. Des Babyloniens. 167 

Art. III. Des Mèdes. 179 

Chap. II. Des Egyptiens. i85 

Chap. III. Des peuples de la Grèce. 1187 

Art. I. Des Lacédémoniens. 18B 

Art. II. Des Athéniens. 201 

Art. III. Des jeux de la Grèce. 211 

RÉCAPITULATION. '221 

Dissertation sur Tévalualion des monnaies et des mesures 
grecques. "225 

Chap. I. Des monnaies grecques. Ibid. 

'-Chap. IL Des mesures grecques. 229 

Dissertation sur les périodes astronoiniques des Chal- 
déens. 255 

DissERTATio N sur Ics antiquités des Babyloniens, des Egyp- 
tiens et des Chinois. 24 1 

Dissertation sur Texamen d'un passage d'Hérodote, tiré du 
second Livre de cet historien, n*" i42« 208 

Extraits des historiens chinois, par M. Le Eoux des Hautes* 
rayes, professeur royal. 2G9 



FIN DE LA TABUL. 



. à- 



SB 



srs 



TABLE 

jDES NOMâ DES AUTEURS 



CITÉ? DANS CET OUVRAGE. 



Abtdbkus, apudSynctWvLm, in-fol. 

Paris , léSa. 
AchiUes Tatiusy ad arali Phœnom. 
apud Petav. iu Ura»ologio, in- 
fol. Paris , i63o. 
JcQsta, Histoire naturelle de3 Indes 

occidentales, in-8. Paris, 1698. 
Jeta Eruditorum Lipsias , in-4» 

1682 , et an. seq. 
ISliani, varia Historia , m-4. Lug- 

duniBatavorum, 1731. 
JElianus , de uatu Animalium , 

in«4' l^ondini, 1744' 
Mschyles, in-fol. tond., i663. 
Mschynes.Voy. Demosthenis opéra. 
jigatarchides, apud Pholium. ^ 
jlgricolœ opéra , in-^fol. Basile» , 

i546. 
Agrippe opéra, in-8. Lugduni, apud 

Beringos fralres. 
Jlberius Magnus, in^ïa. Amstclo- 

dami , 1660. ' 
Mejcander PolX'HùtQr, apud Syn- 

cellum . 

uélonso Barha , de TÀrt de tirer les 
mëtau\^.in-ia. Paris, 1751. 

Jmmianus Marcçllinusj in-fol. Pa- 
ris , 1681. 

Anciennes Relations des Indes et de 
la Chine > in-8. Paris, 1718. 

Anson {Voyage cT), in-4. Amsler- 

dam , 1749* 
Anthologiay in-4. Parisiis, i566. 
/tpoltodorus , inr 1 2. Parisiis , 1 599. 
j^oilodomsy inlcrHîst. Po«t Script. 

J* ai Jait usage de ces deux édi- 
tions. 



Appolloniut Rhodîus Argonotico- 
ruw , etc. io-8t Lngd. Batavorum, 

i64i. 
Apuleii operti. Parisiis, 1601. 

Arati Phœnomena , in-4* Paris , 

1559. 
A tistidis oiperBy in-4' Oxonias, 1722. 
An'stobulasj apud Strabooem, José** 

pkum et Photium. 
Aristophanes , i.n-fol. Amstelodamiy 

J710. 
Aristoteles, in-fol. Paris, TypisRe- 

giis, 1629. 

Arrianusy in-8. Amstelodami, 1S68. 

Art ( 1' ) de convertir le fer eu acier , 

par M. Rëaumur , in-4* Paris » 

1722. 

Asia di Barros ( T ), ia-4» In Vene- 

zia , |562. 
AtJienasust Deipno sopbUt. iu^fol. 

Lugduni, 1612. "^ 
Aug/ustinus ( S' ), de Civjtate Del r 
cum commentario, Xiudov* Vivs, 
in-8. Lugduni, 1570. 
A urelius- Victor^ intei' Historû^llAr 
gustae Scriptores. w 



B. 



Bannievj Explication. de^ Fables , 

• in-i2. Paris, 1748. 

BasUii Màgni (S,) opéra , in-fdi. 

Parisiis, 1721 , etc., etc. 
Berosus , apud Syncellum et José- 
i pbttJB. 
Bianchini , la Isteria ' unitMrsak » 

)n-4' In Borna I i747* 



îrg6- -- -j TA.BLE 

Bible At M. le Gros, in-12. Cologne, 

1739. 
Bible du iP. Cal met , iii-4* Paris , 

1715. 
Biblia Sacra , Hebraira , Grœca et 

Lafioa , iurfoL. Paris, ex ofGciuâ 

ComineJianâ , i6i6u 
Biblia Sacra , ciim univers. Franc. 

Vatabli et varior. Interpret. «n. 

notationib., in-^fol. rérisiisr, sump- 

tibus Societalis , 1729. 
Bibliothèque ancienne et moderne, 

par J. Je Clerc, in-12. Amster- 
dam, i7i4' 
Bibliothèque choisie, par J. le Clerc, 

ii)-i2. Amsterdam, 1712. 
Bibliothèque raisonnce, iu-i2, Ams- 
terdam , 1728, etc., etc. 
Bibliothèque universelle et bîslo- 

rique , paur. J. le Clerc , in-12. 

Arosterd. 1700. 
Bocharti, Geographiae sacrae pars 

prior , Phaleg. in-fol. Cadomî , 

1646. 
Bocharti , Geographiae sacrae pars 

altéra, Chauaan, in-foI. Cadomi, 

«746- . 

Bocharti Hierozoicon, in-fal. Lon- 
dini, i663. 

Boetii de Boot^ Gemmarum et La- 
pidum kistoria, lu-S. Lugduni Bâ- 
ta vornm, 1647. 

Borriehus , de orfii et progressa 
Cbymiae, in 4* Hafniae , 1668. 

Bouguer ( ]» figure de la terre , avec 
une relation abrégée d'un voyage 

. an Pérou , par M. ) , iii-^. Paris , 

Brnànius, de vestitu Sacerdotum 
A4$vliia&orum, ïu-4. Amstelodami , 



1701 



•f^iHij^nîua., de Regio Pers. princip., 
îflk Argent., î7ioi 

i^ruAi ^Corneille le), Voyage au Le- 
vant, etc., in-fol. Paris, I7i4' 

^"■jy'on , Histoire naturelle ( par M. 
4e ) » in -4. Paris , Imprimerie 
royattij 1749, etc. , etc. 



c. 



Casauhoni , AnimadversioQM ; în 
AtHenaum^ in-fol. Lugdimi , 
1621. 



Cassioâon opéra orania , ia-fol. 

Rhotomagi , 1679. 
Cœaaris (Jul. ) , Comment. în-12. 

Londini , 1736. 
Cedrenus , in-fol. Pari.s^ è Typo- 

graipliiâ Regiâ, 1647. 
Celsus ( J ComeliuA ) de Medicinâ , 

in-8. Roterod., 1760. 
Celsus, apud Origenem. Voy. Ori- 

genes contra Cets. etc. 
Censoiinus , de Die natali , in-8. 

Lugd. Batav. , 1747- • 

Chambrajr ( Parallèle de Parcbilec- 

ture antique avec la moderne , pur 

le Situr de ) , infol. Paris , i65o. 
Chardin, Voyages en Perse et autres 

lieux, iu-i2. Amsterdam, i^»i« 
Chronicon Pascliale, in fol. Parisiisi, 

éTypograpbiâ Regiâ, 16S8. 
C/ceiY7;?i>opera omnià) in-4« Paris, 

1740- 
Ctementis jélexandrïnî opéra om- 

nia, in-fol. Okonii , 1715. 

Clerc (^D. le ) , Histoire de la méde- 
cine , in-4. Amsterd., 170a. 

Colonne^ Histoire naturelle de Puni- 
vers, in- 12.. Paris. 1734. 

Ùolumella, in ter Scnptores Rei riis- 
ticae. 

Comte (le P. le), nouveaux Mémoi- 
res sur Tétat présent de la Cbïue, 
in-12. Paris, 1697. 

Co/t</ami/ie (Relation de la rivière des 
Amazones, par M. de la), in-8. 
Paris, 1745. 

Conon , apud Pbotium. 

Conquête du Mexique, in-12. Paris, 
1730. 

Conquête du Pérou , iu-ia. Paris, 

Conringiii^, deHerractirâ MedîjOTia, 

in-4« Uelm^tadii , 1669, 
Cornélius Nepos f in-12. Parisi^s , 

Cragius, in Gronovii Tnesauro anf t- 
quitatum Grœcarum, iû-fol. Lugd. 

• Data, orum, 1697.. 

Cj-rilli {S,), Hier'osolymitani Ar- 
cliiep. opéra omnia, in-fol. Oxeiûî^ 
1703. , ^ 

Çjrrilli ( «y. ) , Alcxândrinî*'o]pera, 
in-fol. Parisits ^ i638. 

4 



DES NOMS DES AUTEUHS. 



D. 



Vemosihenîs et iïlschmis opéra , in- 
fol. Francofurti , i6o4> 

Diarium Italicum à R. P.D. Bemardo 
de MontfauconAtk-^^V^TÏs, 1702. 

VicœarchuSf apud Scholiast. Apoll. 
Rhod. 

Dictionnaire géographique de la 
Martinièt'e , in-fol. Paris, 1739. 

Diodori Siculi Bibliotheca , in-fol. 
Amstelodami, 174^* 

Diogenes Laertius , in-4* Amstelo- 
dami, 1698. 

Dion, Cassiil^isiovXB, in-fol. Hano- 

. YÎfB, 1606. * 

Dionjrsii Halicamassei scripta Om- 
nia, in-fol. Francofurli, i586. 

Dionysii Periegetœ ^ Obis descrip- 
tion interGeograpbi» veterioScrip- 
tores Graecos minores, in-8. Oxu- 



DIS 



1712. 



Dissortation du P. Souciet , sur les 

médailles hébraïques, in-4* Paris, 

1717. 
DracoCorcyrœus, apud Afhenseum* 
Duhflmel ( M. ), Traité de la culture 

des terres (par M. ), in-i3. Puris, 

1753, etc. , etc. 



E. 



Eisenchmid , Tractatus de ponderi- 
bus et roensuris veterum, in- 12. 
Argentorati y 1708. 

Esprit des lois (i')? in-ia. Genève, 
chez Barillot et nlj. 

Essai sur les hiéroglyphes des Egyp- 
tiens , in- 1 a. Paris , 1744* 

Etymologicon ^ magnum^ in-foL è 
lypograp. H. Commelini, 1594. 

fucWtjopera, in-fol. Oxoniae, 1 704* 

Eudemus^ apud Fabricium, in Bi- 
bliotheca Gra?câ. 

Euripidis opéra j in-fol. Cantabrigi», 
1694. 

Eusebii Prseparatio Evangelica , in- 
fol. Paris, 1628. 

^ujiitiï Thésaurus temporum, seu 
Çkfimâc. Canon , in-ful. Amstelo- 
dant, i653. 

Eustathius, ad Dionysius Peiiegetrro, 
inter Geographiae veteris scriptu- 
resGrscos minores, 0.\onisey 1698. 
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Eustathii Gomment, in Wùrxfkr , in- 
fol. Roma , 1543 et i55o. 

Excerpta Poljrbii DiodÉri, Nicol. 
Damasceni , etc. ab Ht V alesio , 
in-4. Paris , i634> 



F. 



Fahricii Bibliotheca Grxcâ , in-4. 

Hamburgl, 1708. 
Fahricii Bibliotheca latina , in-4. 

Venctiis, 1728. 
Fannius , de ponderibus et mensn- 

ris , in-8. Paris , i565. , 

/^eit^iVantiquitates Homeiicae, in-8. 

Argentorali, i743. 
Félibien, Principes d^architecture , 

10-4. Paris, 1676. 
Festus ( Pomponius),.de verborum 

signibcatione , in-4' l^^ris, 1681. 
Fleury (Pabbé de). Mœurs des Is- 
raélite.! , in- 12. Paris, 1754. 
Fourmont, Réflexions critiques sur 

les histoires des ancieus peuples ^ 

in-4. Pans» 1735. 



G. 



(ra/e/ii opéra, in-fol. Parîsiis, 1679. 
Gassendi^ Vila Je Peiresc , in-4. 

Hagae-Comitum , i654- 
GeUîus (Aulus), Noctcs Atticœ, in-4. 

Lugdnni Bafav. . 1706. 
Gemeïli Careri, Giro del mondo, 

in-8. In Napoli, 1699. 
Gemini, Elemeuta astrooomîse, apud 

PatRvium , Uranologio , in-fol. 

Paris , i63o. 
Geographia Nubfensili^ în-4- Paris, 

1619. 
Gesneri, Novus Linguas et E^4^' 

tionis Romanae Thésaurus, nnbl. 

I ipsiae. 1749. ' 

Gesnen\ Hiitoria animalium, Avium 

et Pisciuw , in-fol. Francofnrti , 

162a. 
Greaves ( Description dé^ Pyra- 
mides, par J.), danôleRecneildeil 

voyages publiés par Melrhisedec 

Thfvenot, in-fol. Pari9$ 1696. 
Guigne* ( Histoire générale des Huns, 

par m» de ) , in-4. Paris , 1756. 
Hardouin ( le P' )i Ctf&Mnenlaire ma 
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l'Hwloîre nalarelle de Pline , in* 
• fol. Paria , 17^3. 
£j osdem ÇkiX}nçlogia\ eter, Teetam. 

iu-fofr pter opéra selecU. Amale- 

lodamiy 1710* 

H. 

Heliodon iËthiopica^ io-8. Lalza, 

1619. 
Hellot ( M* ^ , de la fonte êit9 minet y 

iii-4. Pana, 1750. 
Herbelot (d'), Bibliothèque orien- 
tale , in-fol. Paris , 1697. 
Uermanus Hugo , de prima scrî- 

bendi origine , in-8. Trajccti ad 

Rhenum, 1738. 
Uerodotusy in-fol. Francofarti, 1608. 
Uesiodus Variorum, iQ-8. Amstelo- 
' dami, 1701. 
Hesiodi opéra omnia , cum Graecis 

Soholiis, in.4. Ex Officinâ Planti- 

nianâ, i6o3. 
Hesychii htxicon ^ etc. in-4' Lug- 
« duni Batayorum, 1668. 
meror\jrmi(S.) opéra, in-fol. Paris, 

169a et 1708. 
Hippocratis opéra, in - fol. Paris , 

1679. 
Histoire de Gengfatskan, par Petit» 

de la Croix , in-ia. Paris, 1710. 
Histoire de Judiilï (la vérité de T), 

Dar le P. Montjfaucon , in-ia. 

Paris, 1691. 
Histoire de la Chine, par le P, MaV' 

tiniy in-ia. Paris, 169a. 
Histoire de la Chine , par le P» Se'- 

medo, iii'-^, hyon, 1667 
Histoire de la Jurisprudence ro- 
maine , in- fol. Paris, 1750. 
Histoire de la médecine, par Daniel 
. j^^lerc, iu-4- Amsterdam , 1702. 
BUtUre de la Nouvelle-France , par 

le P, CharUvoix ^ in-ia. Paris, 

. ?744- 

Histoire de la vie et des ouvrages de 

la Croze, in- 1 a. Amsterdam, 1741* 

Hist^igrede la Virginie, in-ia. Ams* 
fk tAdam , 1707. 
JzùtotrsdeLauguedoCypar iP. f^ais- 

sette f îUvIbl. Paris, 1730. 
Histoire des Incas de GarcHasao de 

la f^'ega, traduite par J. BIludoin, 

in-8. AmstMiilam, 17 15. 



Histoire des Incâl, houyelle traduc- 
tion, in-ia. Paris, l'j/^, J''aijait 
usage de F une et de Vautre de ces 
éditions. 

Histoire des lies Marianes, par le P. 
le Gohien^ in-ia. Paris , 1700. 

flîsloire du commerce et de la navi- 
gation des anciens , iu-ia. Paris, 
1716» 

Histoire du Droit français , k la tête 
de rinstitution au Droit français, 
^9T Argou^ in- 12. Paris, i7a9. 

Histoire du Japon, ^exKempfer^ 
in-ia. lafiaye, 1733. 

Histoire générale des lies Antilles, 
par le P. du Tertre , in-4*-Pari8j 
1667 et 1671* *• ■ 

Histoire générale des Voyages, in-4. 
Paris , etc. , etc. 

Histoire naturelle dt% Flalande , 
in-ia. Paris, 1750. 

Histoire naturelle des Inde£ , par le 
P. Acosta , iu-8. Paris , 1598. 

fiiftoire universelle depuis le com- 
mencement du monde jusqu^kprér 
sent , traduite de Tangiais , d''oac 
Société de gens de lettres , in-4. 
Amsterdam, 17^7, etc. , etc. 

Historia de las guerras civiles de 
Granada , in-8. Paris, 1660. 

Historiée Poeticae Scriptores antiqui, 
in-8. Paris , 1675. 

^TûtonVr AugustsB Scriptores, in-fol. 
Paris , i6ao. 

Homère (traduction d'), avec des 
remarques , par madame Dacier, 
in-ia. Paris ,1741. 

Homeri, Ilias et Odysssea et in eas* 
dem Schelia, in*4* Cantabrigiae , 
1711. 

Ho m, Polinis Hieroglypbica , %c. , 
in-4. Trajecti ad Kbenum , 1727. 

Homiusy deoriginibus Americanis, 
iu-8. Hagae , lôSa. 

HyginuSj in Myiograpb. Latin, in-8. 
Amstelodami, 168 1. 



I. 




i 



01*161. 



Jamblichust de Mysteriii 

cum notis , Thom. Gale^ 
. Okonii) 16^8. 

JambUéhus , . de VitA PithagoHç& 
. iin-4. Amstelodami, l'joêé 



DES NOMS DES AUTEURS. Orgg 

Jaquelçtf Bissertations sur Vexia- /^«eiani opéra, cumnolis Varioruin^ # 



tence de Dieu, in-ia. Paris, 1744» 
Jaquelot, Traité de la xéfité et de 

rinspiratÂon des livres du ^ienx et 

du nouveau Testameut^ in-ia. 

Aïkifitérdaiii , 175a. 
Jçurnai (le) des Savans,, in-4> Paris, 

nouvelle édition, 1733 , etc. 
Journal écoDomique ,.in-i9. Paris, 

janvier , etc. , etc. 
Journal de8 Observations physiques, 

etc. , par le P. FeuiUèe , in-4. 

Paris, i7i4et 1735. 
Journal dn voyage dans la Guyane , 

- par les PP. Grillet et Béchamel, - 

- jésaites , in- 13. Paris , 1662. 
Jo^hi opéra omnia, iu-fol. Atns- 

tclodami, 1726. 
Itidûri. («y. ) opéra omnia , in-fol. 

• Colonies Agrippin» , 161 7. 
Isocrates, in-fol. Basilts, i74<>* 
Jugements sur quelques ouvrages 

nouveaux , in- 1 a. Avignon, 174^** 
Jiilius ajncanus, apud Syncellum. 
Julius- Firmicus , in-fol . Romae , 

• i499- , ^ 

Junius, de Pic tara vcterum , in-fbl. 

Roterodami , 1694. 
Justini Historiae (variorum), in-8. 
Lugduni Batavorum ,' 1719* 

K. 

Kircher ( Athanas. ) , la Chine illus- 
trée, in-fol. Amsterd. ^670. 

Ejusdem, Obeliscus Pamphilius, iu- 
ibl. Romae, i658. 

Kuhniu)! in notis , ad iEliani , var. 
'Aîst. in-4. 



L. 



Laet, Descriptioif des Indes occi<« 

dentales, in-ibl. Leyde, 1640. 
Legés Salicœ , dans le Recueil des 

* historiens de Friinoe , par D. Bou' 
(juet. 

LeM^f Méth(yle pour étndier This- 

LesmÊkif Histoire de la Nouvelle- 

^Frantte , in-8. Paris , i6i i . 
Lettres édifiantes dé qnelqaes mis- 

* iiouD aires de laCompagn» de Jé^ 
sus, ki-la. Paris, 1^17, etc , etc. 



in-4. Amstelodami , inj^t 

m. ^ 

Macrobii opéra, cum notis Vario- 
rum , in-b. Lugduni Batavorum , 
1670. 
Maillet y Description de TEgypte, 
publiée par M. Tabbé Mescrier , 
.in-4* Paris, 1735. 
Manetho , apud Syncellum et José- 

<phum. 
Marc-Paul ( Voyage de ),* dans le 
- Recueil des Voyages faits en Asie, 
publié par Bergeron, in'4* La 
Haye, 1735. 
Marculphi y Formula veteres inter 
Histona Franc. Sciiptores. ex 
Ëdit. Beuedictinorum , in-fol. 
• Parisiis, ii63. 
Marmora Arundelliana , altaq. Aca- 
dem. Oxoniensis, in-fol. Londini» 
1732. 
Marskam, Chronicus Canon, in-foL 

Londini, 1673^ • • 

Martianus CapeUa, de Naptiis Mer- 
curii , et Pbidologîae , in-8. £x 
OiHcinâ Plantinianâ, 1590. 
Martini, Histoire de la Chine, in- 1 a.' 
' Paris, 169a. 

Magasthenenes, apud Eusebii Praep. 

Evangel, et Josephum. • , 

Mémoires de TAcao. de Berlin, in-4» 

Berlin, 174^» c^<^* > ^^c. 
Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces, in-4. Paris, 1743 , etc., etc» 
Mémoires. ( anciens ) de TAcadémia 

des Sciences, in-4' Paris, 1734* 
Mémoires pour THistoire des Scien- 
ces et Beaux-Arts , autrement (^ta 
les Mémoires de Trévoux , îÉftV 
' Paris, i70i,etc., etc. ^^ 

Mémoires cM* Académie des Ins^rip-' 
tions, in-4. Pa*i>) àe Tlmprimerle 
royale , 1736 , etc. , etc. 
Mémoires (nouveaux) des aussiocs 
de la Compagnie de Jésu||Hiy !• 
Levant, in-ia. Paris, 17 1 5,etc.,et4f 
Mémoire touchant l'étidllissement 
d'une.]\|ission chrëtidMtt dans le' 
troisième monde , autrement ap- 
pelé tk Terre Aaslrale, tn-6. Paria 
i663. 
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^ABLE 



Mercure de France, in-i3. Paris, 
1717, cte., etc. 

Mercure Miieii , in-4' Patîi, 167a. 

MerueiUes des Iodes orien laies, iu-4« 
Paris, 1669. 

Meursii, Miscellaoea Laconica,apud 
GroDOvii Thesaurum Grscaram 
aDtiquitatum. 

Minutius Félix , in- 8. Cantabrigia , 
1707. 

Mœurs des Sauvages américains , 
in-4. Paris, 1724» 

Monnier ( le ) , Observations d^his- 
toire naturelle ; suite des Mé- 
moires de rAcadémie des Scien- 
ces , pour Tannée 1740 , in-4* 
Paris, 1741. 

Montfaucon (l'Antiquité expliquée 
par D\ Beipard de), in-fol. Paris, 

Munkerus , de intercalatione, in-8. 
Lugduni Batavorum , 1680 



N. 



Newto^ , la Chronologie des an- 
ciens royaumes corrigée , in'4* 
Paris , 1728. 

3^icolaus Damascenus y in Excerptis 
Valesii , in-4. Paris , i634 

Norrlen, Voyage d'Egypte et de Nu- 
bie, in- fol. Copenhague, 1765. 

iS^o/irat Dionysiaca , in-8. Hannoviae , 
* 1610. 

Nouvelles littéraires de la mer Bal- 
tique. 

' Nouvelle Relation de la Fi ance équi- 
uoxiale, in- 12. Paris, 1743. 



o. 



Ol^uvations mathématiques, astro- 
* ^pniques , etc. , des Pères de la 

Compagnie de Jésu», rédigées et 

publiées par le Pj^re Souciet, in^. 

Paris, 1729. 
Observations de Bèlon, in-4 -.Paris, 

i58% 
ifflààs magnus , sive Rudbeck , At- 

lantica , etc., in-fol. ' Upsaliae , 

1675 e|U^79- 
Oltms fformius, de Danicâ littera- 

turâ, in-fol. Haûiiae, t69i. 
Ëjusdem llistoria, de GentibusSep- 



teBtrionalibus , iinfoL Rom» , 

i555. 
OlympioéJÊirut , apnd Pbotiam. 
Opuscula Mythologica, etc., in-8. 

Amstelodami , 1688. 
Origenes contra Celsum. Ejusdem 

Philocalia , in-4* Cantabrigise , 
Othon Sperlingùis, de Nommis non 

cnsis, in-4. Amstelodami, 1700. 

« 

P. 

Palœphatus, de incredibilib. BListor. 

in opuscul. Mithologicis. 
Pa/ihanï à Grentmesnil exercitatio- 

nes, in optimos ferè An tores Gr»>> 

cos, in-4* Lug^lani Batavoro^i, 

1668. 
Partheneii Erotica apud. Historias 

Poeticae Scriptores autiq. in-8. 

Parisiis , 1,^75 
J'tfusâ/iîiaj , in-fol. Lipsîae , i6g6. « 
Perizonii , origines Babylonicae et 

.£gyptiacs, in-12. Lugduni Ba- 
tavorum, 17 II. 
Perizonii, not. ad iElianî, Var. Hist. 
PerrAu/< ( Traduction de Vilruve, 

par), in-fol. Parit, 1684. 
Petits de la Croix , Histoire de Gen- 

ghiskan , iA-12. Paris, 17 10. 
Pezron , l'Antiquité des temps réta- 
blie et défendue , etc. in-4. P^^ris, 

1687. 
PhavoHnus , apud Diogenem Laerff 
Philonis Judœi opéra omnia, ia-fol. 

Lutetiae Parisiorum , 1640. 
Philo stratorum opern omnia, in-fol. 

Lipsiae, 1709. 
Photii Bibliotheca , in-fol. Rotho- 

magi , i653. 
Physique de Robault, in-4. PCris, 

1671. 
Pierre de la F allée ( Voyages de ), 

in-4' Paris, i663. 
Pietro délia Faite ( Viaggi di), in-4. 

Roma, i65o. J^ ai fait usage de 
tune et de Vautre édition, 
Piganiol de la Force , Deacrîptfon g 

de la France , in-ia. Pari8.|p|^a2. 
Pindarusy in-fol Oxonii, jÉp^^ 
Platonis opéra omnia , in-tolTÏ'rfln- 

cpfurti, i6oa. 
Plinii tf istoria naturalis, edlt, Har- 
duiniy in-fol. Paris, 1723. 
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JPlutarchi opéra omnîa , in-fol. Lu- 
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tetiaParisior Jypis Rqgjja, i6a4* 
Pocoke ( Descnptioa d^HLevant, 

par R.), in-foi. Loudre$ , 174^* 
Polyœni Stratagemata , in»8. Lugd, 

'BataYoram , 1691. 
PoUucis (^JuL ) Onomasticon, in-fol. 

Amstelodami , 1706. 
Poljrbii Biatovia, iu-fol, Paris, 1600. 
Pomponius Mêla , de situ orbis , 

in-8. Lugduni Batavorum, ir^^» 
PorpKjrrius , de abstinentiâ^ iii-ia. 

Lagduiii^ 1620. 
Porphjrnus, de Vitâ PytHagorae^ 

in-4» Amstelodami, 1707. 
JroUeri Arcliisologia Grxca, infuL 

faugdum Batavorum , 1702. 
P rideaux, Histoire des Juifs, in-i2. 

Paris, 1^32. 
Principes du Droit politique, in- 12. 

Amsterdam , 1 7 5 1 . 
é^roclus, inTimaeum Platonis, in T. 

ao. oper. Platonis , in-fol. Basile», 

1534. 
Procopii Historia , in-fol. Paris , è 

Typographiâ Regiâ ,1662 et i663. 
Ptolemœi Almagest. , sive magnae 

constructionis , etc., in-fol. Basi^ 

leaï^ i538. 

ûuinûthnî Institution, orator. etc. 
^in-foh Paris, 1725. 
Quintus Curtius, cum notîs Var. , 
ia-fol. Lugd. Batay., x658. 

• R. 

fiamusio , Raccolt délie Navigazioni 
eTiaggi, etc., iu-fol. In Venezia, 
i563. 

fiecueil d'Antiquités , par M. le C. 
de Cajrlus, in-4. Paris, 1752 et 
1756. 

Recueil des Voyages qui ont servi k 
rétablissement et aux progrès de 
la Compagnie des Inaes Orien- 
talél.» formée dans les Provinces- 
Umet4es Pays-Bas, in-12. Ams- 
terdam, 1725. 

Hecueil des Voyages an Nord» ia*i2. 
Amsterdam, i^Si. 

Megiœ Scientiar um AcademisB Hiito- 



t ria, atictore/. B, Duhamel, in-4. 

Paris , 1701. 
Heland, Disserta tiones Mîscellaneae, 

in-8. Trajecti ad Rhéaum , 1706 , 

7 et 8. ' 

Relation ( nouvelle ) de la Gaspésie , 

par le P. /e C/c/r,in-i2. Paris, 

169 1. 
Relation de la Haute-Etbiopîe, dans 

le Recueil des Voyages punliés par 

Melchisédec Theuenot, 
Relation de la rivière des Amazones, 

par le P. d^'Acugna , iu-12. Paris, 

1682. 
République (Nouvelles de la) des 

lettres j in- 12. Amsterdam, 1715, 

etc., eic. 
Repuhlica , sive Status regni Scotias 

et Hiberni» , di^^ersorum aulor. 

in- 16. Lugduni Batavorum, .i627« 
Rhetores grseci veteres , in-fol. Ve- 

netiis , edit. Aldin. 1527. 
Rhodigini ( Ludovici Cœiii ) Léo - 

tiones antiquae , etc., in-fol. Fran- 

cofurti , i6iS6. 
Rollin, Hist. ancienne , iu-12. Paris, 

1740. 



S. 



Salmasii Plinianae Ëxercitatîones ,- 
in fol. Paris, 1629. 

Salmasii Plinianae Exerci ta tiones,- 
in>fol. Trajecti ad Rhenum , 1689* 
Je me suis servi de Fune et de» 
Vautre de C0# éditions. . 

Scaligeri ( Josephi) notae in Chro- 
nic.Eusebii, in-foi. Amstelodami^ 
1659. 

Schejfferus, de Militiâ navali Vete- 
rum, in-4* Upsaliae, i654* 

Schenchzer, amaenitates littera^Ée, 
in-8. Francofurti , 1725 et 1731. 

Schœrione (^ Physique sacrée, trad. 
dulat. de Jean- Jacques). Amster- 
dam, 1732 et suiv., in-fol. 

iScÀoute/i ( Voyages de ), dans le Re- 
cueil des Voyages qui ont terfi st 
l'établissement de la Compagnie' 

. des Indes boUandaises. 

Scriptores Rei Rusticœ , veteres la- 
tini, in-4. Lipsis, 1735. 

Selden , de Diis 3yrîs ,, in-d. Amste-, 
lodftmi , 1680. 



3q2 , 

Senac , noweaii Coors de Cliio|i« , 

in-i2. Paris, l'j^'j* 
Senecœ ( L..AoD«i ) opéra omnia*^ 

in-8. Amfitelodami y 1672. 
Servïu^ , vojr, Virgilii opéra. . 
Sexti JE mpirici o^erA omuia , ia-(c\, 

Lipsiae, 1718. 
Sicard ( Mém. du P. Sicard.) , dans 

les Mémoires des Missions dfi 

Lerant. 
Sigonius , apud Gronof ii Thcsaaruin 

antiquitat. Grvcarum. 
Sùnplicius , in Aristotei» de Cœlo. 

iD-foi. VeDetiÎÀ , Aid. iSaô. 
Solini Poly faistoria*) in-fol. Trv 

jecti ad Rhenum , 1689. 
Sopkoclis Tragœdix, in-4* Parisiis.^ 
Spectacle de la Nature^iur la. Pari^ 

1749* 
Sptnserf de Legibas Uebrseorum 

Ritdalibas , in-foi. Cantabrigits v, 

i685. 

Stanlejr, Historia PbilosopbiaB, iii-4* 
Liipsiae ,1711. 

Siepnanus Bjrzantinus, deUrbibus, 
in-fol. Amsteiodami , 1678. 

Stobœi opéra onmia, in-fol. Qe- 
neys , 1609. 

Strabonis Géographie , in-fol. Ams- 
teiodami, 1707. 

Suidœ Lexieon, in-foi. Cantebrîgia» 

1705. 
4S'/'i»ce^i Chronographia, in>fol. Pa- 
risiisi èTypographià Regift, i65a. 



TABLE 

TertuUianîoptn ovbîa 9 »k4oh Pà» 

Theon JjfbexanJKmus'^ apnd VHh 
laem, mègn. Constroct. 

TheocHU. ppera , in-8. Oxonis*, 
1699. ... 

Thêodoriti opéra omnia , în^bl. Pa- 
ris, i54a çt 1684. 

Théologie physique, iii-8. Paris, 

TheophroêU opéra omnia, in-foL 

,. I^ndg. Batavor. , t6i3. 

Thésaurus LingnaB Gcaeçss ab H. Ste- 
phano , în-fol. Paris , 1 57a. 

TAet;en.ot(IVeItiiona de divers Vou- 
ges , publiés par Meickisédec/) 
in-fol. Paris » 1696» ^ 

Thucydide^ ^ in-fol. Fraaeofard', 

1594. 
Tîmçjrdides , in fol. Amst. 178^1. /« 

me suis servi de Fifne et de tsmUt 

s de ces deux éditions, % 

2rAr^itt#»apudGrooaiii Tbesaamm 

Graec. antiquitatum. 
ToUii forloita, in- 6. Anutelodand, 

1687. 
Tourne fort ( Voyage au Lerant >> 

in-4> Paris,» de F imprimerie rofa- 

/e, 1717. 
Traité de la culture des terres , par 

M, Duhamel, in^ m. Paris, 1753. 
Traité de la police , par' la Mare^ 

in-foL Paris, 17 13. § 

Tzetzes , ad Hesiod. f^oy. HesîoS 
, opcra. 



T. 



Taciti ( C. ) opéra, iii-4- Trajecti 

Batavorum, 17^1. 
Tmçquety Eiementa Géométrie, in* 

#^-- Amsteiodami , i683. 
T^ani, adversùs Grscos , oratio ; 

in o.peribus S. Jostini , in-foL 

Paris, 1742» 

T'aide r/jier ( Voyages de), in*ia. 
Paris, 1681* 

Tavemier ( Voyages de ), in-ia. 
Utreobt, 171a. /e me suis servi 
de V une. et de Vautra de ces deux 
éditione. . 

T^erruf son (Histoire de la Jurispru- 
dence romaine , par M« ) , in-foL 
Paris , 175b. 



V. 



Falesii , Excerpta Polybfl , Dîo- 

doriy. Nicolai damasoeni , etc., 

in-4. Paris , 1634. 
Vaiisleh ( nouvelle Relation d'Égyp» 

te, par le Pi ) ' iB-ia* Paris , 

1677. 
yaranii{ S, ) Geographia generalis, 

in-8. Cantabrigi» , 1681. 
Varron , apad S. August., deCivi- 

tate Dei , et inter SoriptoM Rei 

Rustics y veter. Latin. % 
tJho Emmius , apud GroBOTÎt TKer 

saurnm Grae. antiquitatum. 
Virgilii oi^tte^ in-4* 

B74Û* 
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Vitrupe ( traduction de ) pài* Per^ 

rauit, Vof, Perrault. 
Vopiscus^ inlei^Historûr.Augusta 

Scrîptores, in-fol. Pari», i6ao. 
Vossius , de Idolatriâ, iu-fol. Ams- 

telodami , 1700. 
Voyage à l'ëquateur, par M. de la 

Ôondamine , in -4. Pari h, de rim- 

prùneiie royale^ 17 5i 
Voyasçe au Pérou , par D. Antoine 

d^Ùlloay in-4* Amsterdam, inSa. 
Voyage d'Anson, m-^. Amsteraam, 

1749'* 
Voyage de Benjamin de Tudèle ^ 

daus le Recueil des Voyages pu- 
bliés TpAvBergeron, in-4> La Haye, 
1735. 

Voyage de Bemier, in-ia. Amster- 
dam, 1699. 

Vo rttge de V'ncent le Blanc , in-4' 
Paris , 1619. 

y orage delà Baie defiudson , in*X2. 

Paris , 1^49' 

Voyage de Plan Carpin ^ dans le 
Recueil des Voyages publiés par. 
Bergeron , in-4> La Haye \ 1785. 

VofagesdeCorèal^ in-ia, Bruxel- 
les, 1736. 

Voyages de Dampier ^ in-ia. Ams- 
terdam, 1701* 

Voyages de -Freziêr^ in-4, Paris, 
1725. 



3d3 



Voyage d'Egypte, par Granger, 

in-iti. Paris , 1745. 
Voyageji de la B.oullaye-4e^oultz , 

in-4. Paris , 1657. 
Voyage de J, de Lery^ in-ia. Paris, 

i58o. 
Voyages de laHontan , in-ia. Là 

Haye , 1706. 
Voyages de François Pyrard, in 4» . 

Paris , 1679. 
Voyage des Indes orientales, par 

Can^ y in-ia. Paris, 1699. 
Voyage de Schaw , in-4. La Haye, 

1743. 
Voyage de Wafer , à la suite des 

Voyages de Dampier. 
Voyages d*Omngtonf in-ia. Paria^ 

1725. 
Voyage du Levant , par P. Lucas , 

in-ia. Rouen, 17 19 et i7a4* 
Uranologion D. Patafii , in - fol. 

Parisiis, i63o. 

w. 

Weidler , Hktoria Aitronomia^ 
in-4. Vittemb. , 1741* 

X. 

Xenophontis opéra omnia ,l in-fol. 
Parisiia, i58i. 
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Senae, nciarua Conri (te CliiaUci 



Serviut , vojr. Vi/gilii opéra. 
S*xtiEinpifi«ii)pmu uEnuiB,iii-ta 

Lipiiz, i;iB. 
Sieard ( J/Uto. du P Slcard. ) , dai 

Isa Mémaîrei dc^ Hiiïioui >- 

$igoi)i'ui,ipudGroacitiiTbciauru 

uiitiquilat. GrecCBrum. 
Siaiplicîut, ia Ariilolsl. de C(eI 

iu-fol. VeneUb . Aid. iSifi. 
Solini Poly faistom, in-fol. T 

jrct! ad Rbei>uin , i68g. 
Sophoclit Tragœdi», ÎD^. Pari: 
■S'/'ECIa.^&aela iVa[un:,iD.i3. Pb 

'349- 
Spinier, de Ligibui llebrcoi 

Rilualibus, in-fol. Caotabtjf 

i6S5. 
SianUj-, HÎBloria Pbibsopliî^, 

Lipaite, i;i.. 
Stephanu' Byianlinui, deUrb 

io-fol. Auutsloduoiî, iG^S. 
Slobai opéra omiiia, in-lul. 

Jtrufiofiù Geograpliia , ia-fol, 

SuidcB LeJLicoD, in-fol. Cantal 

1705. 
J'^nccJfiClirOQOgraphia, în-l 

risiis, cTypograpliii B<gi' 



Baïav 



CC.)(,per«. ;n-4. 
,7».. 



Taçijuet, ElemeDla Gaod; 

ta. Amsteloiinmi , lâSS 
7'dDani, advcrtàa Gracot 

in operibaa S. Jaltlc 

P»riH,.74a. 
*" r ( Voyagu di- 
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deii , 10a. Peopljes qui B*f Sont 
adonnés dès les temps Içs plus ta- 
ctiles , k>4* A qoi les Egyp- 
tiens en foni^. honneur, 104.. De 
quels peuptbs les iGrrecs et les Ro- 
mains di;}aient-ils tenir cet art, 
io5. Est la base du comn^ellBe, 
398. Ce qu'en rapportéla tradition, 
1 iy 1^5. En Asie dTu temps d'Ht>mère, 
80 e'tsuiy. £n Egypte, spus Sésos- 
tris, 84 etsuw ChezleénGrrecs sdds 
leurs premiers fondateurs ^ tS6 » 
164 et 5uiV. 
Agrippa. Ge qui fit soupçonner le 
commerce de ce prince avec sa soeur 
Bérénice , II , III. 

Agrostis. Usage des E^jpMkàs à 
regard dé cette hérbbi I^ 95. 

Aiguilles. A qui on en attribué Tin- 
vention chez les Greies et lèé Ro- 
mains , I y 143. 

Aînesse (droit d'). Prérogatives àtta^i 
chées à ce droit chèt les pteHiiétê 
hommes , I, 4^- En qUôi coàsis- 
tait chez les Grecs , II, 63. 

Air; £ù Egypte et dans plusieurs 
parties de l'Asie, est puir et 
serein presque toute Tannée, 1, 
35b. 

Airain. Les outils , instrun^ents ^ les 
armes étaient de ce métal chez les 
anciens peuples, I, 177. 

Ajax. A qui' on attribue son bou- 
clier, Il , 186. 

Alcandre. Le présent qa^ellf fit à Hé- 
lène prouve que Tart de Torfévre- 
rie était connu alors en Grèce, II» 
i5o. 

Alcibiade. Comment et par qaels or- 
dres périt ce grand homme ^ HI , 

«94-.. 
Alcinoiis. De Pétat des arts des pen- 

pies dé l'Asie, sôus ce prince j II , 
80 et 81. Description de ses jar- 
dins, 8a. Son palais, i44 Fone- 
tioDS que reinplissaiiént ses enfants 
auprès de lui , 349. 

AÏcméon. Conquêtes des Argiênssoos 
ce prince, II, 343. 

Alexandre-le-Gfand. Sohis dé e& 
conquérant pour apprendre Pagri- 
culture aux nations Darbsi^es ^'tt 
avait vaincues, 1, 100. Ce que proo^ 
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Aaboh. Les pierres précieuses dont 
ses ornements sacrés étaient eurî- 
chis prouvent que i^art de les tail- 
ler, de les graver et de les monter, 
était alors connu. H, 108. 

Abas. Ce que Ton attribue à son fils 
Mélampus , II , a44> 

Abeilles. A qui les Grecs attribuent- 
. ils la découverte de Part de les 
élever, II, x85. Etait-il connu 
aux temps héroïques , ibid, 

Abimeleph. Parallèle entre ce roi et 
Pharaon , au «ujet d^ Abraham , {^ 
66. Preuve que Targent monnayé 
était connu de «on temps , 288. 
De Fart militaire sous ce prince , 
II, 335, 336. 

Abondance ( T ) a donné naissance 
au luxe et à la somptuosité, I, 49* 

Abraham. Sa retraite auprès du roi 
Pharaon, I, 66. Etat de TEgypte 
du temps de ce patriarche , iio. 
Rétablit le roi de Sodome et ses 
alliés dans leurs Etats, 3a3. A qui 
donna les dépouilles qu^il avait 
remportées sur Godor-la-Homor , 
327. 

Accouchements Les femmes ont-elles 
été les premières qui aient prati- 
qué cet art, I, 218. En Egypte, 
le soin leur en était confié , ibid. 
Instrumenteront les sages-femmes 
égyptiennes se servaient pour le 
faciliter , 219. Qui faisait cette 
opération chez les premiers peu- 
ples de rOrient , II , 249 

Achem. On y ramasse Porsurle pen- 
chant des moQtagaes , 1 , 161. 



Achille. Description de son bon- 
clicr, II, i52. 

Acrisios. Ce qui arriva sous le règne 
de ce prince : comment il périt . 
II, 33. ^ 

Actée. Quand régnai t-il en Grèce , 
II, 84. 

Actes (publics). Ce qui y a donné 
lieu , I, 43. Comment se passaient 
chez les premiers peuples avant 
Tinventiou de Fécriturc , 43 et 
192. Peuple auquel on doit- Pu- 
sage de les passer par écrit, 69, 61. 

Addition. De quelle manière on a dû 
s'y prendre dans le principe, pour 
faire cette règle , I , 23^. 

Adoiiibesec. Cruautés auxquelles se 
poi'ia ce roi, sur les princes qu'il 
avait vaincus , II , 342. 

Adoption. Pourquoi fut imaginée 
chez les Grecs ,11, Sg. 

Adraste. Part qu^il prit dans les 
différends d^Etéocle et Polynice , 
II , 320. Et de CréoD , 322. 

Adrieu détruit les Juifs, eu bâtissant 
Aelia sur les ruines de Jérusalem, 

1,393. 

Adultère. Comment puni àès les 
premiers temps, 1 , 3o. Chez les 
Egyptiens , 69. En Grèce, dès Ui 
temps héroïques. II, 61. 

Aenones. Courses de ces peuples en 
Attique, II , 17. ^ 

Afiaires. Comment se traitaient chez 
les anciens peuples , 1 , 3o et 343- 
Chez les Egyptiens ,72. 

Afrique. Sa division primitive, 1,29 
et 3o. Offre encore de nos jours 
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de^peuplailes qui ignorent l'usoge 
Jn leu . 8;, 
AeBiueinuuu.Efl chassé du iràae Je 
Mjcinequ'il avait usurpé luï-mèma 
suraou neveu Thjeste, ir, Zj. Ed 
combicD Je vaisseaux cousiatait la 
flatte de ce prince, li l'eapédilion 
Je Troie, 396 et ag^. 
Agatjrsei. Quelle régiou habitaient 

eus pauplea. H, 1 1^. 
Ag^ïilas. Preuves quefaurnitceprin- 
cc de rinconséquence de la lot des 
Spartiates, louchant hs entants in- 
f GnaeB , lit, igj. 
Agriodice. Moyens dont se set'vit 
celte jeune Btbënimue pour ap- 
preiiilre la médecine. Il , -Aa. 
Agriculture. Persounngts auxquels 
on enattribue la J ce ouvat^te. Voyez 
Otiris, CÈrèt, Saturne, Haiîi , 
Manco-Capa-;, Yao. Existence 
de* hommes avant son établisse' 
ment , 1 , 3a, A introduit dans la 
société des mœurs toutes difféi en- 
-t les, Ji. Couuue très-ancierinemeot 
chei plusieurs peuples, l^•). A 
donné naissance à plusieurs aria , 
i uD grantl nombre de lot£ , ï la 
propfiété des domaines, ^^. On 
ne doit jamais perdre de vue 
la déeouveite de cet art, quand 
on veut remonter ï l'nrigiue du 
droit civil , 49' Toutes les fois ci- 
viles en éUisnent directement ou 
iudireclement. I^ei législateurs an- 
cieas l'ont jugée essentielle aa 
maintien de la aaciélé , 1 , 5i ■ A 
<ioDtraint les peuples qui s'y sont 
adonnés il se Hxer dans un mSme 
canton, ï construire des habita- 
tions el des villes, 53el53.AdDaDé 
naissance aux grands empires , 
as. Est seule capable de nourrir 
un grand nombre d'hommes , 53. 
Ou lui eit redevable de tout ce 
qui peat contribuer k adoucir et 
à Soulager la condition humaine , 
S3. A qui les Chinois en attri- 
buent l'invention. ElTort» d'A- 
leiandre-le-Gran J pour l'appren- 
dre auxpeuplesbarbiires,ioo. Les 
peuples auxquels elle est iacoD- 
Biie, n'ont qu'une très-roédiocre 
, counaissïnce des arts et de» icieu- 
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ets, ma. Peuples qui a'j sont 
ailoanés dès len temps les plus ra- 
culi's , ro4. A qui les Egyp- 
tibus eu fonb honneur, 104. De 
q^iels peuples les Grecs et les Ro- 
tnains disaient-ils tenir cet art, 
io5. Est la hase du commerce, 
aoS. Cequ'enrapportelalradilion, 
Il.GS.ËaAsieduLempsd'Ubmùre, 
80 eltuiv- En Elgyple, sous Sésos- 
tris, 84 et luiV Cheiics Grecs adils 
leurs premiers fondateuri, i56. 

Agrippa. Ce qui Gt sonpçonncr le 

Bérénice , II, III. 

Agroslis Usage des Egyptiens h 
l'égard de celte herbe, I, gg. 

Aiguilles. A qui on en attribue l'iu- 
venlioa chez les Greos et Itt Ro- 
mains, I,. 43. 

Aînesse (droit d'J. Prérogatives alla- 
chéfS b ce droit chei, les premiers 
hoianies , 1, 4^- tlii qi'o' cODsis- 
tail chez les Grecs , Il , 63. 

Air. Eti Egypte et dans plusieurs 
parties de l'Asie , est put et 
serein presque toute l'année , I, 
35o. 

Airain. Les outils , instrumeals , lei 
armes étaient de ce métal chei lea 

Ajax. k qui' on attribue son hou- 
clier, II, .86. 

Alcaudre. Le présent qu'elle fit ■ Hé- 
lène prouve que l'art de l'orfèvre- 
rie était connu alors en Grèce, II, 
j6o. 

Alcibiade. Comment et par quels or- 
dres périt ce grand homme , III , 
'94- 

Alcïnoiis.De l'état des arts des peu- 
ples de l'Asie, sous oe prince. Il , 
80 et 81, Description de set jar- 
dins. Sa. Son palais, i^ Fi 
tiuus que remplissaient ses enfants 
auprès de lui , 349. 

Alcméon. Conquêtes des Argienisoi 
ce prince, II, 34^- 

Alcaandrc^le-Grand. Soins de 1 
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78. Commeat eonposèrent prinî- 
tlrefli^nt leur année, II, a55. 

▲rca». Ce qae la ftradiition rapports 
de ce prince , II , x68. 

Archipel. Penples qui s'y sont Ici 
premiers répandas, I, 8o. 

Ârchiteotore , I , i5i et tSa» A qai 
•lie doit M naissance, i56. Pays 
où elle a été premièrement en 
usage, x57et i50, et III, 7$ et 
24* Ses progrès en E^te , soas 
Tosorthot, 1, i56, 167 et t58. 
Sous Sésostris, II, lai, laa et 
ia3. Ce qaVlle était en général 
dans cette contrée , III , 61 à 70* 
De son état dans PAsie mineure , 
ans temps héroïaues. H, i43. 
De son origine ciie< les Greos , 
i$|^. A qui us en attribuent Tin^* 
Tention, 190. Grossièreté de leurs 
premiers monuments , ibid. Sous 

3nel prince a commencii à faire 
es progrès, 191 et xga. Ce que 
Vitruye rapporte sur son origine, 

II , aoo et aoi. Ses différents or- 
dres, m, 74 et 75. 

Architecture navale. Ce qui hita $f 
progrès en Grèce , II , ao3. 

ArchonUt. Qnand fut établi à Athè- 
nes, in« a6 et a7. 

Archontes. Quand furent établis k 
Athènes. La durée de If nrs fbnc- 
tio>^A fgit-eUe toujo^rs perpétuelle, 

III, a6 et 37. 

4rcp. A q[oel9 vaisseaux les Phé* 
niciens donnèrent-ils ce nom, II, 
378. 

ArciuruB. Est une des premières 
constellations qui aient reçu une 
dénomination particulière, I, a€ia. 
Mention qu'en fait Hésiode , II , 

Aréopase. Par qui fi^t ^tstitué ce tri- 
bunal célèbre , II , ao. Ce qu^il 
était sous le règne de Cranaiis, a i . 
Ses premiers jugements, a x . Com- 
ment on en élisait les membres. 
Où tenait-il ses séances, aa. Dans 

Îuels tamps ils jugeoient , a3. 
fuels étaient les énioluments de 
SC|S juges , a4* Ce qu'en disait Dé- 
mosthène , ibid. Son jugement 
dans raflaire d'Oreste , 37 et 38. 
La lien oà^ U s'assemblait était 



un asjrle intiolabU , 70. 

Aréopagistes. Lanr éïectioo 9 It, 
aa. Quand et commeiil jngaittt , 
a3. Leurs émolamenta , a4* 

Argent L98 Inoas eo tirent de la 
mine de plusieurs de leurs monta- 
gnes, 1 , 169. Lf «r tgaorance pour 
fondre ce métal , ibid. Est un de 
ceux quf les hoinmes ont trayail* 
.lés le {Nreoûer , 170. Etait on- 
ginaireinent employé aoxjplns vils 
usaeef , 173. A qui les Grecs en 
attnbnent-ils la découTerte , II, 
ao4* 

Argent monnayé. Etait cotmn en 
Asie du temps d' Abiméleeh , I , 
3ox. 

Argiennes. Maladio & laquelle elies 
étaient particttlièremoiit soiettes, 
II, a45. 

Argiens. A qui ils durent la connais- 
sance du feu ,4 , 86. Dispulaienl 
a^x Athéniens la gloire d'avoir 
connu les premiers le laboura^ , 
II , 167. Leurs conquêtes sons la 
Gouduite d^Acméon, 343. 

Argolide (T). Etendue de ce pays, 
qui formait le royaume d'Agameai' 
non , U , 4&. 

i^rgonautes.' Ce que leur espédit^ 
produisît sur rarchitectore nafals 
çhex Us Grecs , II , 393. Qad 
était le but de oette ontreprise, 
ao4* Opinion la plus vraisembla- 
ble à ce sujet, a94* Combat qae 
leur livrèrent les Tyrrhénieas, 

Argos. A oui dut sa fondation, I, 
86. Ses cuvers sonveraina , 87. Cs 
'qu'il df Tint sous Pboronée , ibid* 
Sous Apis , ibid, ri 88. Statue ea 
bois ie Jupiter qu*on y Toyait e» 
core do temps de Panaanias, II, 
148. Sous quel prince oe royanmt 
fut-il fortifié, 319* 

Argus. Prédiction qn^il espUfoa à 
S99 Gpnppagnons, touchant Pax- 
péditiou des Argonautes , H , 
a4x. 

Aristéç, Déeonirertas qne les Grtes 
lui attribuaient , II , x8S. 

Aristodème. Meurt pendant son ex- 
pédition du Péloponnèse, III , 34* 
Ses 6oteU« lai auccèdooi^ AùL 
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Ai'ûlotc. Quels loDt, «Binant lui, les 
pajs ou lea sciencca odI priiuaiii' 
jacce , [, 394. Ce qu'il ilisait sur 
lei lois lies Gi'ccb, U , ^j. 
.Arithn<étî<iu«. La |>rBtiquu de cette 
acioDcv egt de la p rem lire aaliqiii- 
tû, 1, IÏ9, k prie nai^saoce chez 
les Egygtieiis et len Phéoicieiu , 
a3o. Origine de celle des Grecs et 
dei nomBins, 344' A qooi, en Bé- 
nirai , il EU fkut attribuer [a àé- 
Gouverle, 379. De l'état dn cal art 
cbei les Grecs, aux sièclei héroi- 
qocH, II , a5ï. 

Armées. Cellea d« Grec, au slfgt 
de Troie, II, 3-i5, 3iG et 3a;. 
Comineiil approvisionuÉES, 33g, 

Armes. Celles dont se servirent Ici 
premiers hommes, I, ()5, 33a. 
Celtea ea usage dans l'aoliquité, 
33a. 333. Celles dont se servaient 
les Hébreux au teoipi de Moisc , 
II, 3i8. Parqui celles de cuivre 
farentiotroduites chei It'S Grecs, 
33o. Celles des LaoédémonieDS 
aoQs le couveruemeal deLycurcue, 

m. ,56. 

Armes défensiaei des Gries , aux 
temps lijroïqiiea, II, 3a8. Com- 
meul faites primitivemeot , 3ag. 
Arpentage, Celte science étail con- 
nue dès la plai haut* antiquité eu 
Egypte, I, a;;. Découverte à la- 
quelle elle donna lieu chez ces 
peuples , 378. 
Art d'accoucher. Comment se prati- 
quait daua les premiers temps , I , 
ai8. Dia le temps de Job , îaisuit 
nue profession particulière , aiig. 
Art d'écrira. De aes pveraiirs essais 
chei les anciens peuples, 1 , 188 , 
iSg. tgo, igi , iga, iq3, etiuiV. 
Etait connu du temps de Job , I , 
404. 
Art de guérir. A quelle science doit 

ses proftrèf , 1 , 3i3. 
Art militaire. De son état chei les 
preinieri peuples de l'anliquité, I, 
3ai. Chez les Egyplieaj , sous 6t- 
■DslTÎs, U, ao9, lin, au à 3oi. 
Chct l«l Aiistiquet , aui (enips de 




Moise et de Josué, 3iS «1 3i&. 
Comment on essayait de se rendre 
maître des places , 317. Oe«Gr«cs 
aux temps héruique.i , 3ig , Sao, 
3ai à 340, Pendant la guerre do 
Troî«, 3a3, 334, 33S tt tui^. Chei 
les AisTricos, les Babyloniens, 
les Médes , les Sjriens , bu tempa 
de Nabachodonosor , III, 144, 
Sous Cjaxare , i^S et 146. Pra- 
tique* communes i U 
pies de U Grèce, 1 
i55. 

Art de tracer les lettres. Connu du 
temps deJob. Instruments dont on 
se serrait pour cet eSet , 1 , 307. 

Arts et Métiers. Ce qn'a produit 
leur découverte, 1, 4g. De leur 
e déluge, 8g. Ce qu'ils 
iprès , 89. Cheï les pre- 
miers nom 1.1 es eu général, 90, gi 
«ifuiV.Cliangemenls qu'ils ont opi- 
rés dansia civilisation, 100. Ce cjui 
a donné naissance i ceui de pre- 

peuplesde l'Asie et d'EgypIe selon 
Homère et Hérodote, II. 80,81 
et 83. De ceux de l'Egypte iou« 
Sésastrisetses8uccBBiieui;L84i8& 
et 87. De l'Asie mi "* ■" 
juïc. De la Grèce , 10a ai luif. 
Des Assyriens et Babyloniens lour ~ 
Ninus, Sémiramis et leurs suocea- 
seurs, HI, 47 et 48. Contraste i[ue 
pré.-ente Irur histoire chez les As- 
syriens , les Babyloniens , les E- 
gyplieni, etc. , 69 et 70. Cause du 
peu de progrès qu'y ont fait eti 
peuples, 71 et 73. Etaient pour la 
plupart interdits aux ^p•>rtiates, 
111, iji. De leur état eh» les 
Hèdes, soutAstyaEesit Cyai 
.84. 

Arare. Valeur Je cette mesure cfacs 
les Grecs , III . 33o. 

Aseth. Réforme que , suivant le Syn- 
eelle, il opjra dans leCnleudiier 
égyptien, 11, a30 Celui de Gré- 
goire XIII. Par qui réformé , I , 
a&â. 

Asiatiques. De leur* loi* et de leurs 
pouTrmeiDenla sous Hembrod , I , 
56 



3io 



ibid, 60, 61 f 6a 0t 63. Depuis ce 
prince josqu^àSardanapale, 11,9 
et 10- Krfle&ioiKs surrorigîue et les 
progrès qnMLs ont faits dans les 

^ £ciences , I , ^ç^» De leurs mœurs 
et usages dans les premiers siècles, 
34 à S60. De Tt^tat des arfa chez 

' ces peuples., au temps d'Aicinoiis, 

' II , 80 à 83. Leurs philosophes , 

' bistorivDs', savans , 222 et 223. 
Leurs sciences , ibid. De 1 art mi- 
litaire de ces peuples, du temps 
de Moïse, 3i5 et suiu. Etat de ces 
peuples, Tau 626 avant Père chré- 
tiennt* , III, 10. Arts et Métiers 
sous leurs premiers souverains et 
successeurs . 47 à 56. Leurs con- 
naissances militaires, i^S, i46 , 
147 , 14^ ^^ '49* ^^ leurs mœurs 
et usages à cette époque , i63 
à 180 

Asie. Est une des premières parties 
du monde qui se soient policées, I, 
56 ; et qui aient été habitées, 160. 
Ce qu^Uomère en rapporte tou- 
chant Vctat des arts , II, ^9 à b3. 
Voyez ^asiatiques. 

Asie mineure. Premiers peuples qui 
s'y sont répandus, l , 79. De Tétat 
de l'architecture et des arts en 
général de cette contrée , aux 
' temps héroïques, II, i43 à 146. 
C*est dans ses colonies que cet 
art a commencé à se former , III, 
' ^3. Mœurs et usages de ces peu- 
ples à cette époque, 11^ 346. Fort 
recherchés dans leurs logements , 
ibid. Homère est -il né dans ce 
pays , ibid. Par qui les princes se 
faisaient servir , 347- Vie et occu- 
pations prîvres dts princesses .et 
autres femmes de ce pays^ 348, 
349. 

Asile de Samothrace. Par qui avait 
été établi , quel était le but de 
cet établissement, II, 70. 

Assur. Fondateur de la monarchie 
des Assyrien^, I, ^6. Quide lu 
Babylonie et vient en Assyrie , 
où il bâtit Ninive , 57. C'est à 
cette époque que Pou peut rappor- 
ter la fondation de ce royaume , 
I, ibid. 

Assyrie. A. quelle époque peut- on 
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rapporter sa fondation, I, 57. 
Voyez Assur, Assyriens. 
Assyriens. Par qui fut fondé leur em- 
pire , 1 , 56. Leurs lois et gouver- 
nements , ibid. Sous Ninus , 58. 
Sous Sémiramis , 59. Comment 
était divisé ce pays, Go. Les profes- 
sions y étaient-elles héréditaires , 
ibid. Coutume de ce peup'es tou- 
chant les mariages , ibid. Il était 
défendu n tout homme d'em .lener 
sa femme eu pays étranger , 61. 
Divers conseils et tribunaux qui y 
étaient établis , ibid. Ont été les 
premiers qui .aient établi Pusage 
de passer les acte^ par écrit , ibid. 
Conduite de leurs monarques, 
ibid. et 62. Est-ce à eux ou aux 
Egyptiens qu'il faut attril;uerrin- 
venti«n des caractères alphabé- 
tiques , 202. A <|uoi ressemolaienf 
les caractères de Ifiur écriture, 
2o3. Sont les premiers peuples qui 
aient fait une étude particulière de 
la médecine, 21 4- De Pétat de 
. Part militaire sous ISinus , 324 et 
325. Opinion d'Hérodote sur leur 
histore. II, 5. Leurs rois , leurs 
divers gouvernements , leurs con- 
quêtes,' leur destruction^, III, 5 
et suiv. Des arts et ndétiers de ces' 
peuples sous Ninus , Sémii^amis 
et leurs successeurs , 47 et 4^* 
Cause du peu de progrès de ces' 



peuples dans les arts, 70 et 71. 

Leurs mœurs et usages , 'i65 et 
. j66. 
Astérismes. Depuis quand en a-t-on 

connaissance, I, 263. 
Astres. Ce qui força les nouveaux 

habitants de la terre à eu étadier 

le cours , 1 , 246. 
Astro'ogie. Chez les Babyloniens,' 

"I' '77- ... 

Astrologie (. P ) judiciaire. A qui 

Panliqpité en attribuait Pinven- 

tioti, I, 247. Ce qu'en dit Kepler, 

1 , 248 , note. 

Astronomes. Quel moyen les pre- 
miers employèrent pour partager 
le zodiaque en douze parties éga- 
les , 1 , 265. 

Astronomie. Peut-on en déterminer 
Porigine , I , a45. Peuples qui les 
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j[)reiniers y 0(nt fait des firogrès , 
a46 et 347. A qui on eu attribue 
rinvention , a4^* Secours qu^elle 
prête à la géographie , a86. Chez 
les Egyptiens, II , aSi à a38 ; III, 
84 , io5 , 106 et suiv. Chez les 
Grecs , II , a54 à 363 ; III , 84 à 
100. Chez les Chaldéens et les Ba- 
byloniens , 84 / io5 , 106 et suiv. 
Instrumeus dont ils se servaient , 
109. 

Astyage.. De Tétat àts arts et des 
sciences chez 'If s Mèdes, sous ce 
prince , III , 180 à i85. 

Asychis. Ses lois sur les emprunts , 

III, 13. 

Athamas. Ses richesses , II , Ssl 

Athlètes. Prix qa^on leur décernait 

primitivement^ III, 3i5. Leur 

Toracité j, a 16 Prix qu'on leur 

déféra par la suite , ihid. 

Athénée. Evénement historique dont 

il fait mention, II , ^97. 
Athènes. Par qui furent fondées ses 
lois sur le mariage , 1 , 69. A 
quelle époque commence sotl his- 
toire , 81 et 8a. L'Europe entière 
lui doit Torigine de ses lois , II » 
16. Sous Thésée, 3o. Réputée pour 
Texcellence de son huile , 179. A 
présidé à tous les évcnemens de la 
Grèce ,111 , a4 et a5. Quand elle 
fut gouvernée par des Ai'chontes, 
a6 et 37. Caractère de ses habi- 
tans, 33. Ses forces et sob commer- 
ce maritimes, 139. Oiî commence 
sa splendeur, i4o. Lois deSolon, 
aoa. Beaux-Arts , sciences , com- 
merce^ navigation , ibid. Spec- 
tacles et amusemeus , 306. 
Athéniennes. Ne mangeaient point 
avec les hommes , III , 3o3. Luxe 
de leurs parures, ibid. et 304. 
Leur chaussure, i6if£^.Ii^a8âstaieut 
point aux jeux publics, 317 et a 18. 
Athéniens. L\in des peuples de In 
Grèce, qui se soient formés le ^u- 
tôt en société, I, 84* Se vantaient 
d'être .aussi anciens que le soleil , 
78. Se disaient enfans de la terre. 
Epithète qu'ils avaient adoptée 
pour caractériser ce nom)84* Res- 
tèrent long-temps barbares et sau- 
vages , II , 16. Sont regardés 



comme les premiers peuplts de la 
Grèce qui aient établi des cités et 
des métropoles , 18. Inventions 
qu'on leur attribue , 65. Se van- 
taient d'ayoir les premiers connu 
le labourage , 167. Penchant de 
ce p^ple pour la démocratie, 
III , a5. Cnangent la forme de 
leur gouvernement à la mort de 
Codrus, a6. Leur c£^ractère domi- 
nant et distinctif, 33, 159, 160 y 

ao8, ao9, a 10. Etaient tous obli* 
gés de porteries armes , i5o. Leur 
discipline militaire, 159. Leurs 
troupes , comment composées , 
160. Leurs gi'rnéraux, ibid. Loi ea 
faveur des défenseurs de l'état, 
ibid, et 16 1. Contraste de leurs 
mœurs avec celles des Lacédémp* 
niens , aoi. Lois de Solon , aoa. a 
Beaux-Arts, sciences, commerce 
et navigation, .i#8. Leur inclina- 
tion pour la musiquotïe^ la danse , 
ao3 et2o4' Luxe et' recherche de 
leurs tables , de leurs habits , ibid. 
Architecture , 204 • Leurs amuse* 
ments, ibid. En quoi consistait 
leur somptuosité , ibid. Leur bra- 
voure n^ilitaire , 307. Leur goût 
pour la marine , 3o5. Leur répu- 
tation de politesse est-e!le bien 

* fondée , ibid. Inclination de ce 
peuple pour les procès, 307. Leur 
amour pour la gloire , ibid. Leur 
humanitt'; pour leurs esclaves, ao8. 
Leur goût pour les fables , 3 10. 
Leurs jeux, an , 213 et 3i3. 
Traits qui les déshonorant , 3o6. 
I<eur amour pour le théâtre, 3i3 
et 3i4. 

Athéuodore. Description qu'il fait 
d'un monumeut égyptien. II, lifi, 

Atlas. Passe pour avoir inventé Tart 
de construire des vaisseaux , I , 

Atrée. Quand s'empare du trône de 

Micènes, II, 37. 
Attaque des places chez les anciens 

peuples, III, i53. 
Atticisme. Origine de ce mot , III , 

2o5. 
Attila. Ce que l'on peut inférer de 

ses conquêtes, II, 3i3. 
Attique. L'origine de ses premiers 
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hdliiUiia nous est-elle connue ? I , 
^8. Stérilité df «QD territoire, 84* 
ObsçpriU 4^ cette contrée depuis 
Actée jusqu'H Cécrops , 85^ ^Sa 
situation après le déluge d'Ogçgés, 
ibid. Ce qu^elle était aTantJui fon- 
dation d'Athènes, H, i^» Sous 
le règne d^Erechtée , ag^. A'ntonté 
de B€B rois , 49* 

Augias. In?ention que Pline lui at- 
tribue , 174* 

Auguste. Pourquoi fitril placer un 
des obélisques de Sjéfoslris , dans 
le Champ de Mars, II, 134; et y 
fit-il placer une boule au sommet, 
a34? 

Auteurs (table des) Voy. Table, 

Authocthones. Pourquoi les Athé- 
niens se qualifiaient ils de cette 
épitbète? 1, 84. 
** Autorité. Celle dea pères sur leurs 
enfans , dans lea premiers temps , 
I, a6. Cdk des premieia rois , I , 
3o. 

Autorité politique. Soi^ établisse- 
ment, ty 2l3. 

Avarice. Ses efifets sur les premiers 
hommes, I, 34 1* 

Avocats. En existait-il chez les Egyp- 
tiens , I ? 7a. 

B. 

Babel (tour de). Voy* Tour. 

Babylone. Fondation de ce royau- 
me , sa durée , sa dynastie , I, 58. 
Prise de Babylone par Ninus, 58. 
Sa siiuatioii, a47' oons Nabucbo- 
donosor, III, 47* Se^monumens, 
sa population , son étendue ^ ses 
jardins , ses ponts , ses quafs , ses 
canaux, 4^» 49 « 5o, 5i et 5a. 
Quand les mœurs s'y corrom- 
pirent, 17a et 177. Siiif;alière cé- 
rémonie religieuse qui y était ob- 
servée pai* les femmes, 173. 

Babyloniens. De leurs lois tt de 
leurs gou?ememens , 1 , 56. Sous 
Nembrod, 58. Connaissaient le 
labourage depuis une haute anti- 
quité, X04. Pourauoi ces peuples 
ont fait de grands prpgrès dans 
Tastronomie, a47 et 348. Obscu- 
rité de leur histoire, depuis l^inias 



jnsqn^à Sirdtafalie , H , 3, 4 <^^ 

• 5. Leur gouvemcipevil , leurs sou- 
verains , leur puissjai^ce , laor des- 
truction , III , 6 et 7. D«s arts et 
métiers de ces peuples sons Ki- 
nuSy Sémiramis et ses successeurs, 
47 et 48. De Tétat de la sculpture, 
53. Cause du peu de progrès de 

. ces peuples dans lea arts , 7 1 et 
7a. Leurs connaissancea en astro- 
nomie, 86. Leur observatoire, 
88, io5, 106 ex siuV. Leurs 
mœurs et usages , 167. Licence de 
leurs repas , 168. Luxe de leur ha- 
billement et leur parnre, ibid. 
Ont excellé dans Tart de broder 
les étoffes , ibid. Lnze intérieur de 
leur appartement , 169. Leur goût 
pour la musique, 170. Leurs 
principaux amusements , 170 et 
171. Comment vivaient leurs fem- 
mes , ibid. Caractère dîstinetif 
de ce peuple» 17a. Usage re- 
latif à leurs esclaves , 17a ; à 
leurn femnyes , 173 et 174. Lear 
penchant pour Fastrologie , leurs 
superstitions, 177 eb 178. Leur 
.antiquité , a4x , a4a etsuit^.'^ 

Bacchus, Selon les Grecs , était le 
premier qui ait amené les bœufs 
en Europe, I, 109. laventian 
qu'on lui attribue touchant la cul- 
ture de la vigne et Tart de laire U 
vin , I , ia3 , et II , 177 et 178. 
Touchant Tagricttlture, II-, 167. 
Touchant le commerce , II , aSf. 

Bagisthan. Monument que Sémira- 
mis iit exécuter sur cette monta- 
gne , I , 186. 

Bains, fiy en avait en Egypte pour 
tous les animaux sacrés , 1 , 374. 
A Lacédémone, HI , 197. Etaient- 
ils conununs aux deux senea^ ibid. 
Chez les Athéniens , aoS. 

Balance* Conjecture sur son inven- 
tion , I , a84* Remonte au temps 
d^Abraham, a99. 

Bambous. Usage qu'on en fait daus 
plusieurs pays , I , ia4. 

Barbarie. Domine sur la terre api es 
le. déluge , I, 19. Familles qui s'en 
préservèrent, ai. 

Barbe.CommeBt les Grecs des temps 
héroïques la portaient, II, 353. 



BarqiiFS. Construction da ce 11 es des 
peuples de l'Ulnude , 1 , 3og. 

Bâtards. Coiomeu t regardés chci tut 
■Bcctres, IL, 63. 

BitODS. Elaienl , avec les pieirea , 
leg seules aimea doiit on se ser- 
vait daoa tes prenne rs teiii[iB,I,g5. 

Bnobo. Ce que cette femme présenta 
i botro à Cérès , IJ , 17». 

BdeniuD(le). Où se trouve oetle 
gomme , [ , aga , en note. 

KiBUX-Arts. Chei les Atliénîena , 
III, -àoi.Xoj. Jrt3 elMèùtri. 

BetlérophoD. Sur quoi ttait tracés 
la lettre que Prixlus lui eDioja 
porter. II, aao. 

Beelsnmen. Signification de ce mot 
cbei hs Phéaiciens , II, 383. 

Bélua. Ce qu'où lui attribue tou- 
chaat l'aslronaiiiie , 1, a^S. 
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ijouï. 



Elai 



ehei les 



II, 1 
Béotie. 



.4. 



oe lavxrece qui aient «te habitées, 

II , 39. Occupée par les Hyantes, 

39- 
Béréuicc. Ses in tiuiilcsavec agrippa, 

II, m. 
Berquea. Son inventinn sur la taille 

da diamant, II, 107. 
Bel^abée , ou lu puits du jurement. 

Poarqnoi fut ainsi nommé chez 

les Hébreui, 1, 343. 
Bâtes. Hiunanité que lai premiers 

iJgislateursODt prescrite auihom- 

mes^lenr égard, I, 5i et Sa,ll,73. 
Biauchini. Peut^n adopter les opi- 

Dions de cet écrivain , louchant la 

guerre de Truie , II, 3o». 
Bias. Partage son rofaume avec Mé- 

lampuB, II, a4S. 
Bibliothèque. Peuple qui m fait le 

premier menlion, II, afl- 
Bibliolhèque na'crée chez les ^yp- 
. luacriptïoDi qu^on y lisait , 



I peuples de l'Asie, I, 
Blasphème. Chez tes Hébreai , 

œe.it puui I , 36. 
Blé. Conjecture anr la déconverte ila 

celte espèce de urain,!. id3. Mi- ] 

thode usitée cbes les aooii 

que chez plusieurs peuples moder- j 

UES , pour le battre el 

m et iia.Préparatiou qu'où lui 1 

faisait subir primitife'iiei]' 

?u'on coi'DÎkt l'art de faire 
, 1 16 ft 117. Comment 01 
converti i^D pain, iig. 

Bocchoris. Son règne ; ses 

politiques, civils et militaires, 
III, lo, net la. 

Boi^uf. Respect que les ancleos por- 
taient à oït animal, I, 5i.De)ials 
quel temps et cher, quels p.:upleit, 
fut réservé au labourage, 106 et 
199. Le prmiier qui fut égorgé i, 
AlhèDes,II,73. 

BcRuf. CoDJeclures sur le nom et IV- 
rigine de oelte mounaie, en Grèce, 
II, 3ti6etaS7. Proverbe auquel 
elle donna lieu , 387. 

Bois. Les- premier ' " 



élai 



, I , loB. 



9. Celles des pren 



II, 34»' 

Slère. Ui 



! des liqueurs lespfas 
et les plus généralen 



e l'il 



de U 

vigne, 1 , ia3 , 137 , laS et lag. 
Celles des Grecs après cette dé- 
couverte , II, 35l. 

Biinue foi. Etait-elle respectés dans 
les affaires, chez les pramiers peu* 
plea , 1 , 383. 

Bonnets. Etaient-ils en usage chez 
les Grecs au> temps héroïques , 
11,354. 

Bornéo. Mines de diamant qui se 
trouvent d»ns celte Ile, II, 114. 

Bornes e,l limites des terres. Etaient- 



Botanique. Les Egypliei 



venlioD, I, 136 et 137. Etait la 
boisson ordinaire d'une grande 
partie de l'Egypte , 1 . 368. Etait- 
ïlle connue du tempa d'Homère , 
«hïiles Grecs, II, 179. 



scieuce, i. aa3, aa^ et aaS. 

Bottines. Etaient-elles en usage cliez 

les premiers Gr^cs, 11,353. 

Bouclier». CeUi d'Acbille, H, iSa. 
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Par qui fat exécuté, i5a. D'Ajas, 
i86. 
Bouclier. Ancieniieté Je cette arme, 

I , 334. 

Boucliers. Leur forme chez lea Grecs, 

II, 32q; note, 
Boustropnédon. Ce aue signifie ce 

mot , II, a 16. \}e r<$criture ainsi 
nommée en Grèce, a 18. Ce que 
prouvent à Tégard de cette écri- 
ture les inscriptions rapportées 
dans le Voyage de M. l'abbé Four- 
mont, Ib, 

.Breuvage artificiel. Tous les peuples 
en font-ils également usage , I , 
127, 128 et 129. 

Briques. Les Babyloniens y ont écrit 
leurs premières observations astro- 
nomiques,. I, 206. C^e.stà Hyper- 
bius que Ton attribue T invention 
de les faire cuire , II , 190. 

Broderie. Cet art étâit-il connu en 
Grèce du letams d'Hélène et d^An- 
dromaque. II, io3. 

Bukei. (G) C'est à lui qu'on doit le 
secret de saler et d^eucaquer le 
^bareng. Hommage que lai rendit 
Cbarles-Quint pour cette décou- 
verte, I, i38. 

Butés. Son avéne:uent au trône , II, 
29. 

Butin. Comment s'en faisait le par- 
tage chez les Grecs , II , 336. 

Buzigès. Invention que Pline lui at- 
tribue , II, 167. 



c. 



Câbles. De quoi étaient faits ceux 
des Grecs aux temps héroïques, 
II , 3o2. 

Cachets. Etaient - ils connus des 
Grecs aux temps héroïques , II , 
ao8 et 209. Voy. Sceaux, 

Cadavres. Coutume usitée en Egypte 
à regard de ceux que Ton trou- 
vait , 1 , 74* Soins que prenaient 
les Egyptiens pour en prévenir la 
destruction , 226. 

Cadix. Comment nommée par les 
Phéniciens , II , 276. Avantages 
qu'ils retirèrent de la possession 
de cette île, ibid, 

Cadmus. Colonies qu'il fonda, I, 
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83. De combien de Jettris Tal- 
pbiiliet , qu'il apporta dana la 
Grèce, était-il composé , 2o4*Sou-' 
met la Béotie; ce. dont la Grèce 
iui est redevable , II , $9. Alliage 
auquel il donna sun nom. Ce 
qu'on lui attribue touchant l'ar- 
gent et l'art de travailler les 
métaux , 2o5. Mines da Mont- 
Pangée qu'il fît exploiter , ibid, 
A le premier introduit chez les 
Grecs les armes défensives , 33o. 

Cadi'ans solaires. Chez les anciens 
peuples, 1 , 258. 

Cadus attique. Evaluation de cette 
m sure , III, 232. 

Calamine ou Cadmie. A qui cet al- 
liage doit sou nom, II , ao5. 

Calasires. Emploi de ce corps dé 
milice , chez les Egyptiens , II , 
3io. 

Caleudriers. Celui de Darius , .1 , 
259. De Julis César réformé par 
Grégoire XIII , a56. Réforme que 
fit Aselh à celui des Egyptiens, 
suivant le Syncelle , II , a36. Er- 
reur de Dion au sujet <1« celui des 
Komaius , a37 . Comment celui des 
Arcadiens était composé , a55. 
Défectuosité de celui des Grecs , 
111,. 100. 

Calliste. Mom donné par les Grecs 
à la planète de Vénus, II , 384- 

Calomniateurs. Peine qu'on leur in- 
fligeait chez les Egyptiens , I , 
7$. 

Caligula.Vaisseau qu^il fit construire 
pour transporter à Rome un obé- 
lisque égyptien, II, laS. 

Cambyse. Ses conquêtes en Egjrpte, 
II , 126. Son respect pour rbbé- 
lisque de Ramessès , ibid. Monu- 
ment précieux qu'il enleva en ra- 
vageant ce pays , i35. 

Campemens. L'art en était-il connu 
des Grecs aux temps 'héroïques , 
II , 337 , 3a8. 

Camps. Ce que rapporte Xénophoo 
à ce sujet , 1 , 336. 

Canada. Â^iues que Tony rencontre, 
1 , 166. 

Canaries (lies), Ses habitants con- 
naissent-ils l'usage du -ieu , l , 
9°- 
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Canopus. A ()ni les anciens donnaient 
ce nom, II , 263. 

Canots. Comment soiit faits ceux 
des sauvages de rAmérique , I , 
3og. Ceux en usage dans l'auli- 
quitë, 3o8. \ oy ezMonoxjrles. ' • 

Cantiques. Pourquoi on eu compo- 
sait chez les premiers peuples , 
1 , 191. Sont les plus anciens. m(H- 
numents de poésie qui nous soient 
restés de Pantiquité, 362. 

Ca panée. Ce que Ton peut conjectu- 
rer de sa mort , II , 32i. 

Caractères. Des Grecs en général aux 
tetnps héroïques , Il , .343 , 36o 
et 36i. Des Mèdes , III, i83. Des 
Lacédémoniens , 200 et 20 x. Des 
Athéniens, 209 et â 10. 

Caractères alphabétiques. Comment 
ils furent invftntés , 1 , 196 , 197, 
199. Doit être regardé comme l'ef- 
fort le plus surprenant de Tesprit 
humuin, 200. Quels sont les peu- 
ples à qui on doit en attribuer Tin- 
vention , 201. S'ils dérivent d'une 
seule et même origine , 202. Leur 
variété dans l'écriture des nations, 

202. Palmyriens, I, 201, en note. 
' Comment ceux de récriture fran- 
çaise dérivent-ils du Samaritain , 

203. ». 

Caravane. Celles du Levant , 1 , 3o6. 

Cariath-Sepher. Ce que Ton peut in- 
férer du nom de cette ville de la 
Paleçt^ne ,11, 222 et 223. 

Cariens.^L^origiiie de ce peuple gi-çc 
ést-elle connue, I, 79 et 80. Doit- 
on les mettre au nombre des na- 
tions commerçantes, II, 283. 

Cartes géographique^. Sur peaux ou 
écorces , 1 , 288. 

Carthage. Sa fondation, III, i36 
et \3'j. Sa situation, ses divers 
gouv.e!nements, ibid. 

Carthaginoiâ. Leurs connaissances 
dans le commerce et la naviga- 
tion , III, |35. Leur réputation de . 
mauvaise foi est-elle bien foudée , 
i36. 

Cassitérides ( iles ). Leurs produc- • 
tions. Sont -elles les Sorlingues 
d^aojourd'hui, II, 276. 

Castor et Poliux.Connait-onbien la 
manière dont ils périrent , II , 4^* 



Caucase (le mont). Par qui il fiit 

dv^couvert, II, 295. 
Causes. Comment se plaidaient en 

Egypte, I, 71 et 72. 

Cavalerie. A été précédée par Tusage 
des chars, I, 33o. Connue des 
peuples de la Palestine dès les 
premiers siècles , II , ibid. Ce que 
Homère entend par ce mot, 333. 
Les Grecs en faisaient-ils primiti- 
vement usage , ibid. Quand intro- 
duite chez eux , III , i52. Pour- 
quoi elle fut toujours peu consi- 
dérable chez ce peuple, i53. 
Cavaliers. Comment montaient an- 
ciennement les chevaux, III, i53. 
Cécrops. Gouvernement qu'il éta- 
blit à Athènes , I, 69. Ses lois sur 
le manage, 38, 69. Son arrivée 
enAttique, 83 :et 85 jet II, 17. 
Ce qui s'oiirità sa vue en bâtissant 
les murs d'Athènes, 17- Se> insti- 
tutions, 18. Fonde l'aréopage, 18 
et 19. Ses diverses institutions ci- 
viles et religieuses , ibid. Son rè- 
gne , 90 à 22. On lui doit, la cuUi|^e % 
des oliviers, 179;. Ce qu'il apprit 
aux Athéniens 179. Fortifications 
qu'il éleva à Athènes, 3 19. 
Cédrèue. Ce qu'il dit du règne de 

Tempereur Théoclose, II , 117. 
Celée. Invention qu'on lui attribue, 

II, 166. 
Celse. Ce qu'il dit au sujet des mala- . 

dies internes, I, 2i5. 
Cendres. Les- ancieus employaient 
celle.i ç!e certaines plantes comme 
engrais , I , IQ9. 
Censorin. Qe qu'il rapporte touchant 

l'année héliaque , II , 237. 
C ntaurt, Chiron, Voy. Ckiron. 
Cépha le., Pourquoi fut condamné à 

rexil, II , 70. 
Cérémonies iunèbres. A qui Tanli^ 
quité en attri|}ut! rinstitution , II , 

20. 
Cérémonies religieuses. Par qui elles 
furent instituées, II , 18. A qui les 
Athéniens rapportent - ils celUs 
propres à ouriner les homicides? 
il , 72. Sfugulières usitées chez , 
les Babyloniens, III, 173. Ce que 
Ton en pev^t conjecturer, 174 ^.- 
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in6. Barbare^ chex les Lac^d^mo- 
nieiM envers les enfaoU, igS et 

197- 
Cérèd. Les Grecs loi altriboent l'îii- 

renlion de Tagriculture ,1, 5i. 

Est une des iremières divinités 

qai aient été adon'es , 8a. Ce que 

rautiauitë loi attribue, II, i66à 

169. Sous quel règne fut établi son 

culte, 17 1. Ce qu'en raconte Ovide, 

178. 

C3iair. Raison pour laquelle il y a 
encore aujourd'hui des nations qui 
mangent la chair crue des animaux, 
1,00. 

Chaldée ( la ). Ce qui a favorisé 
ats progrès dans rastronomie , 
I, 247. 

Gbaldéens. Pourquoi ces peuples se 
sont» ils adonnés Je bonne heure 
à l'astronomie, I, ai 7 ^ 349- ^or- 
maient chez les Baoylouiens un 
corps séparé du reste de l*état, 
394. Leurs progrès en astronomie, 
m , 84 }85 et 86. Leurs systèmes 
sur les comètes , 87 , 88 et 89. 

Cbalybes. Découvertes qu'on attri- 
bue à ces peuples, I, 179. 

Cham.Regardt^ comme le conducteur 
et le chef de la colonie , qui , des 
plaines de Sennaar, vînt s'élabb'r 
en Egypte, 1, 64. 

Ghanaan ( terre de ). Occupée par 
les Phéniciens , II, 372. 

Chambres secrètes du Midi. Ce que 
c'est, I, a6i. 

Chameaiui. Ce que l*on peut inférer 
des ornements qui couvraient ceux 
de Madian, II , Si 8. 

Champs. Qui a donné lieu à l'inveir- 
tion de les Aimer; h qui l'Italie 
l'attribue - t - elle ? pourquoi li s 
Egyptiens prenaient tant de soins 
de les arroser , 1 , 1 10. 

Chandelier k sept branches ( le ). Sa 
description , II , 1 5 1 . 

Chapeaux. Etaient-ils en usage chez 

lesGrecfltlli 354. 
Charges et dignités. Existaient > la 

cour des roiis d'Egypte du temps 

de Jaçpb , 1 , 67. 
Cbardii).- Ou il dit que l'on trouve 

les émeraudes , II , 1 16. 
Chariot ( le grand ). Ce dont ctt 



composée cette constellation , I ,. 
a6a. 

Chariots. Quel peuple en cet l'hiven- 
teur , IL , Q8a. A qui les Grecs en 
durent l'invention , II , 289. 

Chariota da guerre. Comment etaîer t 
conduits chez les anciens y I , 
33o. 

Charles -Quint. Pourquoi fit élever 
waip sUtue à G. Bukel , I , i38. 

Charrue. Preuve aue cet instrument 
était connu cnea les premiers 
Egyptiens, 11, io5. Comment elle 
était composée chez lea dififiérents 
peuples , 107 , to8. Sont-ee les 
Egyptiens qai l'ont donnée aox 
Grecs , 107. 

Charrues. l>e quoi étaient faites les 
premières , I, 107. Pourquoi elles 
diffèrent de leur composition dans 
la nature, 109. Chez les Grecs, 
11,173. 

Chars. En Egypte ne serraient qv^aux 
personnr s démarque, 1,371 et37a. 
Pourquoi leur usage a - 1 - ii sub- 
sisté si long-temps dkna lea armées 
grecques, II, 334. 

Chansons. Celles des sauvages ^ I , 
36 1. Sont de tous les pays et de 
tous les siècles , ibid. Tenaient 
lieu primitivement dc^ livres et 
d'annales, 363. Quels en étaient 
les sujets chez les Grecs y It , 
358 et 359. 

Chasse. Peuples qui vont 11 celle des 
hommes , I , g6. A été chez la pb- 
part AuB peuples de l'antiquité la 
principale occupation des. ho:u- 
mes , lor. Dans l'origine était phi- 
tôt une occupation sérieuse qir un 
divertissement, 364. Cbez les Ba- 
byloniens, III, 170 et 17 t. Chez 
les Mèdes, 181. 

Chasseurs. Les prt*miers ont été la 
plupart fondateurs d'empires , I , 
365. 

Chasteté. Ti'élait pas la TerCu fa- 
vorite des' premiers peuples , I , 
365. 

Chats. Etaient en grande vénération 
en Egypte , I, 373. Risques que 
l'on courait lorsqu'on en tnait^ 
ou tout autre animal sacré, 37S. 

Chaudières. De quo» elles étaient 
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coiapoa^M chn Im snavagea du 
détroit Jr Frobîshgr, I , gS 
Chs'iMirii. CelU usitée en Asie, I, 
353 Dc> auoieni en e.Wriil, I, 
358. Des Grcos aux tempi hémi- 
aun, II, 35a. D» Babylomeaa, 
i6li. Des Albénieus, aa3. 



Ch«.i 






saicnt-ila Tin 
cbaufleieut, 1,355. 
Cliemiiea. Lm premicrR Grcca < 
connaissBieut - ib TuMes , II 
354. 

Qu.lUtétëprimiliverne: 
iùre d'ep faire usage, I 
33ti. Coramenl équipés chez I 
Giers aux lemps héroïques, 11 
334. '^ . .. ■ . 



les n 



cnl é 

liiW, ConnneDI len ancicDs 
.III, i53. 



Cheveux Uil^'éreiita usage* des E- 
fjvptieus sur leur coiffure , I , 
3;o. 
Chili. Sa Terlilité en btë , eu égard 
^ . > iix lerrea de France, II, 88. 

HTiur leur famille, 1, iti. Les dif- 
^^p Jïrentea provinces de ce pa^s et 
^^K lluJapou formaient autrefois su- 
^V laiitde souverainetés, 3o. Est une 
^^t des preniîèrei parties du moudeqnî 
^H ae.aoîempolicées, 53et56. Usage 
^K de ses puils de feu , gi . Cuimnent 
^B ODybatlelilé, ii3.Monl»pMre- 
^V narquable* , 

rr ■ 



ad fut f 
re, 3o3. S'ei 



temps (abul 



. III, 



ajo, ajt 



."K 



Ching-Nong. C'esi 

las Chinois allri. 

(lu labourage, 1 

rue, 107. 
Chinguluia, Comment mesui 

Icmpa , I, 357. 
Chiuoiï. Forme conalante cl 

gouvernement, 1, a6. Lei; 



souverain, étHblit la 

^ mariage , 38. Disputent ■ 

les peuplai l'inventiou du 

Et , io5. Leari coutumes 
art fc«m <«. 378. Laur 
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irililé, 11,58. 



horrear pom 

De quoi ils ao munissent loraqu'ils 
se mettent -n route, 188. Leur 
auliijuîlé, III, a4i , a4a et luir, 
Eitruitde leurs historiens, sÔ^ 
a^o et luiv. Aux temps fabuleux 
a^o. Sous Fo-hi, a^g, aSo tt 



huait, II, aSg 
Chirurgie. Origiui 






ireie et la phttrmacia , 
des prolessioua sépa- 
. . D«ns l'antiquité ■ 

eu le pas sur les autres branchei ' 
d« la médecine, ûiid. Note. 
Chypre. Monument curieai qa'oli 
voyait dans cette lie, II, 117. 
Les Phéuiciens »'j élabllfeut les 
premiers, ajS. 
Cicéran. Ce qu'il dit sur u& fait 
vHocé par Pliue, II , 85, 



Cire 



mhlaD 






■ aucienf 
n origine. 



et l'Ile d'OEaj 

dllHomire, II,8o.JVûte. 
Cire. Son usage chez les 1 

Grecs, II,i8re 
Ciselure. Conjectur 

I, i8a, 183, 184 

Grecs , 11 , aoG. 
CitoyeDs. Toutes les lois chei le* 

Egyptiens avaient pour but teaf 

conaervuHon , 1 , 74. 
Civilité C de la ]. Udtée chez le* 

Grecs aux temps héroïques , II . 

356. 
Claire des gardes. Lei 

dirigeaient d'après c 



char- 

mt le 

s lois 
r pre- 



Clém. 

qu' 

II, . 

fragment iru'il 

le centaure Chi 
Ciéoslrsle. Scieu. 

naître anx Gre 
Clytemnestre. F> 



11.37. 



it Alexandrin. Description 
fait d^nn monumeiitégj ' 
14s. Ce qu'on peut il 

rapporte toachgjit ■ 1 
ron , II , 359. ' 

:e qu'il a Gui 
es. Il, a6a. 
lit périr i _ 
coups d'^;istlle , 



CoclieiuUe. Se* propriété*, II, 97> 
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Codor-la-Hoœor. Un des premiers 
souveraius des contrées coonues 
aujourd'hui souji le Dom de la 
Perse, I, 56. SoomU lt:« rois de 
la Peutapole, 323. 

Codrus. Se dévoue p^ur le salut de 
son royaume , II , 3a ; et III| a6. 

Cofire (le) des Cypsélides. Ce que 
Ton peut inférer de ce monument, 

II , 236. 

Coiffure. Celle des Grecs aux temps 
faéroïquts ; II, 353. Des Mèdes, 

III, i8o. Des Lacédcmoniens , 
i8q. Des Athéniens , 2o3. Des 
Athéniennes, 2o4* 

Colliers. En Egypte étaient Tome- 
ment des personnes de distinction, 
I, 370. 

Colonies grecquei:, en Asie , III, 4o, 
41 et 43* Eu Afrique^ ibid. De la 
forme de leur gouvernement , 4^' 

Colonnes élevées par Osiris, Bac- 
chus,. Sésos tris et Hercule, I, 2o4- 

Colosses. Comment les Egyptiens les 
travaillaient, III, 67 et 68. 

Combats. Animaux qu^un y cm- 
jployait autrefois , 1 , 329. 

Combats singuliers entre Paris et 
Ménélas, II , 219. Des Grecs aux 
temps héroïques, II , 34o et 34r* 

Combustibles (matières). De celles 
qui se trouvent en Italie à la sur- 
face du soi, I, 91* 

Comédie. Ce qu^elle fut long-temps 
chez les Grecs , III, 319 et 32o. 

Commerce ( le ). A été la source de 
bien des découvertes , I, 288. Est 
le lien qui unit tous les peuples, 
297. Est rame et le soutien des 
états, ibid. Son origine est presque 
aussi ancienne que celle des socié- 
tés, iétW.Lanécessit j Ta fait naître, 
ibid, A donné lieu aux navigations 
réglées et suivies, ibid. Comment 
se fait encore aujourd'hui chez les 
nations sauvages de TAsie , de PA- 
frique et de TAmérique, 298. Par 
terre est celui dont ou s'est occupé 
le premier ^ 3o5. Chez les anciens 
peuples , II , 268 et suiy. Quand 
les Egyptiens s'y adonnèrent, 270 
et 271 ; et III , 128. Son prigine 
chez les Phéniciens, II J" 272 et 
W»'.,;«UII, i32. Chez les tydiens. 



les Phrygiens, les Troyens, II,28t« 
Chez les Gre<» , a84 à 290; et III, 
137. Comment se fiiikaît primiti- 
▼emeni chez les anciens peuples , 
II, 285. Des Grecs aux temps 
héroïques , 807 . Ce qui s'opposait 
à sa prospérité chez ces peuples , 
ibid. Opinions difl^rentes de Xé- 
Dophon , Platon , Aristote , k cet 
égard, III, i43. Chez les 'Athé- 
niens , i4o et 1 4 1 . Les Lacédémo- 
nieiis , i4i, 190; 

Commerces illégitimes. £n Grèce 
n'avaient rien de déshonorant , 
II , 61. 

Comètes. Systèmes des Chaldéens à 
cet égard , III, 87. 

Conception. Charrue dent les habi- 
tans de cette contrée se servent 
encore, I, 107. 

Concubines. De quels droits jouis- 
saient leurs enfans chez les Grecs, 
II , 63. 

Conditions. Les premières furent l'o^ 
rigine des lois, des gouvernements 
et des règlements politiques ; 
étaient tacites, 1 , 23. 

Confusion des langues. Ce qu'elle 
produisit chez les premiers peu- 
ples 1 , 18. 

Congé. Valeur de cette mesure chez 

' les Romains, III , 226 et 227. 

Connaissances primitives. Cause de 
leur altération après le déluge , I « 
20. Ne s'abolirent pas entière- 

. meut, I, 21 et 22. Les Grecs, 
après le déluge , les perdirent 
toutes, I, 80. Ont fait plus de 
progrès depuis cent ans qu'elles 
n'en avaient fait dans toute l'an- 
tiquité , 1 , 296. 

Conseils. Chez les Assyriens , I, 61 . 

Conseils de guerre. Chez les Grecs 
aux temps héroïques , II , 337 ^^ 
338. 

Conseils publics. Chez4es Grecs, II, 
338. 

Constance. Fait éleverdans le Cirque, 
à Rome , l'obélisque de Ramessès, 
II, 126* 

Constantin. Ses.entreprises touchant 
les arts , II , 126. 

Constantinople» D^où tirait ancien- 
nement son blé I II , 35. 
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Constellations. Cf'lles qui ont attiré 
les premières FattentioD des pre- 

' miers peu|[)le8, I, 260. Raisonne- 
ments y relatifs, a6i. Dissertation 
sur celles dont il est parlé au livre 
de Job, 4<>3. Dissertation sur leurs 

, noms etleursfigures chez lesGrecs, 
II , a6i et 262. Origine de leurs 

. noms, 262 et a63. Notions qu^en 
avaient les Grecs, III, loa. 

Contemporains. Opinions des pre- 
miers hommes à I^égard des leurs, 

I, 38a. 

Constitutions. Incertitude sur les 
premières constitutions politi* 
ques , 1 , 34. 

Contrats. Cequ' ils de vaientétreavant 
Finvention de récriture, i > 44* 
Comment se passaient avant Tin- 
vention de Técriture , II, 61. 

Contrefacteurs. Supplice qu^on leur 
infligeait en Egypte , 1 , 7 5. 

Conventions. Les premières furent 

. Torigine des lois et des coutumes. 
N^étaieut pas rédigées par écrit, I, 

23. 

Conviés. Comment, en Egypte , cha*- 
que c onvié était servi à .table , I , 
369. . . 

Copaïs. Débordemens de ce lac , I, 
85. 

Corfou. Dissertation sur cette lie , 

II, 80 à 82. Note. 

Corinthe. Homère en fait-il mention 
comme ville commerçante et ma- 
ritime , II , ^97. Epithète que lui 
donnent les auciens poètes, III, 
139. Sa position , III , ibid. 

Corin:hieus. Leur commerce mari- 
time , III , 139. Leur inclination 
au luxe et et aux plaisirs , i4o. 

Cornes d^animaux. Ont été les pre- 
miers vaisseaux dont on se soit 
servi pour boire et conserver les 
liqueurs , 1 , 124* 

Coruouailles (la côte de). De quelles 
lies faisait-elle autrefois partie , 
II, 276. 

Cot'aaire. Comment le métier en était 
considéré chez les Grecs, 11, 307. 

Cosmogonie. Système de celle des 
Phéniciens , II , 223. 

Coudée. Valeur de. cette mesure chez 
les Grecs > Iir, a3o. 



Couleurs. Celles employées à la tein- 
ture , du temps de Moise, II, 90* 

Cour. Celle de Pharaon, 1 , 67. 

Couronne. Fut primitivement élec- 

. tive I, 28. Pourquoi elle devint 
héréditaire , 1 , 29. 

Course (delà)'. Chez les Athéniens, 
III, 205. 

Coutumes. Ont été pendant long- 
temps les seules règles de jurispru- 
denceque les hommes aient suivies, 

I , 23. D'oii elles tirent leur ori- 
gine, 23. Peuples dontelleftétaient 
les seules lois, 24* 

Cramoisi. Commentse fait cette cou- 
leur, II , 100. 

Cranaiis. Ce que fut P Aréopage sous 
le règne de ce prince, II , 20, 21* 
et •uiv. A la mort de Cécrops , 
H^empare du trône d^Athènes , II, 
21. Déluge qui arriva sous sou 
règne , 24 et 25. 

Créou. Guerre qu^il suscite àThèbés, 

II, 322. Ses différens avec Adraste. 
ibid. 

Cresplionte. La Messénie lui échut eu 
partage, III, 34- 

Crète. Ses lois, II, 73. Son laby- 
rinthe, 196. 

Cretois. De leurs lois, II , 73. Com- 
ment étaient élevés leurs enfaus , 
76 à 78. Toujours divisés , 76. A 
quoi faut attribuer leurs divisions 
intestines , ibid. Ce qu^on exigeait 
pour leurs magistrats, 77. Culti- 
vaient-ils leurs terres ,78. ' 

Crieur. A quoi était assujéti celui qui 

Oubliait les lois chez les Grecs, 
1,74. 

Ciimes. Punis de mort chez les Hé- 
breux, I, 36. 

Criminels. Leur supplice chez nos 
ancêtres , I , 36. 

Crin. Les Gaulois en faisaient des 
tamis, I, 117. 

Crocodile. Etrange aveuglement des 
adorateurs de cette béte , 1 , 374* 

Croèsus. Richesses de ce roi de Lydie^ 
II, 282. 

Cuivre. . .On en rencontre de rouge 
fort pur dans quelques parties de 
la Liipisiane et du Canada, I, 
166. ^st un des métaux que les 
hommes ont travaillés le premier. 
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. ija. Pliuieurf aationt se reni«' 

Sloteot que fosda , ignorant i'wrt 
e le forper 9 171 ADciaaa fM l 
éUit employé aojL ui agei aazqoela 
on fait senrir le fer aaioardJioi, 
176. Les armea, les outiU, les ina- 
tmttentJ da Uboorage, en ëUical 
fiila , ibid. Sa découverte a pré- 
cédé celle du fer, ijn. Ce qui • 
donné lieu à Taaage univerael de ce 
métal» 178. Saf trempe, 178 et 179. 
Qncàa sont les premiers qoi ont 
travaillé ce métal chec les Grecs, 
II, ao4* Ses propriétés pour les 
blessures, a47* 

Culte public et solennel. Fait partie 
des premières lois positives, 1, 33. 

Culte. Ce qu'a produit son établisse- 
ment, I, 39. Nécessité d^uii'Culte 
uniforme , 39 et 4o« Selon Héro- 
dote I celui de la plupart des divi- 
nités de Ja Grèce venait de TE- 
gjpt«, I, Si, Les Egyptiens en 
rendaient un aux taureaux sacrés, 
106. Celui des idoles remonte à 
une ttès-haute antiquité , I , i84' 
De la diversité des cultes en Egyp- 
te, 37aà376. 

Culture. Dévèloppe-t-elle lea qua- 
lités de grains, I, io3. Kend 
les fruits plus beaux que ceux qui 
viennent naturellement, I, ibid. 
Voy. Agriculture. 

Cnines. Temple que Dédale y bâtit , 

II» 195, 

Cyanées, 011 [Sjrmplégades. Danger 
que les Argonautes coururent dana 
«as lies, II, 394* 

Cyaxare. Ce qu'on lui attribue rela- 
tivement k Fart militaire, III, 145 
et i46. De l'état de cet art cbeales 
peuplas de l'Aêie , sous oe prince, 
i44 «t 14s. De l'état des arti et 
daa sciences obexles Medes, sons 
ce prince, 180 à 184* 

Clfolades. Par qui ces lies furent- 
elles conquises, II , ^70. 

Cycle caniculaire. Ce que c'était cbea 
les Egyptiens , Il , *436. 

Cy dopât. Ce qu'en rapporte Homère, 
It 11 tt as. On leur attribua la 
découterteda fer, 179. ^ 

Cylarabis. Ce qui arriva sou^e règne 
dt ce dernier roi d'Argos , Il r 36. 



D. 

ôr. If entlon qoc le livre de Josné 
- lait de cetU tiÛc de la Palestine , 

II, aaa. 
Dagon. Les Pbénîcieiia loi /ont hon- 
neur de l'invention da Ja cbame, 

I, 106. 

Damœtas. Ce qu'on lai attribue Ion* 
chant Podalire , II , 949- 

Danaiis. L'on des fondatears de k 
Grèce , 1 , 83. Enlève ie sceptre à 
Gélanor, roi d'Argos , 1 , 87 j 

II , 171. Son aTénement an trftne; 
34- Ce qu'il fit pour inaHer ses 
filles , 36. Le Taissrau qai servit 
à son expédition d'AJrgoa , célèbre 
dans Tantiquité, II, 291. Servit 
de modèle à la couatTuctioti du 
navire ^rgo^ 3oti. 

Danse. Anciennement faisait partie 
des cérémonies religteuses, I, 364- 
L'ancienneté et l'universalité en 
août attestées par tous lea écri- 
vaina, ibid» Connue des Grecs dès 
les temps héroïques, II 358. Chex 
les Mèdes^ III ; 181. Cbex les 
Athéniens, so3. 

Danube. Le pont que Darius y fit 
construire, I, lS9. 

Darius. Fait construire onpontsurle 
Danube, I, ^69. Sa manière de 
supputer le temps, ibid. Veut faire 
mettre sa statue au'^desens de celle 
de Sésostris , II , t5. 

Décence. Cette vertu était fort res- 
pectée ohex les Athéniens, III, 
ao6. 

Décorations. Chez tons les penpiel 
étaient en usage parmi les per^ 
sennes oonatKuéeff en dignité , I . 

Découvertes. L'éfablisiement Ati 
lois et la i^uiiiôn des fitnriltea les 
ont perfectionnée, I, 88. 

Dédale. CondaiMfté k mort par PA^ 
réopage, II, 66*. fasstraments qu'il 
inventa , 193. Temple qu'il fit 
élever à Apollon à Cnmes, 195.' 
Invention qu'on attribue à ce 
pnnee , «93 . 

Défense des pèaeer. Cbck les onuSlens 
peuplée, III, x53. 

Déjowès. PïremtcrffOîide»lfèilÉÉ,Yal- 
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vant Hcro(}ote , 1 , 38. Restaura- 
teur de la laonarchie des Mèdes; 
ses travaux civils , politiques et 
militaires : II(, 8, 9 et 10. Les 
Mèdes sous ce prince, 179. 

Délibérations. Où elles avaient lieu 
chez les Grecs , II , 338. 

Délits. Pouvaient -ils être rachetëa 
chez les anciens peuples , Il , 71* 

Delphes. Cequ^étaitson temple dans 
Torigiue, II, 190. 

Delphinium. Fonctions de ce tribu- 
nal chez les Grecs , II, 67. 

Delta (le) De quoi s^est formé, sui- 
vant Maillet, II, 87. 

Déluge. £lat du genre humain après 
cet événement, I, 17. Conjectures 
des anciens à ce sujet, 1 , 85. D« 
Tétai des arts avant cet événement, 
88. Après , 89. Semble avoir ense- 
veli pour le r^stedu genre humain 
tout ce quM y avait de monu- 
ment.^ des arts et des sciences , I, 
'2/i5 et a4^. lia fallu plusieurs siè- 
cles pour réparer ses ravages et 
doimer k la terre le temps de se 
'tepeupler, 327. 

Déluge de Deucalion en Grèce. Sous 
quel prince arriva cet événement, 
II , 24. D'Ogygès , 85. 

Démodice.Inventionqu^on attribuait 
à cette reine de Phrygie , II, 78a. 

I)émophon. Ce fils de Thésée com- 
parut le premier devant le Palla- 
dium , II , 68. 

Démos thc:.e. De son temps il subsis- 
tait encore une loi de Thésée écrite 
sur une colonne de pierre, I, ao5. 
Ce qu'il disait de l'Aréopage, II, 

Deniers. Dififérentes dénominations 
qu'on donnait autrefois à cette 
monnaie en France, I, 3o3. Note, 

Dénombrement. Moyen qu'employa 
Cécrops pour faire celui de sts 
sujets, II , 20. 

Dé|Mrtemeuts. L'Egypte originaire- 
ment fut ainsi divisée , 1 , 70. 

Déserts «, Dans les premiers temps 
séparaient souvent une contrée 
d'avec une autre, I, 288. 

Désert urs. En Grèce,- punis de 
mort, III , i5o. 

Désordre. Afaitétablirdes loi j, 1,34. 

III. 



Despotisme. Quand il prit naissance 
1,26. 

Dessin. De son origine, I, 181. 
L'ombre a donné l'idée de cet art. 
ibid. Matières dont les premiers 
hommes se sont servis pour cet 
usage , ibid. Chez les Egyptiens , 
II, 148. De sou origine chez les 
Grecs , 206 et 207. 

Deucalion. Ce qu^ou lui attribuait 
dans l'antiquité; déluge qui arriva 
de son temps, II, 24 et' 25. 

Dttuil. L'usage en est d'une haut-e 
antiquité , 358. 

Diamants. A quoi la taille de cette 

flerre précieuse doit son origine, 
I, 107. Qui le premier l'a mise 
en pratique, ibid^ du Brésil; de puis 
combien de temps en connalt-on 
le prix? II, iio. L'art de les tail- 
ler, ibid. Quelles sout les espèces 
qui existaient avant cette décou- 
verte, iio et III. Di's le te.nps de 
Moïse on counaissait l'art de les 
polir, tailler et graver. H, 112. 

Diane. Fête odieuse qu'on célébrait 
annuellement en son honneur à 
Lacédémone, III , 195 et 196. 

Dibutade. Ce que Ton raconte de ce 
potier déterre, touchant la sculp- 
ture , II, 207. 

Diététique (la). A été la première 
partie de la médecine dont ou ait 
fait usage, I, 212. Note, 

Dieux. Ce qu'ont été originairement 
ceux des anciens , I , 390 et suiv. 

Dignités Voy. Charges. 

Dimanche. Pourqnoi Dieu a ins- 
titué le repos pendant ce jour, 
1 , 52. 

Diodore. Ce qu'il dit au sujet du 
partage des terres chez les Egyp- 
tiens, I, 70. Ce qu'il raconte sur 
les Phéniciens , 1 , 3 12. Siir les 
prédécesseurs de Sésustris , 33i. 
De la ville de Thèbes, Jl , i32 et 
i33. Sur la peinture du mausolée 
d'Osymandès , i55. 

Dion. Sou erreur touchant le caleu- ' 
drier romai<i, II, 237. 

Discipline militaire. Chez les Egyp- 
tiens, MUS Sésoslris, II, 3 10 et 
3ii. Des Grecs aux temps .hé* 
roïques , 337 et 338. Pajfrqui elle 

21 
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fut introdaîte daiu les armées asia- 
tiques, III, 146. Chez les Lacé- 
démonieas, 1 56, 157 et 1 58. Chez 
les Athénieos , ibg. Qoei peu- 
ple rintroduisit le pi entier due^ ïtt 
armées, i83. 

Dise' te. Les premiers bommes igno- 
raient Tart de s^en préserver , I , 
96. 

Dispersion. Eiet qa^eiU produisit 
dans les sociétés et les lamUles 
après le déluge, 1 , 18. 

Disque (jeux du). Usités cbesl^f 
Grecs dès les temps héroïques, II, 
358. 

Dissertations. Sur le Sanchoniaton, 
1 , 389. Sur Tanthenticité et Tan- 
tiquiié du liyre de Job,'4<'3. Sur 
les constellations dont il est parlé 
dans le litre de Job, 4'^* Sur les 
noms et les figures des constella- 
tioMS, Il , 362. Sur les noms iXea 
planètes, 38s. Sur réraloalion des 
monnaies et des mesures grecques, 
III, S!x5. Sur les périodes astro- 
nomiques des Ghaldéens, q33. Sur 
les antiquités des BabHoniens, des 
Egyptiens et écs Chinois, 941* 
£&amcn d^an passage d'Hérodote, 
s$8. 

Distances. Comment on calculait 
autrefon ceHes d'une TÎlle à nue 
autre , 1 , 287. Du temps de Cé- 
sar , ies GermaÎDS ne les comp- 
taient que par les joaraées , ^ia,, 
note. 

Distillation^ Etait inconnue aus peu- 
ples de cette époque, 1, 918. 

•Distinction (marque de). Celles des 
princes et des personnes considé- 
rables chez les Grecs aux temps 
héroïques, II, 353. 

Divertissements publics. En quoi ils 
consistaieut en Egypte, I, 379. 

Divinité. Les Egyptiens sont les pre- 
miers qui lui aient rendu lin culte 
public et solennel , 1 , 68. Les 
premiers peuples lui ont toujours 
offert ce qui faisait le principal 
soutien de la vie , 95. 

Divinités. Comment étaient repré- 
sentées chiez les Grecs , II , a 10. 

Difisioiw Est Za plus dilEcile de 



tontes les opérations ainuples de 
l'arithoiélique , I , aSg. 
Divisions intestines. A qnoi il faut 
attribatr «elles des Cretois, U, 



Doigts. Pluatenrsmationa^ de TAmé- 
riqoe ne caleoleat pas autrement 
que parleurs doigU, l, 336. 

Domaines. Ce qni a donné naissance 
à la propriété des doouûnes; com- 
ment ils étaient partagés à la mort 
du possessenr, I, 49. 

Domestiques. De quel sexe étaient' 
anciennement dans TOrient , II , 
347* De quel sexe étaient chez 
les Grecs des temps kémïqnes, 
357. 

Dorns. Temple qn'il lit bAttr & Ar- 
gos , II , 900. 

Dot.' Chez la plupart des anciens 
peuples , les £smmes n'en appor- 
taient point à leurs maris , 1 , 41. 
Chez les Egyptiens , c'était Tnsags 
d'en donner une anx filles en les 
mariant, 68. De quoi se composait 
en Grèce, II , 6o. 

Drachme. Valeur de cette mesure, 
III , 996. 

Dracon. Ce que l'on disnît des lois 
de ce législateur y I, 36. Elu ar- 
chonte. Sévérité de tes lois , III , 
17, 98. Inconvénients qui en résul- 
tèrent pour Athènes , ^. 

Drapeaux. Les Grecs des temps hé- 
roïques en connaissaient*iis l'a* 
sage? II, 335. 

Draps. Manière dont les Islandais les 
foulent, I, 147. 

Droit d'aînesse. Prérogatives atta- 
chées à ce droit chez les premiers 
hommes, I, 4^. En quoi consistait 
chez Ua Grecs , II , 63. 

Droit d'asile. Pourquoi établi chez 
les peuples de l'antiquité, II, 
70. 

Droit civil. Son incertitude dans les 
premiers temps , 1 , 34 et 49-^ 

Droit des gens. Etait absolument in- 
connu aux premiers peuples , I , 
340 et 38i. 
Droits de. la guerre. Chez les ancieus 

peuples, III, i54- 
Droit de propriété. Voy. Propriété, 
JDivit cwiL Aégleuraats qui jr out 
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donné naissance, I, 32. Eat Tori* 
giue et la base de toutes les lois 

civiles, 4^ ^^ 4^* 
Dtmois ( le co<ikte). Sous quel titre 
connu dans Thiitoire , Il , 6a. 



E, 



Eau. On eç faisait des libations dans 

les premiers temps, 1,9$. 
Ecarlate. Manière de la faire, II, loo. 
Ecbatane^ Son arcbitecture^IU, i8a. 

Sa magnificence» ilnd. 

ïlcbanges. Ont donné naissance au 

corajacrce, 1 , 397. Ce qu'il a fallu 

faire dans les commeuceutenU pour 

les faciliter, 3oQ. 

Ecbanson. Cette dignité subsistait en 

Egypte du temps de Pharaon, 1,67. 

Ecliptique (r). De combien de de^ës 

est-il composé ? I, 265. Note, 
Ecluses. Osiris en fit construire sur le 
IVil pour arro^r les terres , I , i zo. 
Ecriture. Avant son invention , com- 
ment les hommes traitaient-ib de 
tous les actes de la vie civile? I , 
43. Comment, chez quelques peu- . 
pies , on y suppléait, 43. De sou 
origine et de ses progrès , etc. , 
188. Pratiques usitées avant sou 
invention , pour conserver la mé- 
moire des faits remarquables ,191. 
On ne peut fixer Tépoque de la 
découverte de cet art , 192. C-est 
au dessin qu'il faut Tattribuer, 193 
et 194. Comment la française dé- 
rive*t-elle du samaritain? 2o3. Ma- 
tières qu'on a d'abord employées à 
r usage de cet art, 204 • Quoiqu'elle 
fut connue , 00 en faisait peu d'usa- 
ge dans l'antiquité, 208. Ce qu'elle 
a dû produire par rapport aux 
mœurs des hommes des premiers 
siècles , 209. Les peuples n'eu ont 
connu penuanllung-temps d'autre 
que les peintures représentatives 
ou les hiéroglyphes, 296. Quelles 
étaient ancieuneraent les seules ma* 
tières qu'on y lit servir, ibid, Mous 
offre des exemples de traités de 
paix passés dès la plus haute anti- 
quité, 34 t. De sou origine chez 
les Grecs, II, 214. De celle en 
bouslrophédon, 217. 



^23 

Ecriture alphabétique. Comment on 
eu aura fait la découverte , I / 198 

«t Ï99- 
Ecriture syllabîque. Peuples chezles- 

quels eile s'est conservée, I, 197. 

Ecriture sainte. Sans elk, on ne peut 

rien dire sur Toriglue des Grecs , 

1,78- 
Ecrivains publics. En Egypte, on 

coupait les deux mains à ceux qui 

avaient supposé de fausses pièces 

ou supprimé quelques articlek'dan^ 

les actes qu'ils avaient copiés , I , 

75. 

Ectènes. Nom que portaient antre- 
fois les peuples de la Béotie, I, 39. 

Education. Celle d« Sésostris, il, 
II. Celle qu'on donnait aux en- 
fants, en Egypte, était très-<lure et 
fort peu coûteuse, I, 70. Chez les. 
Lacédémoniens , II[ , 191. 

Egards. Ceux que les maîtres , en 

Egypte, étaient obligés d'avoir pour 

leurs esclaves formaient les ci oyens 

à la douceur et k l'humanité , I , 

74- 
E^ée (la mer). Quel prince réprima 

te premier les pirates qui la déso- 
laient , II , 3o$. 

Egialée. Fonde le royaume de S»* 
cyone , dans le Péloponese, I , 86. 

Egine. Etait le centre du -commerce 
de la Grèce, III , i38. 

Eginètes. Leurs connaissances dans 
le commerce et la navigation , III , 
i38eti39. 

Egypte. Sa division primitive , 1, 3o. 
Ses rois, 3o. Etat de ce royaume 
430 ans après le déluge , 65. Lors- 
qu'Abraham s'y retira, 65 et 66, Sa 
division en nomesou département^ 

■ 70. ":€« babitantay étaient divisés ea 
trois classes, ibid. La justice y était 
qratuite, 71. Les connaissances hu- 
maine .s s'y sont développées plus 
promptement qu'ailleurs, 82 et 83. 
Preuves* que Tagriculture y était 
connue très-anciennement , io4 » 
et l'art'du labourage, dès le temps 
de Joseph ," 106. Sa splendeur et 
sa fertilité du temps d'Abraham, 
iio. Est une des premières con- 
trées où les peuples se soient fixés ^ 
160. j^a division du temps de Jo- 

31. 



334 

sepb y agi. A joui, dèt Torigioe 
lie sa iDOoarcbie , tl'oire Ircjf- 
graode tranquil.itc , 293. L^ordre 
dcf prêtres s'j adoDuail eulière- 
meut à Tétude, 29^. Comment on 
puni -sait ceu% qui étaient convain- 
cus d^avoir fait de la fausse mon- 
naie y 3o3. Est un des premiers 
paysoùTart militaire ait îiiit quel- 

?urs progrès , 3a5 Les revenus de 
Etat y étaient partag's en tiois 
portions ; comment elles étaient 
disirib-.ées , ibid. Produit-ell« du 
liois propre à la bâiis e des vaû»* 
«eaux ? 3 18. Comment les premiers 
rois se vêiissaient à la guerre , 334- 
C ' que dit Hérodote «ur sa poiti- 
tion , 366. Sa division sous Sésos- 
tns, II, i3. Sa fertilité primitive, 
85. Pourquoi pas aussi fertile que 
dans Torigine , 89 De Tétat des 
arts de ce pays sous Séso^ttris , 84 
à 88. Sa situation pendant les cou* 
quôtesde Cambys- ,136. Ses forces 
militaires .-ous Sésostris, 3i 1. Sou 
gouvernement , sts lois, ses souve» 
raius ; ses législateurs j sa destruc- 
tion, m, 10, II, 13, i3, i4) i5 et 
16. Sous Amasis, i3, i4 et i5. 
Egyptiens. Oe leurs lois et gouverne- 
ments, 1,63. Ont donné auz.natious 
de TEuropc les premiers principes 
des art> et des science.^ , ibid. A 
quoi \\ faut attribuer robscurité de 
leur histoire, 64- Ont été les pre- 
miers qui aient eu un gouverné- 
meut réglé et politique , ibid. Pas- 
sent pour être les instituteurs du 
gouvernement monarchique, ibid. 
Le trône y était origiuairement hé- 
réditaire, 67. Ont rendu les pre- 
miers un culte public et solennel à 
la divinité , 68. Font honneur de 
cet établissement à Osiris ; privilè- 
ges qu'ils accordaient aux pré res; 
ont connu la nécessité d^établir des 
règles pour Funiou entfe Thomme 
et la femme , ibid. Rapportent à 
leur premier souverain les lois con- 
cernant le mariage^ leur usage à 
cet égard 68. L'adultère y était 

Ïmni très-sévèrement, 69. Ce qvii 
eur était ordonné à r gurddeleurs 
eufauts et des en^ts même de leurs 
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esclaves , ibid. Ils araîent Tart de 
les éleverJipendefraia, 696170. Ce 
qui donna lieu à Part d^embaamer 
les corps. Etaient «iÎTiaés taa. trois 
classes , ibid. Ce que dit Diodore 
k ce sujet , ibid. De qnoi ils vi- 
yaient uriginairement 9 93. Lear 
yénération pour Phcrbc appelée 
agroslis , 95. A qui ils font hon- 
neur de Pinventloo de l'agricul- 
ture , io4' Comment ils rendirent 
l'Egypte la plus fertile contrée de 
Fan tiquilé, 1 1 o. Est-ce k eux ou aux 
Assyriens qu*il faut attribuer Pin- 
vention des caractères alpliabéti- 

Ïues? aoi etaoa. A quoi ressem- 
laient les caractères de leur écri- 
ture, 303. Passaient pour les inven« 
teurs de Pauatomie, 331. Leurs 
procédés dans les embaumements , 
331 et 333. Ce qui a donné lieu à 
ce te coutume, 335.E^aient persua- 
dés de Timmortaliié de Pâme, 336. 
Ont été dr tout temps grands arith- 
méticiens, 33o. De quelle manière 
ils faisaient leurs opérations arith- 
métiques, 341. Pourquoi se sont-ib 
adonnés de bonne heure à Pastro- 
nomie? 349. Ont été les premiers 
qui aient donné une forme certaine 
à leur année, ibid. Leur aversion 
extrême pour la mer , 317 et 3 18. 
Fermaient Pentrée de leurs ports 
auzi étrangers ; quel était le seul 
endroit dont Paccès leur fût per- 
mis , 3 18. LiCs hommes abandon- 
naient le soin du commerce aux 
femmes, ibid. Secret qu^ils possé- 
, daient, II, 137. Dé leurs sciences, 
335. Sous quai prince s^adonnèrent 
à la navigation et au commerce , 
369 et 370. Leai'S vaisseaux de 
guerre , 378. De T art militaire de 
ce peuple, 309. Commeut le soldat 
était nouni,.3io. Leurs préjugés à 
Pégarddesétrangers,in, i3. Leurs 
principaux Icgislafeurs et souve- 
rains; Içurs lois; leur gouverne- 
ment, 10,11 et 13. Leur politique, 
i7..Soius quUis prenaient pour 
garantir leuis sé^>ulcres de la 
destruct on, 60. Leurs idilices, 
monuments, pyramides, 55 , 56, 
57 et suiy. Leur architecture, 64, 
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€5, (Svk ^2. Cause du peu de pro- 
grès de ces peuples dans les 
a ri s, ^i. Leurs progrès dans les 
sciences et dans THStrouornie, 89. 
Avaient deux sortes tl'années, 91. 
Leurs astronomes, 92, 93, 94 et 95. 
Leurs idées sur les étoiles fixes , 
96. Leurs oonnaissances en géomé- 
trie et en mécanique , n5 et suw. 
Leur dédain pour le commerce , 
128 et 129. Méritent-ils les éloges 

3u^on leur a prodigués? i85. Coup- 
^œil sur leurs connaissances dans 
les sciences et les arts ; leurs lois ; 
leurs mœurs, i85à 187. Leurs an- 
tiquités , a4 1 e< suw. 

Egysthe.Vengeancequ'illirad'Alrée, 
II , 37. Sa pei'fidie envers le mu- 
sicien de Clytemnestre, 358. 

Ëlectrion. L'un des successeurs de 
Persèe au trône Je iMy cènes , II , 
36. 

Eleusis. Mot par lequel les Grecs 
désigpaient ses mystères , II, 67. 

Eleusis. Fondée par Eleusinus, 1, 85. 

Eleusinus. Fondateur de la ville d'E- 
leusis, 1, 85. 

Elios , ou Sol. Un des premiers mo- 
narques égyptiens, II, 2o3. 

Elisabeth ( Sainte). Mine que Ton y 
trouve, I, 167. 

Eloges funèbres. Usage des Egyptiens 
à cet égard , 1 , 76. 

Eloquence. Pourquoi dominait chez 
les Athéniens, III, 207. 

Embaumements. Ce qui y a donné lieu 
chez les Egyptiens , 1 , 70. Procé- 
dés usités à cet égard chez ce peu- 
ple, 225, 226 et 227. On regardait 
avec horreur ceux qui exerçaient 
cette profession^ 222. N'ont pu 
contribuer en rien aux progrès de 
l'anatomie , fbid. Causes qui ont 
donné lieu à la manière d'embau- 
mer les -corps , 225 et 226. 

Embaumeurs. De quels instruments 
ils se servaient chez les Egyptiens* 
I, 217. 

Embuscade. Ce que c'était chez les 
Lacédémoniens , III, 193 et 194. 

Emeraudes. Combien les anciens eu 
connaissaient de sortes, II, 1 15. Ce 
que rapporte Cédrène sur une sta- 
tue deMioerve^haute de quatre con* 



dées,etfaited'uneseùleémeraude, 

est-il vraisemblable? II 7. Hérodote 

sur celle du temple d'Hercule, ibid. 

Emoi umentsdesjuges à Athènes , II, 

24* 

Empires. Qui leur a donné naissance, 
I, 53. Quelle fut l'étendue des pre- 
miers , 323. C'est dans le sein des 
grands empires que les arts sont 
ués , et que les sciences se sont 
fq limées , 344* 

Emprunts. Loi singulière d'Asychis 
à cet égard, III ,12. 

Enlhère. Chez les Assyriens . on y 
vendait les filles , 1 , 60 et 61. 

Enclume. Les anciens en font remon- 
ter l'invention à des temps reculés, 
I, 172. 

Encre. L'usage en a été inconnu à 
toute l'antiquité, 1 , 207. 

Enée. Ses entreprises après la ruine 
de Troie démontrent les connais- 
sances des Troyens dans la naviga* 
tiou,lI,283. Le soin qu'il avait de 
sa parure , prouve le luxe qui ré- 
gnait alors chez les Troyens , II , 
348. 

Enfants. Droit que nos ancêtres 
avaientsurlesleurs, 1,26. Avant l'éta- 
blissement des sociétés politiques , 
les enfants proveuus du commerce 
déréglé des deux sexes , ne pon- 
, vaient jamais savoir quels étaient 
leurs pères : ils portaient le nom de 
leurs mères, étaientsouventexposés 
à périr, 37. L'usage barbare de les 

. exposerhlamort,n'avaitpaslieuen 
Egypte. Etaient élevés sévèrement 
et à peu de frais, 69 et 70. La famine 
a réduit les mères à les manger, 97 . 

Enfants mâles. Ceux qui ont pu naître 
en£g3rpte le même jour que isésos- 
tris. II, II. Comment élevés k 
Laccdémone, III, 191 et 192. 
Mauvais traitement qu'ils subis- 
saient annuellement en l'honneur 
de Diane , 195. Examen qu'ils su- 
bissaient à Sparte au moment de 
leur naissance , 197. 

Engrais. Matières que \e& anciens fai- 
saient servir à cet usage , 1 , 109. 

Entrailles. Pourquoi on ne mettait 
poipt primitivement de sel dans 
celles des victimes , 1 , 95. 
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Eole. Ce que les Crées lui Rltribucnt 
" touchant la navigation, H, 293. 

Epamitiondaff. Services qa*i\ rendit 
à Tbèbes , IT, ^t. 

Ephètes. Fonctions de ces magistrats 
créés par Dracon , III , a8. 

Epbod ( T) do grand prêtre : ce ^ae 

. prouvent les pierreries dont il était 
chargé , II, 10 5. 

Ephores. Pouvoir et fonctions de ces 
magistrats, III , 38 , $9 et 4o. 

Epicharme. On lui attribue rinren- 
li"ii de c|uelques lettres grecqutf , 
Il , ai5. 

Epis. Comment on a d& les rocoHer 
da us les premiers temps , I , tii; 

Epoques comprises dans cet ouvrage. 
Première : depuis le déluge jusqu^à 
la moit de Jacob , espace d'envi- 
ron 700 ans , I , tj. Deuxième : 

- depuis la mort de Jaoob jusqu'à 
rétablissement de la royauté , es- 
pace d'environ 600 ans, II, i. 
'JVoisième : depuis rétablissement 
chez les Hébreux jusqu'à leur re- 
to r de la captivité, espace d'eu- 
viron 56o ans , III , i . 

Equitaiiou. Difficulté de cet art, I , 
33o. Cet art était-il connu des 
-Grecs ? [I , 333. Chez les anciens 
peuples, in, i52 et i53. 

Ei'echtbée. En quoi son règtie est-il 
remarquable ? li , a8 

Erésichton. Ses conquêtes, II, 21 
et 291 

Erichthonius. Est-ce bien à lui cru'on 
doit attribuer Pinvcntion de la 
monnaie en Grèce, II, 286. Des 
chariots ? 289. Sur la découverte 
de l'argent, II, qo4* 

Eritfaras. Regardé comme Pinveuteur 
de lu navigation 1,319. 

Erix. Elévation extraordinaire de ce 
mont y II , 195. 

Esaii. Où il fixa sa demedre après la 
mort (l'Isaac , 1 , 4^4* 

Escalade. Etait -elle en usage cliez 
les Gi^cs aux temps héroïques ? 

II, 321. 

Esclavage. Où l'on e>D<ioit <;herche¥ 
l'origine ,1, 34 1- 

Esclaves. Droit qu'avaient eiir eus 
nos ancôtive, {, a6. Loi des Egyp- 
tiens à leur égard, 69. A quoi on 



les «raployait citez les Gtïes , ÎI , 
357. Quand, chezles Babyloniens, 
prenaient la place de lears* maî- 
tres , lit, 173. Courment traités 
à Lacédéimme, 19a à 194» Com- 
ment traités chez les Atliéniens, 
308. 

EsoB. Comment fut rajeuni pai' Mé- 
dée,II,ii5i. 

Espagne. Quel petiple a le premier 
commercé avec -elle , Il , 174* 
Origine de son nom,, ibid, en la 
noie, 

Etatn. A quoi on l'employait anisien- 
«rment , 11 , i4^* ^^où les Pliéni- 
ciens le tiraient , 27$. 

Etats, fin quoi consirte leur pros- 
périté , i , 69. f^uples qui se 
sont formés les premiers -en un 
corps d^tàt, 393. £n quoi les 
guerres des Etats monardiiqucs 
d fièrent de celles des républiques, 
III, i54-et i55. 

Etat militait^. A qui PEgypte doit 
cette institution, I y 73. 

Etat républicain. Les Chinois et les 
peuples de l'Oriefit ne peuvent 
concevoir ce que c'est y I, 30. 

Etendards. De quel peuple Moïse en 
■avait pris l'usage , 1 , 337. 

Etéocle. Ses discussions avec Poly- 
nice , H , 330 et 33 1 . 

Etienne de Byzaoce.. Ce qu'il raconte 

sur la saignée , II , 349* *^*"' ^^ 
dalire, ibid. 

Ethiopie. L'or y est encore aujour- 
d'hui la principale marchandise « 
1 , 298. De quoi se nourrissent les 
voyageurs dans cette contrée^ 11 5. 

ftloffeê. Epoque ou l'on cïonuat en 
Europe l'art de les fouler , I« i47> 
Procédé des anciens pour les net- 
toyer, 149 et i5o. Celles de pour- 
pre chez les anciens , II,. ^ et 97. 

. L'ar<t de fabriquer celles de laine 
et de Un , i^. L'art de les fouler,. 
187. Les Babyloniens ont excellé 
dans l'art de les broder, III , 168. 

Etoiles. Leur lever et leur coocher 
héliaque , d'année en année , est 
eensioleraent uniforme , I , a54* 

Etoiles fixes. Idées qu'en avaient les 
Egyptiens^ W , 96. 
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EtraDgIrs. Quel était le 8«al endroit 
de rfigypte où ils pussent pënc- 
trnr , I, 3 18. Comment on les 
traitait chez les peuples de TAsie , 
35o. Jusqu^où allait réloigaemrat 
et les préjugés des Egyptiens à 
leur égard, 879} III, i3, i3o. 

Etre suprême. (Je qui prouve son 
existence, 1 , 36o 

Eumolpe. Quelle découverte lui at- 

. tribue-t~on , II , 177. 

Euuome. Perd la vie dans nne sédi- 

. tiou , III , 35. 

Eunuques. En Egypte, on rendait 
eunuques celui qui était coupable 
d'un viol, I, 75 et 76. L'usage d'en 
faire y était établi dès lejs. plumiers 
temps , 378. 

Euristhtne , III , 34* Son règne ; ses 
dissensions avec son frère Proclès» 
ibid, 

Europe. Ses premiers peuples pa- 
raissent avoir eu moins de talents 
pour les découvertes que les peu- 
ples de fOrient, I, qqS. S'est 
peuplée moins promptemént que 
les autres parties du monde, I, 
ibid. Barbarie et extrême groé- 
sièrelé qui en caractérisaient les 
premiers habitants, 38o. 

Européens. Voy. Europe. 

Euryalus. Invention dont les Grecs 
lui font honneur, II , 190. 

Enrypont, ou Eurithion. S'il gou- 
verna les Spartiates avec la même 
autorité que ses prédécesseurs , 
111,35. 

Eurysthée. Comment périt en Atti» 
que avec tous sta ehfans, II, 37. 

Eusèbe. C'est a cet auteur qu'on est 
redevable de la connaissance du 
Sanchonialon, II, aaa. 

Enstathe. Son opinion sur l'expédi- 
tion des Argonautes, II, 294* 

Evangile. Du temps de Phi Ion avait 
déjà fait de très-grands progrès, 
I, S93. 

Expédition des Argonautes. Ce qu'en 
rapporte Eustathe , II , 293 à 

Ezéchiel ( le prophète ). Comment 
il parle de Job, 1 , 4^^ 
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Fabricius. C0 qaHl dit touchant l'é- 
criture en boustropbédou , chex 
U«Greoj,II, 217. 

Faim. Ce qui a exposé les premiers 
hommes à tontes les hoTre'jis de 
ce lléau , 1 , 96. A réduit les mères 
à manger leurs enfants, ^. 

Fainéants. Comment regardés chez 
les Grecs, II, 64* 

Faits remarquables. Comment ks 
anciens peuplée en conservaient 
la mémoire avant la coonaiasance 
de l'écriture,!, 188, 189, 190. 

Famille (père de). Honneur dont 
jouissait en Grèce celui d'une fa- 
mille nombreuse , II, 58. 

Familles. Leur dispersion après le 
déluge, I, 18 à 20. 

Famine. Excès auxqnels elle peut 
porter les hommes , I> 96 «t 97. 

Farine. Comment on la préparait 
primilivemeut , I, ii5, 116 et - 
117. Comment on fit pour la sépa- 
rer du. son, ibid, 

Farro. Ce que les anciens faisaient 
de cette pâte d'Italie, I, 117. 

Faocille. Ce qui a fait sentir la né^ 
cessité de cet instrument , 1 , 1 1 1 • 

Faux. Jusqu'où remonte son origine, 
I, III. 

Fécondité. Etait en honneur chez les 
Grecs , II , 58. 

Femmes. Nos ancêtres avaient le 
droit de vie et de mort sur les 
leurs . 1 , 26. Avant l'établisse- 
ment des sociétés politiques , ap- 

. parlenaient k celui qui s'en sai- 
sissait le premier, 37. La légi- 
timité des épou^ prend sa 
source dfni les tehips les plus 
reculés : Jupiter, Osiris, Pluton y 
n'avaient qu'une épouse légitime , 
38. li'i^pportaient point de dot k 
leurs inaris , ceux-ci au contraire 
les achetaient, ^i. Peuples chez 
lesquels cet usage subsiste encore 
aujourd'hui, ^2* Chez les Assy- 
riens, il était expressément dé- 
fendu de leur faire a*.cttn mauvais 
traitement, 61. Chez les Egyp- 
tiens , il n'était permis d'en épou- 
ser qu'une, 08. reins infligée à la 
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femme aJaltère, 69. Celles en- 
ceintes condamnées I mort u^é- 
taieut exécutées qu'après leurs cou* 
ehes, 76 et II , ^3. Dans^ les nre-, 
miers temps s^accouchàient elles- 
mêmes , I, a 18 et a 19. Primitive- 
ment , ne mabgeaient pas avec les 
hommes , 356. Il y en avait de 
publiques , 365. Eu Egypte » 
avaient beaucoup dVmpire sur 
Vesprit de leurs maris. Elles 
étaient les maltresses dans leurs 
maisons, 37a. Les Egyptiens ne 
voulaient pas que leurs femmes 
pussent sortir aisément de leurs 
maisons, 377. En Attique, avaient 
droit de suni'age dans les délibéra- 
tions publiques, II, 18. En Grèce, 
étaient chargées da travail péni- 
ble de tourner la meule, 176. Sin- 
gulière cérémonie religieuse a 
laquelle elles étaient assujetties 
chez les Babyloniens, III, 17^. 
Ce que Ton en peut conjecturer, 
174 et 175. En Mcdie, il leur était 
permis d^avo'r plusieurs maris » 
i83. 
Femtues grecques. Leurs nKeurs et 
usages aux temps héroïques. II, 
353. Leur habillement , 353 et 
354* A Laeédémone, III, 296 à 
aoo. Voy. Lacédémonienne». A 
Athènes , 204. Voy. Athéniennes, 
fer. Tubal-Caïn connaissait Part de 
le travailler, 1, 88. A été loog-temps 
incomiu aux anciens peuples , 
160. Comment il fut découvert 
au mont Ida, i63^. De tous les 
métaux a été k dernier à décou- 
vrir, 173. Difficultés que présentent 
sa recherche et sa manipulation , 
174 et 175. Lits premiers hommes 
n^en ont eu qu'une connaisance 
imparfaite , 180. A qui on en at- 
tribue la découverte et Tart de 
le rendre malléable, 179. De Tart 
de le travailler chez les Grecs , 
II , 3o5et3o6. 
Il'érocitc des hommes après le déluge, 

I, 90 et 3 Y. 
Festins. Chez les premiers peuples , 

1 , 349 et 35e , H, 35o. 
Frles. Désordres des Epiyptiensdans 
kor célt'bration , I, 3t'7. 



Feu. L'us«ge en fut perdo ap.ès le 
déluge, I, 30. Les premiers, Grecs 
n'en faisaient point usage, 80. Idée 
qu'ib s'en formaient, 90. Phorouée 
apprend aux Argiens à se servir de 
<set élément , 86. Peuples qui en 
ignoraient Tusage , 89. A quoi les 
Égyptiens, les Phéniciens et les 
Grecs en attribuaieut la décou-. 
verie, 91 et 93. Si les premiers 
habitants de la terre ont été privés 
de Tusage de cet élément, ce n'est 
pas qu'il n'existât , 93. On if*no- 
rait l'art de le reproduire et de le. 
transportera volonté. Conjectures 
sur les moyens qu'ont employés 
les premiers hommes poor se le 
procurer, 93. 

Feutre. Etait très en usage chez les. 
anciens, I, 142. 

Fèves. Etaieut proscrites cliex les 
Egyptiens, I, 367. i. 

Figuier.' Un àt& premîeft arbres' 
fruitiers qu'on ait cultivés, I, i54. 
Son origine, II, 183". 

Figures en refief. Leur origine , II, 
207. 

Filer. A qui on attribue Pinventioa 
de cet, art. I , i43. 

Filets. En connaissait-on l'usage chez 
les premiers hommes , 1 , 96. 

Filles. A quel âge se mariaient chez 
les Grecs, II, 58. Comment on 
regardait en Grèce celles qaimou-« 
raient sans être mariées, 69. Chez 
les Assyriens, elles étaient toutes 

Îiourvue», 1 , 60 et 61. Vendues à 
'enchère chez ce peuple ^ ibid. 

Firmicus.. Son erreur touchant la ré- 
Tolntion des planètes , Il , 2^7. 

Fléau. N'est point en usage dans lis 
Levant, où a commencé l'agricul- 
ture , I , 113. 

Flèches. Comment elles étaient ar- 
mées primitivement, 1 , 95. L'u- 
sage en est ancien et universel , 
33^3. Les anciens peuples avaient 

' l'usage de les empoisonner, S^o. 
Les Grecs des temps héroïques en 
usaient de m»me, II, 343l 

Flûtes. Usages de cet instrument à 
Lacôdémone, III , 157. 

Foi (bonne). N'était pas. respectée 
d<xn£^ les* affaires chez les preoùers 
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P?"?*®'.»."?^™* ^°*" parenta , I, Fromage. L'art de le faire chez les 

Grecs, II, i85. 



iS'2 et 383. 
Folie. Les Ârgiennes y étaient par- 
ticulièrement sujettes , II, 245. 
Fondateurs de la Grèce. V. Ogy^ès 

Inacfms , Cècrops , Cadmus , Le- 

lex, Vanaûs , etc, 
Fontaines. Celles des jardins d^Alci- 

noiis, II, 80. 
Foutana (Dominique). Cest à cet 

architecte célèbre qu^on doit la 

restauration de Tobélisque de 

Ramassés , II , 127 k 24^. 
Forbisher. Comment les sauvages 

de ce détroit faisaient cuire leurs 

viandes , 1 , 98. 
Force. Ce qui faitcellc d'un Etat, I, 

Forêts. Sont souvent embrasées par 
les feux souterrains. I, 91. Secours 
qu^elles pouvaient fournir aux 
premiers hommes , 94. 

Fortificatibns. Celles que Sésostrîs 
fit coustruire en Egypte, II , 3i4* 

Fort -Louis. Comment on y recueille 
la poudre d'or que le Rhin roule, 

II , 294 , en la note. 

Foudre. Les anciens disaient être 
redevables de la connaissance du 
feu aux accidents de ce phéno- 
mène , 1 , 91. 

Fouet. Dans quel cas on infligeait 
cette punition chez les Egyptiens, 
I , ^4* Ghez les Lacédémoniens , 

III , 196. 

Fou-Hi. La Chine sous ce* prince, 
III, 279 et suiu. 

Fouler ( art de ). On Tatribue à Ni« 
cias deMégare, II, 187. 

Fours. Comment on faisait cuire le 
pain avant leur découverte , I . 
ii4> Temps où Ton fait remonter 
leur invention , leur forme et les 
substances qui les composaient 
primitivement , 1 , 120. 

Fourchettes. Les anciens n^en fai- 
saient point usage , 1 , 352. 

Fourneaux. Ont dû être inventés 
de bonne heure , 1 , 169. 

Fourmont ( M. Tabbé de ). Ce que 
prouvent les inscriptions rappor- 
tées par ce voyageur , toucnant 
récriture eu boustrophédou , Il , 
21&. 



Froment. Chez les Egyptiens, c'^ait 
une lionte que d'en faire usage* 
De quoi leur pain était composé, 
1,367. 

Fronde. Son usage n'est pas aussi 
ancien que celui des flèches , I , 
333. 

Fruits. On les offrait originairement 
en sacrifice à la divinité dans les 
premiers siècles, I, 9$, Manière 
dont les sauvages le&cueillentji^ifiT. 
Quand les peuples ont commencé 
à en distinguer les espèces , à en 
soigner la culture , et h'en faire 
des provisions, 102. La culture les 
rend plus beaux que lorsqu'ils vien- 
nent naturellement, io3. Les patri- 
arches s'en nourrissaient , 35i. De 
tout temps les Egyptiens en ontfait 
un gi*and usage, 269- Ceux que Pou 
trouvait dans le jardin de Laë'rte » 
II, i83. 

Fumier. Etait un des engrais des 
anciens, I, 109. S'en servait-on 
chez les Grecs , II , 166. 

Funérailles. Magnificence de celles 
qu'on faisait^ en Egypte, aux ani- 
maux sacrés , I , hjb* 



G. 



Gadir. Aujourd'hui Cadix, 1 , 374 et 
276. Avantage que les Phéniciens 
retirèrent de la possession de cette 
lie, I, 174. 

Galaad. A quel endroit les Hébreux 
dônnaient-ils ce nom , I, 343. 

Galanterie. Quelles idées les Athé- 
niens en avaient, III, ao6. 

Ganimède. Son enlèvement fut une 
des causes de la guerre de Troie , 
II , 323. 

Garci lasso. Ce qu'il dit des remède» 
des Péruviens , 1 , 2i3 , note. 

Garçons. A quel âge se mariaient 
chez les Grecs , Il , 58. 

Gaulus elGauloi. A quels vaîsseiHis 
les Phéniciens donnaient-ils ce 
nom , II , 278. Etymologie de ce 
mot , ibid, 

Gcdéon. Ses opinions religieuses, I, 
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4oo et ^Oî. S* oomlifeaBe posté- 
rité , Il , 61. 

Gélanor, roi d^Argos. E<t détrôné 
ptr Dvoaus , I > S7. Fut le der- 
nier de la race des Inarkides qai 
porta la couronne, II, 34* 

Généraux. Ourée de lear pouvoir 

. cbes les Athéniens ; par qui ils 

étaient nonimés, III , iSq et 160. 

Gènes. Le vase qae Ton y voit est-il 
d'émèraude » II , 118. 

Genèse. Lès 10* et 1 1« chapitres ré- 
pandent an grand jour sur This- 
luire grecquey 1 , 78 et 79. 

Gengiskan. Ce que prouve la rapi- 
dité desesconq êtes, II , 3i3. 

Genre Humain. Au sortir do déloge, 
I, 17. 

Géographie. Ce qui la concerne , I , 
a86. Son origine , ah8. Les Egyp- 
tiens disaient devoir à Hermès la 
connaissance de cette science, 391. 
Sans elle on ne peut faire camper, 
marcher et subsister ^c6 troupes , 
389. A contribué aux progrès de 
la fféométrie et de Taslronomie , 
ibid. Les Egyptiens en étaient-ils 
les inventeurs, 991. Témoignage 
que fournit TEcriture sur Paucien- 
ueté de la donnoissance de cette 
scieuce , 'jqi et 393. Chez les 
Egyptiens il , 24^* Chez lejf Grecs, 
264. Chez les Egyptiens , les Grecs 
et les anciens peuples , lil ,119a 
127. 

Géométrie. Quel le a été son origine, I, 
37 1 et 272. Comment elle se divise, 
272. Probabilités sur sa décou- 
verte , 274* Ce qu'elle signifie sui* 
vant son étymologie , ibul. La na- 
vigation et rétude de Tastronomie 
ont eu une très-grande part i ses 
progrès, 277.. Chez les Egyptiens. 
II , 9^4 » et lU , 1 1 5 et suitf *Chez 
les Grecs, II, 264. Chesles an- 
ciens peuples en générai , III , 
III à 127. \ oyez Astronomie. 

Gibier. Les Grecs en faisaient-ils 
usage, II, 35i. 

Gin-Hoang. On lui attribue Tinven- 
tîon de ragriculture, 1 , 100. 

Gland. Etait originairement la nour- 
riture des Grecs. Ne doit pas être 
co::fondu Bvec le gland de nos 



forêts ; fimits qne les aneîcnj corn- 
prenaient sous c nom ,1, g3. 

Glaucus. De quel métal étaient ats 
armes, II , i5a. 

GIdire. L'amour quVlle inspire sup- 

flée f(ouvent a: x lois e à la vertu, 
, 54» Ce quVIle produisait sur 
les Athéniens , III , 208. 
Gn> mons. Ont été les premiers ins- 
truments astronomiques qne les 
Egyptiens , les Chinois et les Péru- 
Ticos aient imaginés , 1 , 255. On 
en a élevé d*arti£eiels dans pres- 
que tous les clinaats, ihùi. Na* 
tnrels et artificiels, II, a3i et 
a32. Celui que Moïse inventa , II, 

232. 

Golconde. Mines de diamants qu'on 
y trouve, II, 114. 

Gordins , premiei roi de Phrygie. 
De quelle manière il monta sur le 
trâne, II ^ 7. 

Gorgopbone. Son mariage avec OE- 
balus, roi de Sparte, II, 4^ et $7. 
Donna le premier exemple, eu 
Grèce , d'une veuve qoi ait passé 
en secondes noees , i&id, ■ 

Gouvernements. De leur origine , I , 
23. Le premier tut-il monarchi- 
que, 25 Causes qui y donnèrent 
nai-sance, ibid. Les premiers peu- 
ples y avaient beaucoup de part , 

. 3o. Stabilité que le mouarcoique 
a donnée aux sociétés, 3i. Peu- 
ples qui passent pour on être les 

. instituteurs, 64. Celui des peuples 
de la Haute-Asie , des Babylo- 
niens, et des Assyriens, II, 3. 
De celui des anciens peuples en 
général , III , 3 ei sniV. 

Gouverneurs. Ce k quoi ceuT de 
chaque province étaient obligés 

' sous Ninias , roi des Assyriens , 
I, 62. 

Grains. Soins qu'exige leur culture , 
I, iû3. Ne (/Cuvent jamais perdre 
par la culture leur essence fonda- 
mentale , ibid. Nous n''en connais- 
sons pas de sauvages dans nos cli- 
mats, io3 et io4* A quoi on peutea 
attribuer la découverte, 104 et io5. 
Comment les anciens les fiîisaient 
sortir de Tépi ,111. Ce qui se pra- 
tique encore aujourd'hui à cet égard 
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■.. 'chezy\u$i€VLrs peuples. 1 1 1 et 1 1 3 . 
Coiatuent ou les préparait dans 
, leii anciens temps, ii6. Ce qui 
prouve que Part ae les semer était 
conau en Grèce dès le temps de 
Cadmus^ II, 171 à 174* ^ù les 
Grecs les serraient 175. 

Gramens. Aenfermenl - iU les prin- 
cipes des differeitta graine, I, 
io3. 

Graoger. Ce ^u'il dit sur TEg^pte , ' 
II , 86 et 87. Ce qu^il radonte dn 
mausolée d'Osimandès , II, 137. ' 

Granit. D^où'ksËgjrptiens leiiraient, 
II , ia8* Comment on en taille les 
blocs dans la basse-Normande, 
II, 1^9. 

•Gravure eu creux. De aon origifie , 
I, 181^ t8a-, i83 eti84.ClieE les 
Grecs, U, ao5. Ce qu''ell« était 
chez les Egyptiens, III, 66. 

Graveurs. Que4 usage ceux employés 
par Moïse, firent de la poudre Àa. 
diamant, II, lia. 

Grèce. Sa division primitive, I, 
39. Le pouvoir de ses anciens 
rois ne s'étendait pas an-d«l2i de 
leurs domaines, ibùi. Cécrcps y 
établit le gouvernement de TE- 
gypte, 69. De ses lois et de son 
gouvernement , 77 et 78. Ses pre- 
mierâT princes ; quel était leur 
pays, leur origine, 81; Détruite 
après la mort de Saturne , 8a, 
CVst aux colonies d'Egypte qu'elle 
doit sa civilisation. 83. Ce qu'elle 
éprouva sous le règne d'Ogygèt , 
85. Phoronée est regardé comme 
le premier souverain de cette 
pnrJie de l'Europe , 86. Com- 
ment on nomme les neuf premiers 
■ rois, 87. Colonies européennes 
qui s'y étaient établies avant la 
mort de Jacob , a9o. ^ que l'on 
en dit en général , II , 14. Les rois 
y faisaient les fonctions de sacrifi- 
cateurs , 5i. Comment étaient 
vêtus ses premiers habitants , i85. 
Sciences et arta de cette contrée , 
242. Cause de sa décadence, 267. 
Révolution qu'elle éprouva après 
la destructiou de Troie, 34o. "Pour 
lu connaître , il suffit d'étudier 
l'histoire d'Athènes et de Lacédé- 
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moae, IHi ai eta5, Seft diverses 
révolutions , 44 ^ 4^* ^ ^^î ^^'^ 
doit sa supériorité dans .le.s arts , 
44 ^^ 7^ Pratiques mililaires c r^m* 
muncs à tous ses peuples , i5o. 
Lies déserteurs y étaient puuis de 
mort, ibid. Comipent ses villes 

étaient bâties, 154. 

Grecs. Ont écfairé les Komains I, 
63. Ont joiié en Europe le même 
TÀieqae les Egyptiens en Afrique, 
77. On ne peut rien dire sur leur 

• origine sans avoir recours à l'écri- 
ture saikte , -78. Vivaient primiti- 
vement dans U plus grande bar- 
batie , 'So , et II , i63. Les Ti- 
tans iear -ont enseignés les pre- 
miers éléments-desarts et des scien- 
ces. Après la mort de Saturne , ils 
retombent dans l'ignorance et la' 
barbarie, I, 8a. Idée qu'ils se 
formaient originairement du feu , 
QO. Ce qu'ils racontent an sujet de 
la découverte de cet élément 9a. 
Ce dont ils vivaient originai- 
rement. Coutume qui se pratiquait 
à l'-égilrd dfes nouveaux mariés , 
93. De qui ils disaient tenir l'in- 
v«ution de l'agriculture , io5. 
Comment étaient faites leurs char- 
rues, 107 et 108. Nations dont ils' 
- faisaient le plus de cas , II , 4 • De 
quelle coaUur ils peignaient leurs 
vaisseaux , 3oa. Sous Cécrops , 
s'assujettissent k la loi du mariage, 
57. Quel moyen ils employaient 
pour faire passer h la postérité ce 
qu'ils avaieBtint«rét de ne point ou- 
blier, 73 et 74. On leur attiibue les 
peintures de quelques monuments 
égyptiens , t55. Comment s'éclai- 
raient, 181. Quand commencèrent 
a s'adonner an commerce, a84. 
Leur mariné aux temps héroïques, 
a84 à 3o6. Leurs vaisseaux , a98 
à 3oa4 leur forme , 3oa et 3o3 com- 
bien portaient d'hommes , 3o3. 
Commexït ils les dirigeaient sur 
mer, 3o4 et3o5. Leur expédition 
contre Troie, 3a3, 3a4 et suw. 
Comment étaient armés , 3a8, 339 
et 33o. Leurs manœuvres et évolu- 
tions, 33 1, 33a, 333 et 334 ^389. 
Amende qu'on imposait à ceux qui 
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se diflpensaît de serrnr, 336. en la 
fiofe. Comment on partageait 1 bu- 
tin eat) e \e% soldats; leur discipline 
militaire , ibid. Leurs conseils pu- 
blics , 33^. PuDÎtioos et r^com- 
Seoses militaires, 338. Caractè'C 
e ces peuples aux teoips béroï- 
ques» II 341 à 343. Mœurs et 
usages de ces peuples aux temps 

héroïques , 349 » ^^^ ^^ ^^'* 
MaDure dont ils se nourrissaient, 
35o et 35i . Leur habillement, 353, 
353 et 354* Leurs maisnntt, 354» 
Leurs meubles , 354 ®^ ^^^' Leur 
boisson ordinaire après la décou- 
verte de la vigue, 35 1. Civilités 
usitées chez ces peuples aui temps 
héroïques, 356. Leurs domesti- 

Îues 357. Leurs architecture , 
^'' 74) 7^ <' 7^r Leur monu- 
ments, ibid. Défectuosité de leurs 
▼étemeuts, 78 et 79. Pans quel 
temps i!s commencèrent à se dé- 
brouiller dans les sciences, 98 et 
99. Leurs plus célèbres astrono- 
mes, 109. Leurs connaissances en 
géométrie, 118. £n géographie , 
119 à 127 Leurs connaissan- 
ces dans Part militaire , II, 3i8, 
et III, 149. Pourquoi ils faisaient 
primitivement la guerre à leurs 
propres frais, i5o. Quand ils re- 
çurent une solde, i5i. l^taient-ils 
exercés au mani.meut à^s armes, 
i5a. Quand ils firent usage de la 
cavalerie, i5a et i53. Comment 
récompensaient la valeur, i54* 
Â qui ils doivent la perfection de 
leur théâtre , a 18. V. Jthenient y 
Lacèdèmoniens , Thèbaina ^ etc. 

Greffe. Ne peut se pratiquer sur les 
gramens, I, io3. De sa décou- 
verte, i35' Est encore incoqpue à 
beaucoup de peuples, 137 . Depuis 
quand on connaît cet art , II , 83. 
Ce qu^en dit Manilius, 84 « note. 

Grégoire XIIIÎ Jules-Cés .r réforme 
son calendrier, I^ a56^ 

Grenadier, nn des premiers arbres 
qui aient été cultivés , I, i34- 

Guerre. Une di^s principales fonc- 
tions des premiers rois était de 
marcher à ia tête de leur peuple 
lorsqu'elle éclatait , J , a8. Ce 



qu'elle a sonvenl produit dans les 
empires , 5o. La première , entre- 
prise dans Tesprit des conquêtes , 
remonte au temps d** Abraham, 
3a3. A contribué au pro.rès des 
sciences et des arts , 344- I^^^ 

Premières se sont faites avec une 
arbarie et une cruauté extrêmes, 
a4o A contribué au perfectionne- 
ment de la géographie, Q89.C0m' 
ment les anciens princes la fai- 
saient , III , 145* Anciennement 
était terminée en une seule cam- 
pagne , 147. Entraînait la ruine 
des pars vaincus y f48. Pourquoi 
les soldats grecs la faisaient pri- 
mitivement à leurs propres frais , 
i5o. En quoi difllêrent celles des 
républiques et des Etats monar- 
chiques , i55. De ses droits chez 
les anciens peuples , r54- Com- 
ment ils en usaient , ibid. 
Guerre de Troie.' Ce qui y donna 
lieu, II, 323 à 339. -Rois qui four- 
lûrent à cette fxpédition, 296, 
397 it 398. Peut-on adopter les 
opinions de Bianchini au sujet de 
cette guerre , 3o8. Préparatifs et 
expéditions des Grecs , 3a3 , 3a4 
et suiu. Ce qu'ils en retirèrent , 
339. 
Guettard. Découverte qu'il a faite 
en France , II , 129 , e/i /a note. 

H. 

Habillement. En quoi consistaitcelui 
des patriarches, I, 353. Chez les 
Egyptiens était fort simple , 370. 
Celui des Grecs aux temps né- 
roïques , II , 35a , 353 et 354* 
Des babyloniens, III, t68. Des 
Mèdes, 180. DesLacédémoniens, 
i8q. \}tB Athéniens , ao3. Des 
Athéniennes, ao4. 

Ha})is.Les anciens habitants de l'Es- 
pagne lui attribuent la découverte 
de l'agriculture , 1 , 5i. 

Habitants. Le nombre fait la prospé- 
rité d'un Etat, 1 , 69. En Egypte 
étaient divisés en trois classes y I , 

70. 
Habitation. Les premiers peuples 
n'en avaient point de fixes , 1 , 33. 
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C'est ainsi que de nos jours vivent 
plusieurs nations, ibid. 
Habits. £n quoi consistait le luxe 
des habits au temps d^Abraham, 
I, 353 et 354. Manière de les 
laver chez les Grecs , II , 35a. 
Voy. Habillemenls. 
Haches. Comment elles étaient ar- 
mées primitivement, 1 , 33a. 
Hameçons. Oe quoi ils étaient for* 
mes chez les premiers homines^ 
I , 96. 
Hannou. Ce que la relation de son 
voyage daiis TAfrique occiden- 
tale nous apprend, III , ia6. 
Hareng, A qui on doit Part de Ten- 
caquer , I , i38 Honneur que 
rendit Charles-Quint à son auteur 
pourc0tte découverte^ ihid, 
Héb eux. ^a loi du Talion était très - 
exactement observée chez ce peu- 
ple , 1 , 35. Crimes qui y étaient 
punis de mort , 36. Leur mo- 
narque et leur législateur. De 
Quelle* manière ils se gouvernent 
encore aujourd^hbi , II, 7 et 8. 
L^art militaire de ces peuples -aux 
temps de Moïse et de Josue, 3 1 7 et 
3i$. Armes dont se servaient ces 
peuples, 3 18. Révolution qui se 
ut dans leur gouvernement et dans 
leur religion , [II , 3 et suiu. Les 
différents souverains qui les gou- 
vernèrent , ihid. 
Hécatée. Ce que disent les anciens 

de cet auteur, Il , i55. 
Hector. Ce que Ton peut induire 

de la manière dont les Grecs ré- 
pondirent à son défi , II , 219 et 

110. 

Hécube. Ses plaintes sur la férocité 
des Grecs , II , 34a et 343. 

Hélène. Sou mariage avec Ménélas ; 
sou enlèvement par Paris , II , 
44* I^<^ broderie dont elle s^occu- 
pait prouve que cet art était alors 
connu des Grecs, io3 et 157. 
Ce que Polidamua lui ensei^^na , 
3*29. Donne lieu à la guerre de 
Troie , 3a i. 

Héliaque (année). Chez les Egyp- 
tiens ; ce qu'en rapporte Ceusoriu, 
II, a37. 
Héliopolis» Le rempart que Sésofttrts 



y fit construire s'étendait depuia 
Péluse jusqu'à cette ville, II , 3 14. 
Hellespont. Sa côte occidentale fai- 
sait partie des£tats de Priam, II, 
283. 

Héiojo. Les Grecs désignaient ainsi 

le soleil. II, 367. 
Héraclides ( les ). Comment ils s^em- 

parèrent de presque toutes les vil* 

les du Péloponèse, Il , 44* 
Herbelot. Ce qu'il dit sur les éme- 

raudes, II, 116. 

Herbe.<ï, Les Egyptiens et les Grecs 
ne vivaient originairement que 
d'herbes et de racines sauvages , 
I, 93 et 9:}. Daus les preiuiers 
siècles on it& offrait à la divini- 
té , 95. 

Hercule. Enfants qu'il laissa en mou- 
rant ; par qui furent élevés, II, 45. 
Inventions qu'on lui' attribue , 
91. Co tenue remarquable de sou 
Temple , 119. 

Hcrmè», om Mercure Tnsmégîsie. Oa 
ne doit taire aucun fondement sur 
les livres qui lui sont attribués sur 
la médecine, I, 234- Les Egyptiens 
lui dotventies premiers éléments de 
géographie, 291. Mnévès lui 'attri- 
buait les lois de l'Egypte , II, 77. 
Ce qu'il avait grave sur une éme- 
raude , 118. 

Hermione. Circonstances de son ma- 
riage avec Oreste , II , 38. 

Hermippus de Reryte. Ce qu'il attri- 
bue à Cbiron , II , 269 

Hermotybies. Corps de milice égyp- 
tienne , II, 3 10. 

Hérodote. Ce qu'il avance sur rorî- 

giue des monarchies , I , 28. 

Ce qu'il raconte d'uu peuple qui 

ne vivait que d'herbes, 94. De 

Menés , 3o5. Ce qu'il rapporte 

' touchant lei^ arts en Asie , Il , 80. 

Sur les jardins de Midas , ibid. 

Sur la feililité de la Babylonie, 

88. Sur la colonne du tempio 

d'Hercule, 119. Son ignorance 

en astronomie, III, 91. A compose 

son histoire d'après le goût des 

Athéniens , 210. Dissertation our 

un passage du second livre de cet 

historien, a58. 
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Herse. Son invention, 1 , 109. Depuis 
qiiaucl en usage cbe« les Grcctf , 

II, 174- 
Hésiode. Ce qull rapporte touchant 

le mariage d«8 garçons et des fiMes 

en Grèce , II , 58. Son traité «t'a* 

griculture, 83 et 84. Ce qu'il rap« 

porte touchant l'usage des Gi*ecs 

de labourer la terre, t^S et 174* 

Hélius , fils de Vulcain , établit le 

Îiremier en Egypte la peine contre 
'adultère y I, 69. 

Hilotes. Origine de ce nom , III , 
193. Leur esclavage chez les La- 
cédémoniens , ibia Mauvais trai* 
temeuts et pei'fidie de ces c'^ruiers 
2i leur égard, 198. 

Hippocoou. Ses guerres avec Tya<« 
(lare, II, 4a et 43. 

Histoire. Ce qu'elle nous appren4 
concernant la IMésopotamie , la 
Palestine, TEgypte et la Chine, 
1,104 et II, 4. 

HibtorienlB chinois, III, a68, 269 
et sui%f. 

Hitsée. Qui est Fauteur de ce traité, 
HI,a8o. 

Homère. Description qu'il fait des Cy- 
dopes, I, a I et aa. Exalte les avan- 
tages de la royauté et de la sobor- 
dination, a6. Dépose de l'em- 
pire que les pères avaient ancien- 
nement sur leurs enfants, ihid. Ce 
qu'il rapporte sur les jardins de 
Midas et d'Alcinoiis , II , 80 à 82. 
Touchant les arts en Asie, 80 à 
83. Sur \eê ceintures de Calypso 
et de Circé, io4* Touchant l'u- 
sage des Grecs de labourer la terre, 
1^3 et 1^4* ^u^' Icmalius, 207. Où 
il est né , 220, en note. Ses exprès- 
s ons sur les monnaies des Grecs , 
285 à 287. Ce qu'il entend par le 
mot de cavalerie, 334- Opinion 
sur le lieu de sa naissance , 332. 
Pduture au'il fait de la toilette de 
Junon, 347- Ses connaissances eu 
géographie, III, iig. 

Homicides. Ëtaientpunisdemortche^u 
les Hébreux , I, 36. Chez les Egyp- 
tiens, 74.1*ar quelles cérémonies 
se pur fiaient k Athènes, II, 72. 
En horreur chez les Grecs et ies 
Romains ,' ibid. 
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Hommes. Leur férocité et leur exis- 
tence après le déiage , I « '*ao et 21 . 
Peuples qni vont à la clkasse àts 
bomme», 96. Gomment -les pre- 
miers hommes jugeaient de là fi- 
gure fie la terre , 289. On peut 
les comparer aux nattoBS sanvages 
. et barbares qui existent encore au- 
jourd'hui, 393. 

Honneur. Celui que les Grecs ren* 
daient à leurs héros , Il , 338. 

Hor, ou Hori. Chef d'un penpiecon- 
nu sous le nom A^Horides , et dont 
l'Ecriture fait mention, I, 4o4- 

Horides (les). Comment ils étaient 
gouvernés , 1 , 3f 9 et 3so« 

Horloges d'eau. Ont été générale- 
ment usilées ehea lea peuples pàf^ 
licés, I, a58. 

Horréens. En quoi consistait leur 
principal négoce da temps de Job, 
t , 320. 

Hospi' alité. Ce qui a porté les pre- 
miers hommes à l'exercer , 1 , 387. 
Les Arabes passent poor le peuple 
le plus hospitalier, ihid. Me pou- 
vait pas être bien à charge dans 
les premiers temps , ibid. 

Hôtelleries. Hérodote en attiibue 
l'invention aux Lydiens , 1 , 307. 
Etaient établies dès le temps Je 
Jacob, ihid, 

Hudson ( baie d' ). Mine de cuivre 
qui s'y trouve, I, 168. 

Huile. Dç/rari de la faire , I , i3o à 
i33. Usage qu'en faisaient les an- 
ciens , i33. Athènes réputée pour 
l'art de la faire t II « 179. A qui 
0:1 doit la connaissance de celle 
d'amandes douces , 229. 

Humanité, luta premiers législateurs 
ont voulu l'inspirer aux honunes , 
en la leur ordonnant même ejivers 
les bêtes, I, 5a. 

Hyades ( les ). Leur figure , 1 , 263. 

Hyanthes. Peuple grec dont l'origine 
est inconnue, I, 79. S'établis.^ent 
en Béotie, II, 39. 

Hydromel. Son usage avant i'inven- 
tion de faire le vin , 1 , 128. 

lïyéroglyphes. Les Egyptiens passent 
pour en être les inventeurs, I, 
196. Ont été pendant long-temps 
la seule manière d'écrire des an- 
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ciens peuples , tgS et 196. Chez 
les Mexicains suppléaient à récri- 
ture alphabétique et aux car^c- 
tèrçs nuoiériques , a44* 

Hyperbius Ou lui attribue Tinven- 
tion fies briques , II , 190. 

Hypermnestre. Est accusée devant 
le peuple , II, 49* 

Hyppo. Indice que cette fille du cen- 
taure Cbiron donne sur les con- 
naissances astronomiques attri- 
buées à ce dernier, II , 260 , note» 



I. 



Icmalius.Ce qu^Homére en rapporte, 

II, 207. 

Idolâtrie. Sa naissance, I, ai. Pu- 
nie de mort chez les Hébreux , 
36. Â contribué aux progrès de 
la sculpture , i84< 

Idoles. Leur culte remonte à une très- 
haute antiquité, 184* 

Iduméel Patrie de Job , I, 320. Fut- 
elle originairement habitée par les 
Horides , 3 19 et 4o4* Sa situation 
géographique , 4o4' ^^ désignée 
sous le nom de Sekir , ibid, 

Ilus. Refuse à Ulysse le poison que 
celui-ci lui demandait pour empoi- 
sonner ses flèches , Il , 343. 

Images. Les anciens leur rendaient 
un culte, I, i85. 

Immortalité de Tâme. Voy. Am^, 

luachides. Nom des neuf premiers 
rois d'Argos y issus d'Inachua, 
1,87. 

Inachus. Fondateur d^Argos , I » 83 
et 86. 

Inceste. Etait puni de mort chez les 
Hébreux , 1 , 36. 

Inclinations guerrières ( les ^ d'un 
prince font- elles toujours le bon- 
heur des sujets , II , 5. 

Indes. Usages sur lesquels on y ap- 
puie les jugements, I, 24* Manière 
dont quelques-uns de ces peuples 
préparent le blé, it^. 

Industrie. Les hommes ne sont in- 
dustrieux qu'autant que le besoin 
les force k le devenir , 1 , 244* 

Infanterie. Chez les Lacédémouiens, 

III, i56. 

Ino. Ct qui proi^ve que Tait de semer 



le grain était connu en Grèce dès 
le temps de Cadmus son père , II, 
168. 

Inondations. Arrivées sous Ogygès et 
sous Deucalion; à quoi contribuè- 
rent , I, 85 , II , 24 , 25 et 170. 

Inscription. Cdlle q^'on lisait en 
Egypte sur la bibliothèque sacrée, 
II , 242. 

Instruments de musique. G'e3tà Ju- 
bal qu'on en attribue l'invention , 
1 , 88. Ce qu'étaient les premiers 
instruments militaires, 387. Les 
Grecs en pos édaient-ils aux temps 
héroïques', II, 334» Voy. Mu- 
sique, 

Instruments de chirurgie. De quoi 
ils étaient faits originairement, 
1,217. 

Ion. Son commandement chez les 
Athéuiens , II , 29. Ses conquêtes 
dans l'Asie , 200 et 201. Ce qu'eu 
rapporte Vitruve , ibid. 

Isis. Selon Diodore, donna en pro- 

freaux prêtres le tiers de l'Egypte, 
, 68. Vénération qu'elle inspirait 
aux Egyptiens ; donna lieu en 
Egypte à la loi qui autorise le ma- 
riage entre frère et sœur , 69. Les 
Egyptiens lui font bonne ur|de l'in- 
vention de l'agriculture , io4« On 
lui attribue l'invention de Tart de 
filer, 143. Avait enseigné la méde- 
cine à sou fils Orus , 21 3. Son 
culte; par qui fu: éiabli, II, 17 1« 

Ismandès. Ce prince u'est-il pas le 
moue qu'Osmandès, II, 236, 

Ismène. Combat des Grecs sur ce 
fleuve, II , 320. 

Israélites. Avaient adopté en quelque 
sorte la coutume des Egyptiens die 
juger les rois après leur mort , I , 
77. Les vases qu'ils empruntèrent 
aux Egyptiens prouvent que l'orfé- 
vrie était cultivé een Egypte , II , 
i5o. 

Ifthmiques (jeux). Prix que l'on y 
décernait primitivement, III, 212. 
Ceux que l'on y déféra par la suite, 
216. 

Ithaque. Etait-elle éloignée de l'Ue 
des Phéaciens, II, 80. Note. 

Ithome. Dorée de son siège, III, i53 
et i54' 
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Jacob. De son lemps , on ^crivair sur 
des lames de plomb avec un >tilet 
de fer , I , ao6 Dès le lemps de ce 
patriarcbe, l'art de mouler a che- 
val était coni.u daus la Palestine, 

33i. , , 

Jacques (saint). Eloge qu'il fait de 

Job • 1 , 4o3. 

Jalousie. Entrait dans le caraclère 
des Egyptiens, 1,377. 

Japon, t) sages singuliers qui s'y pra- 
tiquent touchant les récoltes,!» 
a8o , note. 

Jardinage. Chex les diffcrens peuples 
I , i33, i34 etauiu. Dans l'Asie, 
II , 80. Préceptes de Moïse à ce 

sujet, 83. 
Jardins. De leur origine, I,i33, 

i34«t5ttiV. 
Jardins suspendus de Babylonc. Ont- 
ils existé, III, 5oet5i. 
Jason. C'est à ce prince que li Grèce 
doit le premier vaisseau qui soit 
sorti de se* ports , Il , 293. 
Javan. Est la lige de tous les peuples 

grecs , 1 , 79- 
Jeux. Etaient-ils connus aux anciens 

peuples , III, 207. 
Jeux de la Grèce, III, an. Pour- 
quoi avaient été institués, ibid. et 
leurs etiets^ 212 et 2i3. Prix qu'on 
y décernait primitivement, 212. 
Ceux qui y furent déférés par la 
suite, 216. Comment ils dégéué- 
rèrent, 216 et 217. A Athènes, 
les femmes n'y assistaient point , 

217. 

Job. Opinion de quelques auteurs 
sur ce patriarche, I, 4o3. Disser- 
tation sur raufheuticité et lauti- 
quité du livre de Job, ihid. Quelle 
était sa patrie, 4o4 Ce qu'il dit 
des pierreries. Il, io5. 

Joncs. A quoi les Egyptiens les em- 
ployaient, I, Ï17. 

Joseph le grammairien. Ce qu'il rap- 
porte toucha|it les obélisques, II*, 
282. 

Jubal , frère de Tubal-Caïn. Inven- 
teur des instruments de musique , 
1,88. 
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Jugements .Manière dont ils sont i*eii- 
, dus aux Indes , 1 , 24* Chez les 

Egyptiens, 72. 
Juges. Leur origine. Les ministres 
' de la religion ont été les premiers*, 
I, 4^* lieurs émolatnents à Athè- 
nes, II, 24. Chez les Egyptien . 
Manière dont ils rendaient la jus- 



tice ,1,71 et 72. 

Juifs ( les ). IM'ont jamais fait une 
grande figure dans le monde ieltré. 
Depuis la ruine de Jérusalem , 
ils ne méritent aucune considéra- 
tion, 1 , 393. Voyez Hébreux. 

Jules-César. Réforma le calendrier 
de Grégi'ire XIII, et entreprit de 
corriger le calendrier Julien , I , 
256. 

Julien. Jules- César essaie de réfor- 
mer son calendrier , I, 356. 

Junon. Temple f\ue Dorus fît balir 
eu son honneur, à Argos , II, 200. 
Sou idole chez les Argienf , aïo. 
Peinture qu'Homère fait de sa toi- 
lette, II, 347. 
Jupiter.Un des premiers pnnces qui 
aient gouverné la Gi'èce, et l'une 
des premières cîivinité^ que les 
Grecs aientadorées, 1, 8 1 et 82. Ce 
que prouve la statue en bois qu'on 
voyait de ce dieu , à Ar(;os , du 
tem)'S de Pausanias , eu faveur de 
la sculpture chez les pi'emiers 
Grecs, II, 14^* 
Jupiter. Révolution de cette planète 
confondue dans les commence- 
ments avec les étoiles fixes , I , 

270. 
Jurisprudence civile* Les différentes 
lois propres au gouvernement des 
p. uples cultivateurs en uut formé 
le corps, I, 47* Idi'es que Ton 
peut avoir sur celle des anciens 
peuples, 5o. 

Jussieu , ( M. de ). Ce qu'il observe 
au sujet du Panama , II , 9 > , 
note. 

Justice. Etait autrefois rendue paO: 
les rois, I, 28. Se rendait origi^* 
nairement aux portes de la ville et 
en présence de tout le peuple^ 44* 
En Egypte, elle était gratuite, 
>] i»y oyez Aréopage, ' 
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Kamsi , province de la Chmc Sa» 

puits de f<su, 1 , 91. 
Kaimuques ou Calmonfcs. Mi|pière 

dont ils préparant le^ grains dont 

il« se nounissent , 1 , 116. 
Kepler. Ce qu'il disait de Paslroloçie, 

I, a4^« note, 
Kermès. Où il se (rouye, H, foo. 
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Labourage. £a Grèce , il était dé' 
fendu, sous peine de la vie, ^e tuer 
Aueuu des anim^ui que ron y am- 
ployait, I, 5 1 et 53. Où A^est cçn- 
servé la conimissafife de cet art , 
104. Etait d^une haute antiquité 
chez les Babyloniens , 10 >. Les 
Chinois en réclament Tinvention, 
ib. Quels étaient ' primitivement 

- les outiLs dont on se servit, et eeui; 
dont on se sert encore ekez quel- 
ques peuples, io5 et fo6. Cet art 
était connu en Egypte dès le temps 

' de Joseph, 106. Quels étaient lef 
animaux que les anciens y em- 

; ployaient , 109. Son but, 1*12. Qui 
a pu exciter les hommes à s*y 
adonner, ii3 Contrées dans les* 
quelles il futoriginairementconnuy 
12a. A procui^ à -un certain nom- 
bre d'hommes un loisir utile et 
avantageux, S93. Chei les Grecs, 
II , 166. A quelle époque a com- 
mencé , 167. Peuples qui se dispu- 
taient la gloire d'avoir les pre- 
miers connu cet art , iàid. 

Laboureurs. Comment les premiers 
cultivaient la terre, I , io5. 

X^abyrinthe. Opinion de Diodore, de 
Pline, de Philocorus, de Strabon, 
«ur celui de la Crète, II, 196 à 198. 
Celui d'Egypte ; quand il fut con- 
struit , III , 63 et 63. 

XiAÇ Les dimen ions et Putilité de 
' celui de Babylone , III , 1/4* 
Lacédémone.^A présidé à tous les 
. é>éuements de la Grèce, III, 24 
et 25. Combat annuel que a*y li- 
vraient les jenjies gens , 196. Cou- 
UJ. 
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rage singiiUer c^es Lacédémonien- 
nes, ibid, 

Lacédémoniens. Se disaient enfants 
de la terre,!, ^8. Pourquoi exclujS 
du droit de députer au conseil des 
Amphyctions, II, ^r^.Leur peu de 
prépondérance dans le commerce 
et la marine , III , 1 4 1 .Etaient tous 
obligés de poiter les armes, i5o. 
Leurs règlements militaires ; à qui 
ils les /doivent, i56 k i56. Leurs 
armes « ibid. Comment étaient vê- 
tues leurs troupes , ibid. Leurs in- 
struments de guerre , ibid. Leur 
superstition, 157. Leur perfidie et 
leur mauvaise foi , i58. Sévérité de 
leur discipline et de leurs lois ; les 
rois yétaient assujétis , 188 et 189.. 
Leurs habits , leur table , lears 
amusements, 189 a^t 190. leurs 
occupations, ibid. Leur caractère, 
.193, 199, 200, 208. Leur couduiti; 
et leur perfidie à Pégard âea Hilo- 
tes, ibia.j d'Alcibiade, 194 et 195. 
Leur conduite envers Athènes et 
Syracuse , ibid. Leur barbarie , 
197. Corruption de leurs mœurs,, 
ibid. Se prêtaient mutuellement 
leurs femmes, 196. Empire qu'ilf 
. leur accordaient, 199. Leur bra- 
voure ; leurs connaissances mili" 
taires, 900. Ce qu^ila devinrent 
sous Lysandre , ibid. 
Laoédémouiennes. Courage qui leur 
était prapre , III, 196. CorruptioE 
' de leurs mœurs , 197. Indécence 
de .leur habillement, 199. Leur 
éducation , ib. Ascendant qn^ellfn^ 
avaient sur leurs maris, ibid. 
Laconia.^ièus Eurithius et Proclès^ 
III, 34 et 3 5* Voyez Lacédémone» 
Laè'rte. Ce qu'en rapp jrte Homère , 
II, 175, note. Fruits de ses jar- 
dins, i83. 

Laines. La meilleure façon de le$ 

laver , II , 94 » note. 
Lait. L^art de le faire cailler était«> 

il connu des anciens habitants de 

la Grande- Brétague , II, 184. 
Lames de cuivre. On s'en servait 

trcs*ancieunement ponr écrire , I, 

206. 
Lampes, Laur iuyeotion ^ à qai qb 

22 
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l'attribue, I, i3^ et i33. Les Grecs 
en connaissaientrils l'usage, U, 
i8i et i8a. 

Langues. Ce quelles devinrent après 
le déluge, i, i8. Ce qui en pro- 
duisit Taltératioii , ibia. 

Lance. Son usage est dt toute anti- 
quité, I, 333. 

Lapidaires. Quels sont leurs procédés 
pour polir ie diamant et les pierres 
précieuses , II , 108. 

Léda. Son mariage avec Tyndare , 
II , 43. 

Légitimité. Celle des épouses prend 
sa source dans les temps les plus 
reculés, I, 38. 

Légumes. Etaient cultivés en E^jrpte 
dans les temps les plus reculvt , I, 
137. On n'axas ignoré long-temps 
Fart de les^cultiver et celui de iee 
préparer , 35i. 

Lélèges. Peuple grec dont Torigine 
- estiuconnue, I, 79. 

Législateurs. Voy. Conjucius , Ly- 
cuvi^ue , Moïse , Numa, Sabacos-, 
Saturne ,Sésostris, Solon f Tuis^ 
ton, j^aleùcus, Zathraustès , etc. 

Lelex. L'un des conducteurs des co- 
lonies qui fondèrent la Grèce , I , 
83. Son règne en Laconie , II , 
4a. Son fils Myiès était regardé 
comme Tinventeur de la meule ,, 
168. 

Leroux desHautes-Rayes.Son extrait 
sur les historiens chinois , III , 
369 et suiv, 

Lesbos. Faisait partie du royaume de 
Priam, II, 383. 

Lettres. Thaut est le premier qui 
les ait dislingtiées en consonnes et 
en voyelles, I, soo. L'art de les 
tracer connu du temps de Job ; 
instrument qu'on employait à cet 
efïet, 307. 

liCvain. A quoi Ton doit sa décou- 
verte, I, 130 et 131. 

Levant. Dans cette contrée , berceau 
cle l'agriculture , ou n'y fait point 
usage du fli>au , 1 , 113. 

Libations. Comment on lés faisiit 
primitivement , avant que l'on 
connut l'usage du vin, 1,9$. 

Ligues. Ltè premiers hommes en 



connaissaient Pusage ; comment 

' elles étaient garnies , 1 , 96. 

Limites des terres. Étaient - elles 
connues avant l'invention du la- 
bourage, I, 47. Punitions infligées 
à ceux qui lei enlevaient, 4^* 
Homère en parle comme d'un 
nsage de la plus hante antiquité , 
ibid. 

Linus. Est- ce à lui qu'il faut attri- 
buer l'introduction des voyelles 
dans récriture grecque , II , 318. 

Litières. Qe qui a donné lieu à leur 
invention , III , 17b. 

Lits. Comment étaient faits an temps 
des patriarches y I, 355. diez les 
Grecs , aux temps héroiiqaes ,11. 
353 et 355. Leur somptuosité che^ 
les Athéui^ , III , 3o5. 

Littérature chinoise. Les plus an- 
ciens monuments die la littérature 
chinoise étaient gravés sur de lar- 
ges pierres , 1 , 306. 

Livre. De combien d'onces composée 
à Rome, III , 337. 

Livre attique. Son évaluation , m , 

333. 

Livres. De quoi ils étaient faits dans 
les premiers siècles , I, 307. 

Livres sacrés. Ce qu'ils renfermaient 
en Egypte, II, 339. 

Locriens d'Italie. Ce qu'ails ont fait 
par rapport aux lois , II , 75. 

Logements. ChezlesEgyptiensétaient 
très-élevés , 1 , 371. 

Lois. Leur origine , 1 , 33. N'étaient 
point primitivement écrites , 34* 
Leurs vices , 34 et 35. Lois positi- 
ves : leurs effets \ pouvoir qu'elles 
donnaient au monarque, 3i. Sont 
devenues plus ijiombreuses depuis 
la découverte de l'agriculture , 
33. Nations qui ne sont pas sus- 
ceptibles de beaucoup^ de lois , 

33. Lois civiles : ne sont point les 
. premières en date; qui les a fait 

établir, ibid. Lois pénales : éta- 
blies chez les premiers peuples , 

34 , 35, et II, 67. Leur effet dans 
la société , 1 , 3(>. Lois sur le ma- 
riage ; leurs effets, ^7. Les pre- 

^mières lois de tous les peuples 
ont été composa en vers , 44. 
Celle en usage en Egypte pour 



DES MA.T1ÈRES; 



prévenir les bomicides, 7 3 et 74» 
Commeut les premiers peuples les 
conservaient , 2o5. Les premières 
ont été établies par des conven- 
tions tacites, 3 46. Celles des Egyp- 
tiens ont été très -renommées dans 
Tantiquité , 373. Celles d^Athèues 
ont été adoptées non - seulement 
dans toutes les villes de la Grèce , 
mais même dans la plus grande 
partie de rEurope^ II, 55 et 56. 
Quelle conformité existait entre 
celles de Ccète et celles de Sparte, 
75. Avantage de celles de Moïse, 
83. 

Lois des douzes tables. Leuro dispo- 
sitions , 36. 
'fjois de la guerre. G^ei les anciens 
peuples et cbez Kii Gr^cs aux 
temps béroïques , II , 34 1 > 34a 
et 343. ' 

Longimétrie. Cette science est p^s* 
qu'aujBsi ancienne que le monde , 
1,272. 

Lopi. Sur les Chinois , III , 270 ee 
suit/» 

Los-Jordenas ( lie ). L^usage du feu 
y était autrefois inconnu , 1 , 90. 

Louisiane. On y rencontre du cuivre 
rouge fort pur, 1 , 166. 

Louvre. Son frontispice , II , i3o , 
note. 

Lumière artificielle. Comment les an* 
ciens se la procuraient, I , i32 et 
i33. 

Lune. Nom qu'on lui donnait cbez 
les Grecs , Il , 385. 

Lutte. Elle était proscrite cbez les 
Egyptiens, I, 379. En faveur chez 
les Âtbénieus , III , 2o5. 

Luxe. Pourquoi on ne pouvait avoir 
originairement aucune idée du 
luxe et de la somptuosité , 1 , 343. 
Ce quUl était chez les premiers 
peuples , 38i et 382. Chez las peu-» 
pies de TAsie, III, i65 à 184. 
V. Athéniens , Lacédémoniens , 
Grecs, etc. 

Luxor. Monuments qui subsistent 
dans les environs de ce village , 
II, i38. 

Lycurgue. Les lois de Crète lui ont 
servi de modèle, II , 76. Défaut 
de sas instifutious , 78. Ce qu'il 
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avait eu soin de faire avant de 
travailler à la réforme de Sparte , 
77. Proscrivit la marine à Sparte, 
277. Sa condirîte à.Lacédémone , 
III , 35 et 36.B^^iois, sou gou- 
vernement , 37; 38 , i^ et 40. Ses 
règlements mi liUfrés, i56, 157 et 
x58. Sévérité exagérée de sts lois, 

197. Semble avoir voulu abolir 
les devoirs de la. fidélité conjugale» 

198. Ses défenses aux Lacédémo- 
niens de s'appliquer aux art.s et 

. aux sciences, 190, 191, 201 et 202. 
Lyciens (les). Leurs lois n'étaient 

pas rédigées par écrit , 1 , 24* 
Lydie. Singulier usage auquel les 

femmes étaient assujéties , Kl -, 

176. 

Lydiens. Hérodote leiifl' attribue l'in- 
vention des bôteflèries , 1 , 307. 
Du commerce et de la navigation 
chez ces peuples , II, 281 et!i82. 

Lyncée , gendre de Danatis , lui suc- 
céda , II , 35. 

Lyre. Préférence que lui accordaient 
Us Grecs sur k fiùie, II, 358. 

M. 

Macassar. On y rencontre des lin- 
gots d'or sans aucun mélange , I , 
i65. 

Machaon. Secours qu'il donna à 
Menélas^ II , 246. La boisson 
qu'il prit après sa blessure prouve 
que la médecine était connue des 
Grecs aux temps héroïques , ^Ifi, 

Machin«^'de guerre. Etaient - elles 
conniAs des Grecs aux temps hé- 
roïques, II, 321. 

Madiaâ. Luxe de ats troupes , II , 
3 18. 

Maduré. C'était un crime dans, ce 
pays de tuer les bœufs, I, 52. 

Mugellau. Découvre les lies Maria- 
nes , I, 89 et 90. 

Magie. Chez les Babyloniens , III , 
177 et 178. 

Magistrats. Ce qu'on exigeait pour 

eux eu Crète , II , 77. 
Magnificence. Ce q^a'oii ne daignerait 

pas regarder aujourd'hui, était, il 

, 22. 
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• deux cents ans , le comble de 
ia magnificence . 1 , 38a. SVit dé- 
veloppée afec la découferle des 
arli, 35i. 

Maillet. Ce quMI dit de la fertilité de 
rEgypte,II,87. 

Maisons. Matériaux employés ongi- 
nairement à leur construction chez 
les différents peuples, I, iSa. Leur 
forme, leur architecture, i53, i54 
à i58. Celles des Grecs en générai 
aux temps htroïques , II , 190 et 
354' Conjectures sur celles des 
MèdeSy III , 18%. Celles des La- 
cédémouiens, igo. Leur luxe inté- 
rieur chez les Ainéniens , 304* 

Jdalades. Chez les Babyloniens et 
chez les Egyptiens, étaient exposés 
aux yeux d*'public , I , a 1 3. 

JMlaladies. Ce qàe Ton pensait à ce 
sujet du temps de Joseph , I , a 1 4* 

Ittgladies internes. La cure n^en était 

fas connue des premiers hommes, 
, ai 4* Ce qu^eu dit Cplse, ai5 , 
Celles qui régnent en Egypte, II , 
aaô, aa7 et aa8. 

Manco-Capac. Les Péruviens lui at^ 
tributnt la découverte de Tagricul- 
ture , 1 , 5 1 . 

Mandragore. Idée que les anciens 
avaient de TefTIeacité de cette 
plante , I , aa4- 

Mudilius. Ce qu'il dit sur là j;«fie , 
il, ^, en la note. 

Marais. Leur dessèchement en Egyp- 
te, II, 337. 

Marathon, liataillc qui s^y donna, 
II , 396. 

Marc-Aurèle. Comment 04^ exécutée 
sa statue au Capitole, lt, a ta. 

Marées. Les habitants de l'Islande 
ae règlent sur elles puur mesurer 
le temps, I, 357. 

DIariage. Les lois qui en fi:(ent les 
formalités font partie des premiè- 
res lois positives, I, 33. EflTet des 
lois sur cet acte de la vie sociale , 
37. Les législateurs Pont toujours 
favorisé pai*mi les peuples civi- 
lisés, 1 , 38. Usage singulier à cet 
égard chez les Assyriens , 60 et 6 1 . 
Les Egyptiens sont les premiers 
qui aient établi des lois couoemant 
le mariage , 68. Avant Cécrops , 
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ita Athéniens ne le ccmoaîasaicnt 
pas, II, 19. A quel âge pouvait 
se contracter chez les Grecs , 68. 
Etait permis entre firère et sœur en 
Egypte y I, 69. Coutume bien dif- 
ftrente des Chinois à cet égard , 
m, 31. Voy. ContraU, 

Mnrianes ( lies ). Ses habitants ont 
ignoré long-temps Pnsagt du feu, 
1,89. 

Mariés (nouveapx). Avanfaeea qui 
leur étaient accordés cheft Tes Hé- 
breux et diez les Pi'ravieBSy I, 58. 
Coutumes oui se pratiquaient chez 
les Grecs à leur égard , 93. 

Marin. Il n'y a point de professioa 
qui exige autant de coanaissances 
et de réflexions , I, 3 14. 

Marine. Celle des Egyptiens sons Sé- 
sostris, II, ftCg ; et III, 129 2i i3o. 
Des Phéniciens, II , 37a , 3^3 ^ 
a8ii et III, t3o. Des Athéniens 
sous Cécrops, II, 391. Chez les 
Grecs aux temps héroïques, 384 
à3o8i et m, t37, i38 , 139, 
i4oà 143. Pourquoi ne fut jamais 
puissante 2i Sparte ^ 14 1 et 143. 
Chez les Athéniens , 139. 

Marne (la). Etait un engrais chez les 
anciens , I, 109. 

Mars. L^éclat de cette plauète peut , 
pendant quelque temps, le disputer 
même à Vénus , 1 , 309. 

Marteau. Les Péruvien^ eu ignoraient 
l'usage : commentilsy suppléaient 

, I, 171 et 173. Les anciens eu font 
remonter l'invcotion h des temps 
très-reculés , 17a. 

Mastor. Son avènenieot au trâne de 
My cènes y II , 37. 

Mathématiques. La société ne pour- 
rait subsister sans cette seienee , I, 
239. Quand elle a commencé à faire 
quelques progrès ,' 396. Ghea les 
Grecs , II , 353. 

Matières combustibles. Celle.^ qui se 
trouvent en Italie à la surface du 
sol, I, 91. 

Mausolée. Ce que Diodore apprend 
de celui d' Osy maudis , II , i55. 

Mécanique. Beaucoup moins an- 
cienne que la géomitrie , \ , 383. 
De toutes les parties des- mathéasa- 
tiques , il n'y en a point qui ait été 
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pliit6t mise eil pratique, iBid, Ghet 
les Egyptiens, II, sâg , et III, 1 15 
et suivi Chez les Grecs , II , â64« 
Les serrures doot se servent les 
- nègres de la Guyane, peuvent don- 
ner une idée de «elles des anciens ^ 

Médecine ( de la) en général, I, ait. 
Ce que les ancieiis comprenaient 
généralement sous ce titre , ibid. 
Note, D^où cette science tire son 
origine, 3ia , et II, saS.Utilité de 
la découverte d^ cet art , et ce qui 
7 a donné lieu, I, ai a. Science lila- 
quellt elle doit tous sta progrès , 
ib. La médecine naturelle a été en 
usage longtemps avant qu^il y eût 
des méd|cius de profession, ai3. 
Chex leWrtecs , II , a44 * Décou- 
verte que roD attribue Ik Mélampus 
sur cette science, a45.Moyendont 
■' se sertit unejeune Atliéni(*nne pour 
apprendre 6et art, aSo. Etait con- 
nue dès la plus haute antiquité, III, 
8 1 . Son état et ses progrès chez les 
Grecs , 8a. 

IMédecios. Il n^cn est pas fait mention 

> avant le temps de Moïse, I , ai4. 
Leurl fonctiona du temps deJacob, 
ibid, Note, Leur origine , II , a^. 
En Egypte étaient responsables de 
la vie fJes malades quUls traitaient, 
aSo. Récompenses que ceux de la 
Grèce ei^igeaient , a45. Etaient en 
honneur dès les premiers temps , 
m, 8t et8a« 

Médée. Usage criminel clu^elie fît de 
h%& Cûnnaisâances en botanique f 
ce quVn Raconte Ovide , II , a5i. 

Mèdes. Révolte de ce peuple ,1 , 59. 
Ce qui le#^([|rça à étire un roi , 
ad. Leur golivei nement p#litiqoe , - 
nt> 8. Leurs dissensions ; leurs 
souvifrains ; leurs lois , 8 1 9 et 10. 
Mûeui-s ék usage , i^^. Sous Déjo- 
ces , (hid. Leurs toimires, luxe de 
leurs «justement*, 180 et 181. De 
leurs tables , ib, Lear intempé- 
rance , 181. Let:rs mœurs sout 
Astyage , ibid. Leurs amusements, 
ibid, Mftgntfideiioe de leurs sou- 
verains, i8a. Leurténérrilion pour 
leur souverain , i83. La poly- 
gamie leur était permise , ibid. 
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Caractère de ce peuple, i83 et 184. 
Ce qu*on leur doit touchant Part 
militaire , i83. Etaient^ils recom- 
ihandables dans les sciences , i84> 
Destruction de leur empire , ibid» 

Médicaments. Ceux usités chez les 
Egyptieus, II, a^. 

Médimneattique. Evaluation de cette 
mesure, III, a3a. 

Médon et Niiée. Leurs dissensions , 
ni , a6. 

Mégapente.Comment devint roi d^Ar- 
gos i II, 35. 

Mêla (Pomponiu). A combien il 
^xt le nombre des halitants de 
Thèbes,II, i3a. 

Mélampus. Découvertes qii^onlui at- 
tribue touchant la médecine , II , 
345. 

Melànthus. Sa conduite envert les 
Ioniens , II , 33. Tu^Xanthus , rot 
deThèbeâ , danâ un combat singu- 
lier, 4i* 

Mfeliâsa* Sœur et épouse d^Inaohus, 
fondateur d^Argos , 1 , 86. 

Memnon , roi d'Ethippie , II , à36. 

Mémorian:t. Lés premiers dont les 
peuples aient fait usage avant l'in-> 
veution de Pécrittire, I, 189, 190 
et 191. Ce oui se pratique encore à 
cet égard chez les sauvages de TA- 
mérique , ibid» 

Memphis.Ne s^est fait connaître qu V 
près le sièele d* Homère , II , é({^. 

Méuélas. Cède sa couronne à Oreste, 
tl, 38. Présents qu'il reçut en 
£gypt«^ Il , i5o. Sa blessure au 
siège de Troie ; par qui fut guéri , 
/a46. De combien de vaisseaux sa 
flotte ëlait composée au siège de- 
Tix)ie, a97. 

Menés. Premier monarque des Egyp- 
tiens , avait établi les lois sur le 
"mariage chez ses peuples, I, 38. 

Menuiserie. Cet art est très-ancien 

chez les peuples de l'Asie , 1 , 355. 
Mépris (le). Punit les vices que 

lea lois ne peuvent atteindre , I , 

55. 
Mercure. Son commerce aVeoRhéa, 

11^ a35. 
Meraure-Trismégistê. Sa doctrint et 

ses préceptes étaient gravés en ca** 
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ractère hiérogt^rphîqae , 1 , 2o5. 
On lui attribue des écriU sur Ja 
rertu des plantas, 334* 

Mercure. Est la plus petite des pla- 
nètes , 1 , 370. A été mise de bonne 
heure au nombre des étoiles que les 
anciens appelaient errantes , ibid. 

Mères. La famine les a réduitei à 
manger leurs enfants, I » 97» 

Mers.^ Secours qu^elles pouvaient 
fournir aux premiers hommes, I ^ 

94-, 

Messénien ( Evhémère le ). Son his- 
toire des Dieux , I , SgS. 

Mestrès.Ce que Pline eu rapporte tou- 
chant les obélisques, II , isS. 

Mesurés. Dissertation sarcelles des 
Grecs , III, 3a5 k 339. Celles dont 
les anciens Grecs faisaient usage en 
général, aaoà 333. 

Métal. Le poi Js fixait anciennement 
la quantité qu^on donnait pour le 
^ prix de Teffet qu^on acquérait , I , 
JQI. Dans TAbyssinie etauTon- 
quin, on en pèse chaque morceau 
pour s^assurer de son titre et de sa 
valeur, 3oa. Voyez Métaux. 

Métallurgie. Les sauvages n^en ont 
aucune idée, I, 159. Les volcans 
ont contribué à donner quelques 
notions sur cet art, i63. Opinion 
des anciens sur leur découverte, 
ibid. Conjectures II ce sujet , i64* 
Chez les Égyptiens, II , i45. Chez 
lai Grecs, ao3. 

Métaux. Ce qui est résulté de la dé- 
couverte de Tart de les travailler et 
de If ur introduction dans le com- 
merce , 1 , 5o. Tubal-Caïn possé- 
dait Part de les travailler , 88. Cet 
art remonte à Saturne, m. De 
leur découverte et de leur fabri- 
que , i58. Comment les sauvages 
et les peuples non policés y sup- 
pléent , 159. Les Egyptiens eh 
faisaient honneur k lears pre- 
miers souverains , 160. Conjec- 
tures sur la manière dont les pre- 
miers hommes les auront décou- 
verts, lôtW. Comment ils seront par- 
venus à les travailler, i63. Dans les 
premiers siècles devaient se tronver 
à la surface de la terre, i64.Soiitde- 
ve nufi insensiblement moins purs , 
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168. Leur usage était connu peu 
de siècles après le déluge , 160. 
L*art de les tirer des mines et de les 
fondre, remonte à une haute anti- 
quité , 170. Il en est de même de 

-« leur introduction dans le com- 
merce , 171. Se cou1aient«|priuii- 
tivement dans des moules , ibid. 
Comment Fidée de les forger sera 
venue, ih. Instruments qa'on aura 
employrs à cet usage , ib. Quels 
sout ceux qu^on aura travaillés les 
premiers, 173. Prométhée se vante 
cl^avoir enseigné aux hommes Part 
de les fabriquer, 179. Ont été éta- 
blis par une convention unanime , 
comme signes représenta ti£s de la 
. valeur de toutes sortes d'jp^ets corn- 
merçab !es,3o I. Naissc^ftllans pres- 
que tous les climats , 3oo. Ce qui 
en fixait leur valeur dans les pre- 
miers ti-mps où ils furent introduits 
dans le commerce. Soi. On igno- 
rait alors Part de les tirer du sein 
de la terre et celui de les travailler, 
333. De cet art chez les Grecs , II , 
3o3. Prince qui l'enseigna aux 
Grecs , 304. De Part de les graver* 
, chez les Grecs , 3(^8. De les fondre, 
a 13. Chez les anciens , le poids en 
décidait la valeur , 386. Les Grecs 
. les travaillaient avec habileté, III, 
78. . 

Métempsycose. Idée de cette doctrine 
usitée chez les Egyptiens, I, 336. 

Métiers. Loi de Solon à cet égard', 
III, 14 1* Voy. Arts et Métiers, 

Meubles. Ceux des Grecs en général 
aux tf mps héroïques ,-U , 354- 

Meule. Sa foripe primitive ; se tour-' 
naitavec les bras fj|p||s qu'on em- 
ployait à ce travailTl) lai et 133. 
Mylès ep était regardé comme Tin- 
venteur chez les Grecs, Yty 168. 
Chez ce peuple, les femmes étaient 
chargées de ce travail péinfeley 1 76. 

Meurtre involontaire. Comment poni 
chez les Grecs, II, 70. . 

Meurtriers. Comment poursuivis chez 
. les Grecs, II, 68. Voy. Homicides, 

Mexicains. Un des premiers peuples 
adonnés à^ragiiculture, I, 53. 

Mexique. Les rois y ont on pouvoir 
très -borné, 1 , 3o... 
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lilidas. Quand monta sur le trône; ce 
qu^il fit pour affermir son autorité,' 
II, 7. Description de s^s jardins, 
80. Magnificence du trône sur le- 
^ quel il rendait la justice , 1 5i. In^ 
ventionque les IHirygiens lui attri- 
buent , 282. ■ ^ 

Miel. Bienfait que sa découverte a 
rendu à Phumanité , I, 100. 

Milice. Chez les Egyptiens. \.Egyp' 
tiens. 

Milon de Crotone. Ce que Ton rap- 
porte à son sujet, III, 21 5. 

Minerais. Les premiers.bommes n'ont 
pas dû éprovyer de grandes diffi- 
cultés poui^l^ fondre , I, 167. 
Préparatioira qu'on leur fait subir 
avant d^s employer , 168 et 169. 
Commest^es Egyptiens les fon- 
daient , 170. 

Minerve. Son culte; par qui établi , 
II , 171. L'antiquité lui attribuait 

. la découverte de Tolivier, 179. Fête 
qu'on célébrait à Athènes et à Sais 
en son honneur, 179 et 180. Ce 
qu'Homère en raconte ,285. 

Mines. Evénements qui auront indi- 
qué aux hommes les substances më- 
talliqois que la terre renferme , \^ 
161 et suiu. Accident qui fît dé- 
couvrir une mine d'or au Pé» 
roiMiu dix-septième siècle. Co«i- 
meutfut découverte celle dd Poto- 
si , ibid. Indications qua la nature 
fournit pour les reconnaître ,162. 
Comment furent découvertes celles 
des Pyrénées, i63. Du Brésil, 
16^. jJe Salcédo, ibid. Du Rous- 
sillon , ibid. De la baie d'Hudson , 
168. 

Minos. La auesse de aes lois Ta fait 
mettre au iloiMbre des premiers lé- 
gislateurs de l'antiquité , II , 75. 
Ce ^'il faisait pour inspirer aux 
Crétoia une vénération plus pro- 
fondé^fionr ses ordonnances > 77< 
Défaut* de ses institutions poli- 
tiques', 78. Passion qu'il autorisa , 
ii6iV/. -Passe chez les anciens pour le 
premier prince grecqui ait eu l'em- 
pire de la mer, 292. Ce qu'il faut 
penser à ce sujet, 292, 293 à 298. Est, 
selon l'antiquité, le premier qui ait 
donné la chassa aux pirates , 3o8. 
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Minotaure. Ce que Sirabon rapporte 
sur sou labyrinthe , II , 198. 

Miroirs. Leur usage établien Egypte, 
dès la piushaiiteautiquitc,I, 371. 

Mnesthce.Ce qu'en rapporteHomère, 
touchant l'art militaire , II , 33o. 

Mnevès,premierlégislataur d'Egypte, 
avait rédigé ses lois par écrit , I , 
G5. Attribuait ses lois à Mercui'e, 
11,78. 

Muévis. L'un des taureaux sacrés 
chez les Egyptiens ; sur quoi le 
culte qu'on lui rendait était fondé, 
I , to6. 

Mois. Quelle était leur dénomination 
pi*imitive,I,249- Leurorigine,ja5i. 
Furent d'abord fixé à trente Jours, 
252. Dans les premiers temps, on 
ne comptait le commencement du 
mois que du jour où la lune parais- 
sait, 253. Comment se nojnmait le 
premier de l'année égyptieime , II , 
11^'], Note Comment divisé cb|z les 
Grecs , III )»99 à 202. 

Moïse. Est le seul guide qn'od^tioive 
suivre pour l'histoire des premières 
peuplades, 1 , 78. De son temps, 
l'année n'avait encore que trois cent 
soixantejours, 249 ^t25o. Avantage 
de ses lois, II, 8. Ses préceptes 
sur le jardinage, 83. Ce qu'il dit 
sur la broderie, io3. Description 
qu'il fait du jj^radis terrestre, 106. 
Ce qu'il fit du veau d'or, i45. Gno- 
mon qu'il inventa , 232. $ 

Moisson. Comment se faisait chez les 
Gr^cSy II, 175. 

Mollesse. Quand fut introduite chez* 
les Assyriens et les Mèdes , III , 
184. 

Mœris (lac). Dans quel temps il fat 
construit , et à quoi il était desti- 
-fté, 1 , 1 10. 

Mœurs. Cha gements qu'elles ont 
éprouvés depuis In connaissance de 
l'agriculture, I, 32. La réunion des 
familles leur a donné naissance , 
346 Celles d'une nation se res- 
sentent toujours du plus ou du 
moins de progrès qu'elle a fails 
dans les arts et dans les sciences , 
34^- Simplicité de celles des pre- 
miers peuples , ibid. N'étaient pas 
bien pures et bien exactes çk\.\ lea 
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EgyptîeDA, 3^6. Comment on doit 
juger de celles d^un peuple, 38i. 
Des Mèdes sous Astyages, III , 
i8« k i84* Fort respectées à 
Athènes, ao6. 

Me^ors et usages. Ce qui les «son- 
cerne, 1 , 345> Etablis cliez les an* 
ciens patriarches , 349. Cbex les 
Egyptiens , II , 344 ^^ ^4^* ^^' ^a* 
bitants delà Palestine, 345, et 346. 
Des peuples de l'Asie mineure, 34O 
à 349. Des Grecs , en général, aux 
temps héroïques , 349 à 36i. Chez 
Its anciens peoples , III , i63 à 
^ 334* 

Houarchies. Est la plus ancienne ori- 
gine des gouvernements , a& et 36, 
Athènes et Rome y étaient soumises. 
36. Ce qu'avance Hérodote sur 
leur origine , 28. Avantages quVn 
onl retiré les sociétés, 3o. Contrées 
oà elles îie sont formées primitive- 
ment, 160. Celle de^ Lydiens for- 
méer^ans l'antiquité la plus reçu* 
lée, 307. 

Monarques. Celui qui a régn^ le pre* 
mifr sur l'Egypte , Il , ao3. 

Monde ( le ). A été partagé entre 
Jupiter, Neptune et Pliston , I, 
390. 

Monnaies. Ce qui en tenait lien ori- 
ginairement, I, 3oo. Il est presque 
impossible de déterminer 1 époque 
d!^on origine , 3v>2. Les Assyriens 
ont été les premiers qui se soient 
arvisé de battre monnaie , avant la 

^ naissance d'Abraham ; selon Mér^ 
dote , ce sont les Lydiens , Hid. 
Comment les anciennes étaient cou- 
lées , 3o4- Anciennementn'avaient 
cours que dans les Etats où elles 
étaient frappées, ibid. On attril^^e 
l'invention de les frapper h. EMmo- 
dice, reine de Phrygie, II 9^83. 
Veut-on fixer l'époque oii elles fu- 
rent introduites en G i èce,a86.Aqui 
on en doit l'invention , ibid. Celles 
dont on faisait usage à Sparte, ÏII, 
i4i< Dissertation snr celles des 
Grecs , aa5 à 229. 

Monnayeurs(faux). Peine qu'^o%f eu r 
infligeait ehe» les Egyptiens , * 7 5. 

Monomotapa. Richesse de se» mines , 
I, i^. 
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tfonoxiles. Espèce de canots en usage 
dans l'antiquité , 1 , 3o8. 

Montagnes. En Chine, il y en a de 
taillées en statue , 1 , 187 • 

Mpntezumà. Manière dont les Mexi- 
cains lui donnèrent avis de la des- 
cente des Espagnols , 1 , 194. 

Monuments. Ceux qoe fit élever Sé- 
sostris , II , 122. Voy. SéêOêtrU, 

Mort. Nos ancêtres avaient le droitde 
fît et de mort tfnr leors femmes , 
leurs enfants et leors esclavee , I , 
a6. ' Crimes pnnis d« mort chci 
les Hébreux , 36^dies l«s^ £syp- 
tiens , qnitionqrit jN^uvait saoter 
vn ht.-mme qa'cm vooleif tuer , et 
qui tie le faisait pae ^ ét»it pnnfde 
mort, 73. • ■• 

Morts. Jugements qo^eti leur fai^it 
subir che% les E^ptkfle , 1 , 76} 

et m, 24. 

Moschus de Sidoo. Ses di^rests 
écrits sur la fbrmivtioB du Monde, 
I, 396, et II, 224. 

Mot d'ordi'e. Inconnn Au% G|leoa 
dans les temps héroïques , II, 
335. 

Monler (de Tart de). Sotf orlgiiflB , 
i83. Matières employées primiti- 
vement à cet usage, iBid, * 

Moulins. L'usagé en était îtlkonfan 
aux premfers hommes, I, ii5. In- 
certitude sur le temps où iU tint 
éfé inventés, 12t. Comment, chei 
lès anciené, les faisait-dn ibou- 
voir, 123. 

Multiplication. La polygamie j est 
eodtrtiire , 1 , 69. ' 

Mttltiolication. DJaLnetTongine , U 
multiplication et TaoKitionne fai- 
saient qu'une seufe et même opé- 
ration, t, !i38. m 

Musique. Jubal est inventeur des 
instruments de mnsiqoë^ I, 88. 
Est naturelle à rhôniiiée , 362. 
Chez les Grecs dans les umps hé- 
roïques , II , 358. Commet ils la 
considéraient , 358 et SSg. CEei 
le.s Mèdes , nsttée dans les festins, 
III, 181. Chez, les Lacédémo- 



niens, 190. 



My cènes. À qni doit aa fbndlation ; 
pourquoi simsi nommée , ÎI , 36, 
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Mylès. Invention qu^oh lai attribue, 
II, i6d. 

Mynias. ^es richesses; fot le pre- 
mier roi grec qui bâtit un édifice 
pour y renfermer ses trésors , 
II, 53. Ediiïce qu^ fit élever, 
191. 

Mystères d^leusîs. Mot pât lequel 
les Grecs les désignaient^ II , 67. 

N. 

Nabonassar. Son avènement au 
trône. Pan 74? avant J. -G. , I , 

»49- 
T^îabucbodonoaor. Ses conquêtes , 

II, â73. Son expédition contre 

Tyr, Ul, x35. De PéUC de Tart 

militaire des peuples de TAsie au 

temps de ce prince , 1 4 4* 

Naissanoe'. Les Egyptiens célébraient 
par des réjouissances Fauniver- 
sAire de la lenr , 1 , 379^ 

Natron. Usage qn'on en faisait du 
temps de Moïse, Il , tlfi, 

Naueratis. Etait le seol endroit dont 
l'accès flit permis a us étrangers 
chez les E;^yptiens, 1 , 3i8. 

Nausicàa. Gette princesse allait laver 
aes robes k la rivière , II , 349- 

Navigateurs. Mouvement dont ils 
avouent s^étre sentis affeciés étant 
Induits à la dernière extrémité, 1, 

27. Les premiers ont sans doute 
eaucoup donné au hasard, 2190. 
N\. liaient que le long des côtes , 
ihid. 
IMavigatÎpp (4^)* -^ ^" beaB<ionp de 
part à la naissance et aux progrès 
de la géogrtfflàie, I, 290. Le com- 
merce Ini est redevable de ses 
dus grands sucoès , 297. Q» qui 
[a concerne , 309. L'art de navi- 
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guer est un des plus compliques 
qu'on connaisse, 3 14* A qai ou eu 
attribue riovention , 319. Il ne 
peut y avoir dé commerce soutenu 
sans elle . 4a 1. Ce qui a Ah cïon- 
triMier (mginairement à ses pro- 
grès, ibid. Quand fit des pro- 
grès en Egypie, I^ 969 k 271 , 
etIII, i28.Gbez!esrliéniciens,II, 
272, et m , i32. Les Phrygiens , 
les Lydiens , les Troyena ^ II, 281 . 



Les Grecs , II , 284 et suw. , et 
III, 137. 
Nécessité (la) Ce qu'elle produisit ' 
dans les sciences et dans leâ arts , 

I , 210. 

Néchos. Voyage qu'il fit faire en 
Afrique , III , i23 , 124 à 126 
Ses travaux sur la marine, i3o. 

Nègres. Iflanière dont i0 nègres du 
Sénégal. labourent la terre , I, 
1 06. De la Guyanne, Les serrures 
dont ils se servent peuvent donner 
une idée de la mécanique des an« 
cieus , II , 199. 

Nembrod. Fonde lepremierroyaumc, 
I^ 27 Service qu'il rendit à Sen- 
naar , ibid. Etablit le siège de soa 
empire k Babylone , 56. 

Néméens (jeux). Prix .que Ton y dé- 
cernait primitivement , m, 212. 
Ceux que l'on y déféra par la 
suite ,216. 

Népenihèâ. Usage de ce- médicament 
chez les Egyptietis, II, 229. 

Neptune. Un des premiers piinees 
qui aient gouverné la Grèce , I , 
82 

Néros. Purée de ce cycle, III, 235, 
234 et suw. 

Nestor, Son bouclier, *II, ^08. Ce 
qu'i^ rapporte Homère , touchant 
l'art, militaire, 33 1. 

Nicias. On loi attribue l'art défou- 
ler les étofies, II, 187. 

Nicostrate. Première femme d'OE- 
balus, roi de S; arte , II , ^ 

Nil. Travaux qu'Osiris fît exéccttcr 
sur ce fleuve pour faV<uc|sv l'agri- 
culture , I, 110. De^^eile ma- 
nière s'opère son ânoVdement , 
280. Dignes que SfMfifrftf^ avait 
imaginées pour préserver FEgypte 
des débordements de cf fleuve , 

II, 122. m, 

Nilée Voy. Medon. 

Ninias. Cle qu'on lui r«nt>che , I , 
59, 60, Of , Ô2 et 63. Sa conduite , 
son gouvernement , sa politique 
à l'égard des trûuDes , 62. Son 
avènement au trôflïr , 59 et 325 

Ninns. Envahit Babylone, 1 , 58. Sa 
Mort , 5tj. Est le premier»qui 'ait 
connu la politique et l'art de ré- 
gner , 60. C'est à ce pria^e qu'on 
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OriOD Etoile fort remarquable , I , 

Osirjtf, Les Egyptiens loi at ribuent 
la Jëcouvefte de ragricaltore , I , 
49 et loo, et de la oharrue , loG. 
Lui font honneur de Rétablisse* 
ment d^un culte public e<' solennel 
envers la divinité, 68 Abolit par- 
mi les hommes Tusage de se man- 
ger les uns les autres, loo. Tra^aua 
(|b^il fit exécuter sur le Pïil dd 
temps d^Abreham, iio. On lui 
attribue l'invention de la bière, 
136. Sa statue txéen^ée par les 
ordres de Sésos'ris, II, i48. 

Os'iakes. Comment ils apprêtent 
leurs aliments, I, 99. 

Osyraan(f es. Son mausolée, II, i33, 
i34 à i38. Ce que Pocoocke eu 
ritconte , i38. Ce que Diodore 
rapporte snr la peinture de ce mo- 
nument , i55. 

Ourse. Il est parlé de cette constel- 
lation diOis Joh^ I, 3i4* 

Ousoiis. Eut le premier la hardiesse 
de s'exposer sur les eaux , 1 , 3o8. 

Outils. Les premiers dont les hom- 
mes se servaient étaient de bois ou 
depierre^ I, 171. Ceux de p' erre 
étaient anciennement en usage en 
Amérique, I76. 

Onttes. Leur usage dans les temp« 
anciens, I, ia5. A quoi servaient 
chez les Grecs, II, 178. 

Ovide Ce qu'il raconte touchant 
flfrès, II, 178 Touchant Eson, 
a5i. 
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Pain. liel*a4Ei^de le faire, I. i la. Son 
usage eflf èBcore incônnudansbeau- 
coup de contrées , ibid. Comment 
on le faisait euiréAtant la décou- 
verte des fours, ii4. Où Ton fait 
remontor Tart de le faire ; sa forme 
primitive ; comment on le cuisait, 
et comment le cuisent encore quel- 
ques peuples, 118, 119, 120 et lai. 
Dans Pantiquité, chacun le fai- 
sait soi-même, 335. C'est à Pan 
qu'on attribue l'art de le faire 
chez les Grecs, II, 176. 

ï^^i^* Giircons tances qui donnèrent 



lieu au premier traité de paix ,1, 

a4i* 
PaIftDiède. Lettres grecques dont on 

lui atlnbue l'infentioQ, II, aiS* 

Ce que Phiiostrate an raconte , 

255. 

Palestine. Les sciences y florissaient 
dès les premiers siècles , II , aa3. 
De l'art militaire aux temps de 
Moïse et de Josué, 9 1 5^ Stôettuîp, 
Il y avait des places fortifiées, 3i6. 
La cavalerie j était ccnmue dèi 
les premiers siècles, 3 16. Les 
anciens leur doivent Part de tein- 
dre les étofi'es en pourpre, S^S. 
MoRurs et usages de ses souverains 
277. De ses habitans, 345 et 34^* 

Palladium (le). Fonciiona de oe tri- 
bunal , en Grèce , II /68* 

Pan. On lui attribue l'iuvention de 
Part défaire lepaiu. II, 176. 

Panama. Ce qu'observe M., de Jns- 
sieu an sujet de la pourpre de cette 
contrée , il , 93, noie, et 97. 

Pandion. On rapporte au règne de 
ce prince l'établissement dyps cé- 
rémonies religieuses^ II« 73^G*est 
sous le règne de ce prince qaê l*art 
de cultiver la vi^ne /ut connu ea 
Grèce, 17^. 

Pangée (le mont). Mines d'or que 
Cadmus y découvrit^ II, ao5- 

Paniers. A qui 9ù en attribue laçdé- 
cottterte, II, 166 et 167. 

Pansements. CoMment et avec qcoi 
ils se faisaient dans Forigine, I, 
a 16. 

Papier. Son usage a.é|^iaconna à 
tonte l'antiquité, iTia^j. 

Papjrus. Les EgypMriis ef les Gpecs 
en faisaient primi^yement leurs 
tamis ou stls , I. 117. 

Passion. Celle qtfTMinos auttflnsa 
en Crète, II, 78- • 

Paradis terrestre. Técnoignaga que 
fournit l'Ecriture A TAtMimneté 
des connaissances §éométri'|ues, 
I, aoi et a9a< Deswptîon qu'en 
fait Moïse, I, ^9^ ^ftl, to6. 

Paraguay. Manière dont les habi- 
tants ylnat la récolte, I, m. 
I^rcs. Potftquoi les peuples indus- 
trieux y renferinàrent les animaax* 
I, 10t. 
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Parfums. L^ur usage fi^èst iutroduit 
chez les peuples de TOrient ilès 
la plus haute antiquité, I', 365. 
Celui de Babylone réputé chez 
les anciens, III, i0^. 

Paris. Ce que Ton peut conjectu- 
rer sur renlèvement d'Hélène par 
ce prince , II , 323. 

Parjure. Etait puni de moi*t chez les 
Egyptiens, I, 75. 

Parricides. Supplice qu^on leur fai- 
sait suhir en Egypte, I, ^5. 

Partage des successions chez les 
Grecs, II, 62. 

Parthénieus. Origine de ce nom, III , 

Parurej. On en retrouve le go&t et le 
luxe dans les siècles les plus gros- 
siers et chez les peuples les plu9 
.sauvages, I ,'382. 

Pâte. Quel ét^it originairement la 
manière de ia péîrir, 1 , 1 13. Com- 
ment on découvrit l'art d« lu faire 
lever, 120. 

Patriarches. Dans leur histoire, il 
'n^est point parlé d^ remèdes ni de 
médecins, I, ai 4*, 

Paul Lucas. Ce ^|^ dit du tombeau 
d'Osymandès ^T,^^^ à 137, 

Pausanias. La statue de Jupiter, 
prise dans le paUis de l^riam , 
^'il dit avoir vueTArgos , prouvf 
que Tart de la sçujpture était con- 
nu en Grèce dès les siècles héroï- 

. ques, JI, 14s. 

Peaux. Mapière dpntles premiers 
hommes prépi^raient cçlUi de$ ani- 

. mau&pouraVp vçtir, J, i4o. Usa- 
ges qui se pratiquent encore chez 
quelques peupl<;s, i4i- L^uftge 
d'écrire sur lerypiux d'animau:iL 9$t 
fort ancien et fort général , 1 , 207. 
L'art d« lec^orroyçr ^ez lesGrecs, 
U , 18Ô. 

Pèche. Nations qéH m vivçot que de 
ses produits, I, 32. Instrument^ 
que les premiers peuples faisaient 
servir à cet usage , 1 , 96. A con- 
tribué à l'prigiue de la navigation , 
1,3 10. ^'' 

Pécheur. Opinion de Sanchoniatod^ 
sur Part de pécher, I, 35 1. 

Peines. Les capitales étaient établies 
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en Egypte du temps de Joseph , I , 

73. 
Peinture (de la). Ch^z W$ anciens 

peuples, II, iS/^etJuw. Ce qu'elle 

était chez les Egypiiews, III, j68 

e^ 69. Chez les Grecs, 77 et 78. 

Chez les Athéniens , 2o5. 
Pélasges. Ool croit qu'ils doivent leur 

origine à Pélasguj , 1 , 79. 

Pélasgus. On croit que ce prince est 
la tige de» Pélasges , 1 , 79. 

Péljon. Vaisseau que Jason lit cors*. 
truire au pied de ce mont, II, 
293. 

Pélojpidas. Services' qu'il rendit à 
Tiièbes, II, 4i« 

Pélopie. Son commerce criminel a vea 
,Thyeste, II, 37. 

Pcloponèjie. Comment les Héra« 
clides s'en emparèrent, II, 44^ 
Son partage , III , 34.* 

Pélops. Usage qu'il fît de aea ri- 
chesses, II, 35 et 282. 

Péluse. Rempart que Sésostris y fit 
cosetruire, If» 3 14. 

PendanfsdVcilles. Etaient en usage 
chez les premiers peuples , 1 , 3^4, 

Pentapole. Par qui fut conqu'se, I, 
323. Vallée à laquelle les Hébreux 
donnaient ce nom, ibid, en note. 

Pères. Etaient dans les premiers 
temps les chefs et Its législateurs 
de leurs familles, I, 26. Hon- 
neur dontjouissaientenGrèceceux 
d'une nombreuse famille , II , fi9, 

Pdnaeciens Etaient charaés des sqîns 
de Pagriculture en CÏete, IJ , 78. 

Périclès. Les Athénien* 9ou8 son rè^ 
gne, Iir, 219. 

Périodes astronomique^ ^es Chai* 
dcens, III, 233. 

Pérou. Manière dont les Indiens y 
préparent l'orge dont ils se nour- 
rissent, I, 117. On y rencontre 
souvent é$$ morceaux d'or et d'ar- 

. gent vierge , I, i65 et 166. Sa fer- 
tilité, II, 88. 

Perse. Ses souterraine g^X, 91 . 
Persée. Se condamne lui - même à 
)iquitter sa patiie, II, 35. 

Péruviens. Avantagea que l'on ac- 
cordait chez ce peupla aua npu- 
veaui mariie, I, 38. Un ike pre- 
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miers peuples adonnés k ragricul- 
ture , d3. 

Peuples. Les premiers avaient beau- 
coup de part au gouvernement, I , 
3o. Leur subsistance. Primitive- 
ment ils n'avaient point de de- 
meures û%eB , 3a. Moïse est le seul 
guide qu^ou doive suivre pour leur 
istoire, 78. Menaient une vie so- 
bre et frugale, 335. Se sout trouvés 
originairement dans la nécessité de 
faire tout par eux-mêmes , 35^ et 
358. 

Phaiuon. A. quelles constellations les 

Grecs ont-ils donné ce nom, 11,384* 
Phaleg. Su naissance, I, 17. 
Pbalère (port de). Pendant plusieurs 

siècles , les Athéniens n'ont eu que 

ce seul port, II, aoi. 
Pharaon. Parrallèle de ce roi avec 

Abiméf ech , ( , 66. 
Pharmacie. Fonde ses opérations sur 

les trois règnes de la nature, I, 

227. N*a point été connue des.pre- 
' miers peuples , 948. Doit son ori- 

giue au]L Arabes , ibid. 
Phamalaze. Fait assassiner Alci- 

biade , III 194. 
Phéaciens. Rapport entre TAsie et 

leur lie, II, 80. 
Pheidou. A-t-il été Tinventeur des 

poids et mesures, II, 385, de la 

monnaie, 286. Ce qu'on doit pen- 
ser à cet égard, 288. 
Phénéates. Disputaient a ix Athé- 
niens la gloire d'avoir les premier* 

connu le labourage, II, 167. 
Phéniciens. A quoi ils rapportaient 

la découverte du feu, I, 91. Ce 

qu'ils racontent à ce sujet, 92. La 

tradition fait remonter à une haute 

antiquité l'invention du labourage 



.chez ce peuple, io4« Se sont dis- 
tingués les premiers dans l'arith- 
métique et dans les sciences com- 
merciales, 23 1. Ont dft exceller de 
bonne heure dans les sciences, 
ib. et 294 Sont les premiers qui se 
soient diql^és sur la position des 
étoiles , 3i3. Ces peuples sont con- 
nus dansl'Ëcriture sous le nomade 
Chananéens, mot qui , dans la lan- 
gue orientale , signifie marchands, 
3i5. Ce qui les concerne, ibid. 



Habitaient an ' pa ja Biérile etbr 
grat ; mais il tronvèrent dans leur 
industrie les secours et les res- 
sources que la nature semblait leor 
avoir refusés, ibid. Leor commerce 
sur la Méditerranée, ibid. Inven- 
tions dont on lenr lait honneur , 
3 16. Ce qu'on leur reproche, ibid. 
De la navigation chez ces peuples, 
II, 272. Oà formèrent leurs pre- 
miers établissements , 2^3 et 274. 
Ont coamercé les premiers avec 
l'Espagne, 274 Quand passèrent 
en AngleteiTe, 276. Leurs vaisseaux 
marchands , ceux de guerre com- 
ment nommés , 278 et 27g. Ce^ai 
les encouragea à eutreprendre de 
bonne heure de grands voyages, 
281. 

Philippe. Ce qu'il fît après la bataille 
de Chéronée , Il , 74. 

Philippines (lies). Ses habitants igno- 
raient anciennement l'usage da 
feu, I, 90. . 

Philocorus. Son opinion touchant le 
labyrinthe de Crète , II y 197. 

Philomélus. Ce' qu'un ancien histo- 
rien lui attribue, II, 167. 

Philosirate. Ce ^pilâ rapporte dePa- 
lamède , II ^q5S. 

Phi Ion de Byblos. Son opinion sur 
Sanchoniat^, I, 389. 

Phinée. Prédiction qu'il fait a«( Ar- 
gonautes , II, 241* 

Phoronée , roi d' Argos , 1 , 86. Est 
reg irdé comme le premier sou%'e- 
verain de la Grèce , 1 , 87 , et II , 
160. Apprend aux Argiens à se ser- 
vir du feu, I, 86. Etat du royaume 
d'Argos sous ce prince et sous ses 
successeurs , 86 et 87. 

Phrygiens (les). Mb se sont adonnés 
au jardinage, II , 80. Du commerce 
et de la ntsigatiou ahez ces peu- 
ples, 281. lufention qu'on leur 
attribue, 282. 

Phrontis. Mention qu'Homère fait de 
ce pilote, II, 307. 

Phryxus. Les trésors qu'il avait por* 
tés eu Cplchide , selon quelques- 

I uns, enSlInèrent l'expcdition des 
Argonautes, II, 293. 

Pièces de théâtre. Chea les Grecs ^ 
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comment étaient critiquées , III , 

3l8. 

Pied romain antique, III . q3o. 

Pierres. Elles étaient les seules armes 
dont on se servait dans les pre- 
mftrs temps, 1,9$, A qui on attri- 
bue Part de les tailler , 5o. L^art 
de les tirer du sein de la terre. II, 
i56. ^ 

Pierre, de foudre. LeaHbrrae ; ins- 
trument dont elles tenaient lieu,I, 
17.5. 

Pierres précieuses. Où on en peut 
trouver, II, 106. Probabilité sur 
leur découverte , ibid. Par celles 
-^ui enrichissaient les ornements 
sacrés d\\aron, il est prouvé que 
Ton connaissait dès ce temps Part 
de les tailler, d : les graver et de 
h'S monter, 108. De cet art chez 
les anciens peuples, 108 et 109. 

Pierreries. Ce qu'en dit Job , II, 
106. 

Pignon. Ce qu'il dit touchant l'E- 
gypte ,11, 86, note. 

Pilous. Ceux dont Homère fait men- 
tion, II, 3o6 et 307. Etaient en hon- 
neur chez les anciens Crcc» , ibid. 
Ceux dont l'hia^iÉpe a conservé les 
noms, ibid. # 

Proclès. III , 34* Son règne j ses 
dissensions avec «un frère Eu- 
rysthèue , ibid. 

Piques. Comment elles étaient ar- 
mées primitivement , 1 , 95. 

Pirates. Minos, selour4àntiquité,est 
le premier qui leur ait donné la 
chasse, II , 3o8. 

Pisistrate Bannit lu barbarie de la 
Grèce, II, 267 et 268. Loi qu'on lui 
attribue eu faveur des soldats, 
III, 161. ^ 

Pithiens (jeux). K'ix que l'on y dé* 
cernait primitivem<â|, III, 21a. 
Ceux que l'on y déféra paj* la suite, 
216. 

Places fortifiées. Il y en avait dans 
la Palestine, II, 3 16. De |eur 
attaque et de leur défense en 
Asie , III, 146. Chez les Grecs , 
i53 et i54' 

Plaideurs. Eu Egypte, il né leur éta||^ 
permis de faire qu'une seule ré* 
plique . I, 72. > 



Planètes (les) Celles tfui marchent à 
côté/ du soleil et dan» le même 
sftns , ont beaucoup' contribué à 
faire connaître la direction propre 
d'occident en orient , 1 , 264. Leur 
découverte a beaucoup de rapport 
avec l'invention du zodiaque, 268. 
A quelle époque on en fixe la cou. 
naissance, 269. Erreur de Firmi- 
eus touchant leurrévolution , I[ , 
237. Dissertation sur leurs noms 
chez les Grecs , 382. Notions 
qu'eu atait ce peuple , III, 102. 

Planimétrie (la). Doit son origine ' 
au partage des terres , I , 274* * 

Plantes. On les offrait en sacrifice à 
la divinité , dans les premiers siè- 
cles, I, 95. Epoqaes où les peu- 
ples ont commencé à les distin* 
i^uer en espèces , et à en soigner 
la culture, 102 Ms les premiers 
siècles , les hommes avaient une 
grande opinion de leur vertu , 
224' Ou ignore celles dont les 
premiers homdies ont fait usage , 
226. 

Platon. Ce qu'il disait des lois de 
Minos , II , 77. 

Pléiades. Leur situation astronomi- 
que , I, 262 et 263. 

Plèthre. Valeur de cette mesure 
grecque , III , 23 1. 

Pline. Ce qu'il rapporte sur la navî- 
gation,!, 3 10. Sa comparaison da 
sol de l'Egypte à celui des Léon- 
tins , II , 85* Ce qu'il dit sur la 
préparation de^ couleurs en Egyp^ 
te , 99. Ce qu'il rapporte de Mes- 
très touchant Iss obélisques, i25. 
Sur l'art de peindre , 161. Inven- 
tion que cet écrivain attribue à Bu- 
zigès, 167. A Augias , 174* 

Pluies. Les nègres de la Gambie 
comptent les années par celles qui 
tombent périodiquement dans Ir ur 
climat, 1 , 252. 

Plumes. L'usage en a été inconnu à 

toute l'antiquité , 1 , 207. 
Plutarque. Sur l'anneau d'Ulysse. 

M , 208. 

Pluton. Un des premiers princes 
qui aient gouverné 1» Grèce , I , 
82. 
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poccocke. Sur U tombe» u d^Oljr- 

mandèa^ 11, i38. 
Podalire.'C« qui lui arriva en Carie,. 

Uf «49- 

Poëme*. Oot servi ori^ioairemepr à 

conserver la tradition historique 
de tous les événements, 1 , 363. 
Poésie (la^. Ne doit point être mise 
au ngfnbra de ces arts qu^une na- 
tipn peut avoir communiqués à 
une autre. liu^y a point de peuple 

2ui n^ait eu 8is9 poëtes, I, 36o. 
'.ir qui les premières i^^es pbéti- 
r ques ont pu être enfantées , i^id. 
Ce que Tonpourrait présumer sur 
0on origine , 36i . Usage qu'où ea 
laissait dans les premiers temps , 
iùid, La recpnnaitisance a beau- 
coup contribué à son langage tX" 
traordinaire , 36). 

Poètes dramatiques , tragiques et 
comiques. Ce qui les formait di^z 
les Grecs , III , 319 et 330. 

poids et mesures'. £n Egjrptf , on 
coupait leH mallt à ceux qni en 
faisaient de faux, I, 75. Leur in- 
vention et celle des balances a 
. exigé beaucouD d'expériences et 
de raisonnement, 399. Est-ce à 
Pheidion qu'on doit Tatti'ibuer , 
n , 385. 

Poissons. L'art de les saler était 
eonou des Egyptiens, I . i38. Les 
Egyptiens ne toucbaienlTpoiut aux 
poissons sans écailles , 367. Les 
Grecs en (aisuieut-ils usage , II , 
35i. 

Police. Etait inconnue aux premiers 
hommes , 1 , 384. 

Politesse T de la) chez les habitants 
de la Palestine , 1 . 356. Les Egyp- 
tiens en mettaient beaucoup dans 
leur commerce , 373. Chez les 
Grecs, II, 356. Chez l«s sauva- 
ges ,357. •.''■'" 

Politique. Son système a dû changer 
suivant les diflérentes contrées, I , 
5o. Qui y a donne naissance , 
63. Coutume à laquelle elle donna 
lieuchez les Egyptiens, 74*^77^^ 
peuple s'en est beaucoup occupé ^ 
373. Ses effets dans les gouverne- 
ments actuels , II , 54*' 



Pollux. Voye« Castor, 

Polycrate. Par qui la faagîieqocGe 

prince jetu dans la totffr avait é|é 

gravée, II, iiy. 
Polydamna af^rend \ Hélène la 

composition 4u uépentbèsi^ II , 

339. 
Po ydore. Son avèncmani an trône, 

II, 4«. ^, = ' 

Polygami9v'B»^'fP>^ Hérodote , était 
défendue chêi les £gyp iens, I, 
68. 04 plie était permise HI, 
i83. 

Polvgnote, peintre ^ec. Soo tableau 
delà descente d' U Ijsse aux enfers, 
U , 308 et 309. $e9 divers ouMr 

fes , 336. 
. ynice. Ses dissensions av^c ]&té«- 
cle, II, 320 et 331. 

Pont-Éuxin (le)- FuJt un des princi- 
paux motifs de Texpédition des 
Argonautes , II» 394. 

Porcs. Moyeu dont les habitants des 
Terres australes , découvertes c|i 
161 5 se servaient ppor les fifire 
cuire, 1 , 98. En Egypte , il n'était 
pas permis d'en fairç aucun usage, 
367. 

Porphyre. Eta^Bpre^qne contempo- 
rain d'Euséjjl^l , 398. 

Port. Pendant plusieurs siècles , les 
Athcni^n^ i|,^ont eu que celui de 
Phalère, II, 39t. 

Portes de maisons. Comment fiutft 
chez les Grecs , U , 199* 

Por^^que du roi. Ce fjue c'était v^ 
Grèce, II, 33. 

Posydooius. Ses cpnjectqres snr Part 
de faire le pain , I , ii3 et xi4- 

Posii. Quelle confiance doit-on ac* 
corder à cet écrivain inconnu , 
II , 298. ^ 

Poterie. Ce qui a Snné lieu à 99^ d«* 
couverte^, 99.* 

Potosi. CoKent on fit la décou- 
verte de st% min«i, I, 16 1. Sa 
richesse , 167. * ' 

Posdre d'or. Comment OP recueille 
celle que le Rhin roule au Fort- 
Louis , II, 394* 

Pourpre. Commenton enfitla décpu- 

^ verte , It*; 91 . Ce qu'observe M. df 

Jussieu touchant la pourpre de 

Panama , 97 , nou, Çtait la mar- 
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que distîactivc des roU et dea 
graocU ,'9^. Opinion sur celle de 
tauBmb, l'Sit/.CDinbienyen avait- 
il de aortes, g6. A quds peuples 
auciens dort-on l'art d'eu Uiudi'e 
les étoffea , :i45. 

Pouvoir. Celui des premiers eouVe- 
rains u'ùtalt paa despotique, I, -j6. 
Pouvoir coactif. Le'maintiea de la 
siiciété eu dépend , 35. 

Pratiques militairt 

■ la les peuples de la Grée 



i5oe. 

PrùiugéB.Suppléeut souvent s 

*> H- 
Prême d'i!meraude. Ce que a' 









n attribua Tir 



Prêtres. Pririlcges dont ils jouis- 
saient chez las Egyptiens ; la ia leur 
donna , selon Diodore , te liera de 
l'Egjpte en propre ; étaient le pre- 
mier ordre de rElatj en remplis- 
saient les premières charges , 1, 
68, A quelle aoïeuce ils s'appli- 
qaaietit en Egypte, II, 341. Leur 
chef y feïsaïeot i)i}e étude parti- 
culière de la gédgrapUe, I, sgi. 
Ils y étaient les seula deposila 



de l'hi 



!. Ua 



s de la 



natiou, agi 
un pouioîi 
. et 16. 

I^Friani. Sa famiUe, II, 53. Son pa- 
lais, 143. Ce que l'on peut iule- 
rer des richesses de ce prince , 
a83. Situatiou avantageuse de ses 
Etats, ibiJ. Description de sea pa- 
lais, 346 et 347. Ses plaintes !i ses 
eufans , 348. 
Princes de l'Asie mïneilre. Par qui 

ils sefaisaient servir, II, 347. 
Princesses. Leurvie privée dans Tan- 

tiquiti!, II, 34?- 
Priscicn. Ce qu'il dit de l'uaage de 
compter, uait£ chez les Atbi^niens, 
I, a54. 
Prisons. Existaient 



Prix. Cedx qu'on d>!i 
*emBQt aux alhlè 
PaVln tailiï , 3i€ 

Probité. Les Egyplie 



a Egypte du 
■î3. , . .. 
ruait printiti- 

i, III, 313. 
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mdabtea sur cet article, 
I,3;e. 

Procès. En Egypte, les parties ins- 
truisaient elles-mèines les leurs j 
ce qui avait douné lieua cet usagir, 
I , 7a. luclinalion des AthéuicDs 
k cet égard, III , aoj. 

Prœtus. Mura qu'il fit bilir à Tyrin- 
the , II , igi. Accident arrivé à 
seaGllea,a44. 

Profeaaions. Etaient héréditaires 
chez let Assyriens, I, 60. En 
Egypte , le Ëls était obligé lïe sui- 
vre celle de son père ; il n'était 
pas permis de s'élever d'une olasas 
inférieure à une claase siipérieurD 
373, II, 14, et m, Ij et 69. 
Sont encore héréditaires dans Ici 
Indes, m, iS, tg e( juiv. Abui 
qui en résulte, ibid. 

Projectiou. Est une des principalea 
parties de l'art de dresser les car- 
trs, I, 3S9. 

Promenades. Etaient un des «muse- 
manlfi favoris des Athéniens, III, 
207, 

Prométhée. Se 
gné aux hom 
tous les mêlai , , _^^. 

Prouapidès. Passait pour le préoep» 
teur d^Hamére, II, aij. 

Propreté. Les Egyptiens la ^ttaient 
jusqu'au scrupule , 1 , 370, 

Propriété (droit de). Hemonte k 
l'origine des sociétés, 1,34. 

Prospérité. Ce qui fait celle d'un 
Etat, 1,69. 

Prostitution. Chez les Babyloniens, 
III, 175. Ce qu'il faut en inférer, 
175 ef " 



1,1 



la fabrique 



179; 



06. Ce qui a portii les peuples po- 
licés à en faire , 100 lit 101. 

Prytanée. Les fonliona de ce tribu- 
nal , chez Us Athéniens , Il , 73. 

Psammétique. C'est sous Ce prioca 
que les ports de l'Egypte fureut 
ouverts aui étrangers , U, 371, 
Sou gouvernement ; changements 

Ïu'il introduisit dans les lois de 
Etypi,,in,i3. 
Plolemées. C'est à ces monarquea 
qu'on doit rapporter Us décau- 
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Tert€J anatomiqaes qn^on attribue 
•os anciens Egyptiens , 1 , 333 . 
Ces princes ont orné TEgjpte de 
beaocoap de monoments précienz , 
II, 143. 
Puits. Etaient des immeubles fort 
précieux pour Les premiers peuples, 

I , 34a 9 noU, 

Puits de feu. Usage de ceux de la 

Chine , I , 91. 
Punitions militaires. Chez les Grecf, 

II , 338. 

Purgatif usité chez les Egyptiens , 

II , 338 , en la note* 
Purgation. A qui en attribue-t-on la 

découverte chez les Grecs , II , 

345., 

Putipnar. Sa conduite envers Joseph 
accusé d'adultère , I » 74* 

Pyramides. Leur forme , leur cons- 
"truction en Egypte , III ,55, 56, 
$7 et suw. Cause politicnlt de 
leur érection, 61 et 63. Observa- 
tions auxquelles elles ont donné 
lieu ,97. 

pyrogues. Sont des troncs d^arbres 
vernis par le moyen du€eu , I . 
3o8. 

Q. 

Qoipos. Tient lien d*almanach aux 

Péruviens , 1 , 369. 
Quipos. Tenaient lieu aux Péruviens 

de livres et de registres publics,!, 
* X90 et a44* 



R. 



Radeaux. A quoi ils servaient en 
Egypte, II, 138. 

Ragoûts. En Egypte y ils étaient peu 
en usage , 1 , 369. 

Ram. Ses préceptes relativemenAux 
bœufs, I, 5i et Sa. 

Ramessùs. Respect de Cambyse pour 
Tobélisque élevé par ce prince, 
II, 136 et 127. Constance le fit 
placer dans le Cirque k Rome, ibid. 
Par qui fut réélevé et restauré par 
la suite , ibid. 

Rational. Comment était orné celui 
du grand prêtre , II , io5. 

Récolte. Oe quelle importance est 



la manière de la faire; conjecture 
sur celle usitée parmi les premie 
peuples, I, ne et III. 

Récompenses mib'taires. Chez 1 
Grecs aux temps héroîqoes , E 
338. 

Reconnaissance ( la )• A beaucoi 
contribué à former et à nourrir 
langage extraordinaire de la po 



sie , 1 , 363. 



faisi 



Recrutement. Comment se 

chez les Grecs , II , 336. 
Réflexious sur les premiers siècle 

I, 38o. 
Reine. Les Egyptiens aTaient p|kfi 
respect pour eilc que pour le ro 
I, 69.Voy. Se'miranus. 
Relief ( figure en). Leur origine , '. 

307. 

Religion. Est antérieure à Tétabl 

sèment des sociétés civiles ; < 

indépendante de toute conventi 

humaine , 1 , 39. Par qui ses céi 

munies furent instituées , ^o, i. 

ministres ont été les premi 

juges, 46. Sujet de cette pré 

rence, ibid. Celle des Juifs n'a 

mais attiré Pattention des aut 

peuples, I; 393- Ce que ceUe < 

Phéniciens exigeait des pères 

mères dans les temps de calai 

tés ,1) ^7* l^oi qui a le pren 

donné une forme certaine à ci 

des Grecs, II , 19. 

Remèdes. Ce que Garcilasso raco 

de ceux des Péruviens ,1,31 

en la note. Il s'est écoulé plusie 

siècles avant qu'on ait pu s'assu 

de leur qualité et de leur prépa; 

tion, 313. Quels ont été les p 

miers , 316. Leurs difieren 

espèces , 337. Ceux qui furent p 

mitivement usités , 338. 

Repas. A mesure que les sociétés 

policèrent et que les peuples 

trouvèrent dans une plus grai 

aisance, le goût pour la noi 

chère et la délicatesse s'inirod 

sirent) 1 , 35o. Du temps d*Abi 

hum , Pusage était d'en faire de 

par jour, 35 1. Dès les premi 

temps , étaient en usage dans 

réjouissances , 364* CooiU^ 

Egyptiens en fais«îeiit par joi 
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maaiire dont ils Iei prenoi 
DSB[;c singulier lies personnes ue 
qualité ii l'issue d'un fealiu, 36g 
et 370. Cambieu les Grecs ea fui- 
a«ient parjour. II, 352. 

République romaine. Quel moyen 
on y employait ênas les premiers 
temps pour supputer le nombre 
des années , I, 3G0. 

Répudialion (de la), Cliei les Grecs. 

Retenu. En quoi consistEiit celui des 

rois d'Egypte. 1,71. 
Hharla (plaines de). Les premières 
• cultivées dans l'Atti^iue, H, 173. 
Bhéa. Enfants qu'elle eut avec Sa- 



Rous 






esdec 



. 1 . 






Rliésus. Descriptioi 

u, 348 

Rbodes (ile de). Les Phënrciens y 

fiïèreot leurs premiers établisse- 

meals , II , 273. 
Rhodieiu. Leurs lois navales, III, 

i4a. 
Rivières. Secours qu'elles pouTsient 

fournir aui premiers hommes, I, 

94- 
Rie. Comment on le cuit k Siam . I , 



Roiiles. Leurdireotiou calculée par 
le cours du soleil, 1,287. 

Royaumes. Leur origine; leur fon- 
dation, 1 . 26 à ag. 

Royauté. Homère exalte ses avanta- 
ges , l, aG- Son origine, a6 et 
a;. 



Sabflcos. Ses conquêtes; ses travai 
civils et politiques, III, la et 1. 

Sabal. La violation eu était punie 1 
mort cbef les Hébreux, I, 36. 



Sabi 



. «fc-arj .. __ 
des peuples policés . I 
icerdoce(Io). Etait 01 i| 






Rois. Les plus anciens peuples y fu- 
rent soumis , I , a5 et36. Aquoi les 
premiers innaarques durent leur 
élévation, 1.27. Une de leurs prin- 
cipales fonctions était de marcher 
il la tête de leur peuple en temps 
de guerre, I, a8. Leur multipli- 
cité , 2g. Leurs ponvoira étaient 
très-limités, 3a. Originairement, 
ils réunissaient le sacerdoce BTec 
le sceptre , ^o. Les rois Égyplieni 

i n'étaient point exempts Du Juge- 
ment qu'on exerçait sur les morts , 
jS.quelques-un's ont été privis d»| 
•cpullure, 77 Leurs fouotionschei 
j leaGrecs. 11, 35o. Leur soccession 
' en Assyrie, depuis Sardanapale, 
;ni,4 
Abme. Son gouvernement avant 
d'ivre république , I , u6. 



en furent taiis , 1,337. 
ftpsiers. Comment les Indiei 



, 1.333. 

liginairementl 
leuui avec ic sceptre ei ' 

, sonne des rois . ( . 40. 

Sacrifices . Conformité entr< 
riture et les sacrifices des 
peuples, I , gS. Ce qu'on'y ofFralt'J 
dans les premiers siicle» g4 et gS. ^ 

Sagamité. Ce que c' " 

Sages-femmes. Il y en avait en Asie 



dès II 

Etaiei 



tem 



s de Jac 



en Egypte, 



içnée (la), M'était pas en usag* , 

;hei les Egyptiens, I. 217. Etait- 

:llecounue des premiers peuples; 

:e que raconte Etienne de Bvsasoa 

.cesujet,II.a}9. 

la. Culte qu'on y rendait k Mi- 



Salcédo. Sa mine d'argent, . 
Salmanasar. Ce qu'il tenta en favenï 

de quelques villes de Tir, 

■33. 



L 



ilumon. Magnificrnce el soniplac 
site de sa cour, III, 164. 
imarilarne. Comment les carriclfres 
lie l'écriture française dér 
cette langue, 1 , 9o3. 

■ïi. 
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Samotkrace. Asile qui j était établi , 

U, 71. 
SaochoDÎatoD. Attribue aux Cabires 
Fart de construire des vaisseaux 
et la gloire d'avoir entrepris des 
voyages maritiiaes, 1, 3 10. Disser- 
tation «ar c«t auteur, 389.Ecrivait 
dans sa langue Datarelle avant la 
guerre deTroie, ibid. A qui on doit 
k connaisMiice de oct aateor , Il , 

Sang ( transfusion du ).Voj. Trans* 

Jksion, 
Sannatie européenne. Ce qu'on j 

tronyait, il» ii3. 
Saros. 5a valeur, III, aSS, Q34 et 

suw* 
Sarpédon. Dans le eanp dts Grecs, 
II, 32;, en U noM^Cl33a. 

Saturne. Les premiers peuples de 
l'Italie lui attribuent la découverte 
de l'agriculture , I , Si. Est un dta 
premiers princes à f{ui'les Grecs ac- 
cordèrent les honneurs divins'; ce 
qui arriva après sa mort , 8a. L'I- 
talie lui attribue l'invention de 
fumer les terres, iio. 

Saturne. C'est de toutes les planètes 
la plus éloignée du soleil*; sa lré«- 
volution ne s'achève qu'en près de 
«trente ans,-!, 270. 

Sauvages suivent exactement la loi 
du talion, I, 35. Leur méthode 
pour se procurer du feu ^ 9a. Les 
premiers penpies vivaient comme 
eux, 93. Comment ib font coii-e 
leurs aliments , 98I Leur maniera 
4e cueillir les fruits des arbres, 
95 . Comment ceux de la Nouvelle- 
France labourent leurs cbamps, 
io5. N'ont aucune idée de la mé- 
tallurgie , 159. Conformité des 
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chez les anciens , I, 357. Chez les 

Athéniens , II , 2a. 
Schaw. Ses Tojages en Libye et en 

Egypl«> n, 89. 
Scbémès. Ce que c'était chez les 

Grecs , II , 383. 

Sciences. A quoi elles ûe réduisaient 
clans les premiers temps , 1 , 209. 
Toutes peuvent se disputer le droit 
d'aînesse ,* fia8. Leur origine et 
leurs progrès dans l'Asie et dans 
l'Egjrpte , 393. Ne lienvent ^pros- 
pérer que relativenpent aux pro- 
grès des arts, i^id, Che% lesGrcoa, 
II, aai. Quatid ils coraâtnem^ 
reot à s'y débrouiller , III , ^. 
Florissaient en Palestine dès ies 

Eremiers temps après le, déluge, 
[, aa3. Sciences, III, 80. Peu- 
ples qui J ont fait le plus de pro- 
grès , III , 81 , 8a, 83 er suif. 
Chez les Mèdea, 184. Chez les La- 
cédémoniens , 191 .. Chez les Athé- 
niens sous Solon, III, 202. Sxïien- 
ces exactes , chez les anciens peu- 
ples, III, 80 à 127. 
Scorpion. Renferme une des étoiles 
les plu$ remanquables du aodia- 
que, I, a63. 

-Scoriptmre. L'idolâtrie a côntribuA 
ses progrès , X , 184. De ^80a ori- 
gine , 181 , 182 et i85. Ce qu'elle 
était dans ïea anciens temps , Il , 
209 à 214. Ce que Vùn paocpnte 
de Dibutade à ce siljtst, 207. 
Voy. Dibutude. Ce qia'eile était 
ch^ les Egyptiens; III , 66. Chez 
les Grecs ,77. Chez les Atfaâadéns, 
ao5. 

S<iulpteur8. Coiatmeùt en 'Egypte ils 
43^avaii( aient leurs âiatùts , HI, 
66 et 67. 



Grecs ^des^temps héroïc^ues ^^^^^crets. Peine ^u'ôn îlifligeaft Aev, 

les !Egy^tiens à ceux àui dîvul- 
^ajen't ceux de l'Etat, I , .75. 

Sectes. Celles auxquelles le paga- 
nisme donna naissance ,.î , ^96. 

âéhrr. L^ïdumée est d^iîg^ée sous 
ce notn , 1 , 4o4- 

Sel. L'usage eu était incônkiu aux 
premiers peuples , 1 , 95.Pôùi:'àttoi 
on n'en mettait -^oint i^rifnftrV 
ment dans }es «ntraiHev'dèi vt<&ti- 



eux, II , 35o. 
Savon. Etait inconnu aux aneiena $ 
comment ils y suppléaient, I, 

x49 «t i^^o. 

Scaurus.Théâtre qu'il fit cens Citiire, 

. U, 118. 

Sceaux et cachets* Leurs usages eil 
Sgypte ; peine idfligée à ceux qui 
les avaient contrefaits, I, 75. 

Sceptre. Etait mie marqiie de dtjgnfité 
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léni. Aqui JeiG 


ecs doaaaieut ce 


nom,II,3S5, 






ulinuote. Caverne 


quB Did 


k y 


con.lruisit.II, 


95. 




euiBines. Onl él, 


en iiSBge 


ch^ 


presque tous les 
Leur forme cl.ez 


et.pl« , I, 


3bQ, 


les Grecs 


in. 



[s. Mnnie sur le IrAne des 
Assyriens , 1 , 5g. Ouvrage qu'elle 
. fit exiicuter dans saa phIbU, au 
^milieu de la ville de finbyloue et 
Il mont Baglsthao , iSG et 1S7, 
Jioatts sur ce qu'oa lui attribue , 
).l''it pratiquer dis routes dans 
lie l'ctcDdue di: son empire , 
[^o5. Avait lire de la Plx^uïcie el de 

sut Us barques dout elle se 
servit pour attaquer le rui dea In- 
des, 3ao et 3ai 
Sennaar. La larnille de Noé s'y 
rassembla après le déluge, I , i;. 
Service que Nembrod rendit à 
celte contrée, 3j. Où Était sltaéc, 
347, en la note. 

SenlenccB. Manière dont ellea étaient 
prouDDcéet chei. les Egyptieus , I , 
îi ctja. 

Bailleurs. Etaient fort en usage chez 
Us Babjlonieus , III, 1G9. 

Sépulture. Préjugé religieux que les 
Egyptiens y attachaient , i , 76. 

été privés, 77. 
Sépulcres. Soins des Egyptiens pour 
les garantir delà deslructioa , III, 



Serapis.SUtuedeci 



■a Egypte, 



SenoBoL Singularité de celui des 
, Amphyclions, I[, 37. Quel était 
celui que les lois d'Egypte esi- 
geaient des Juges , 1 , 73, 

Serrures. Celles dont se servent les 
nègres de la Guyane peuvent don- 
ner, une idée de la inécnniquc des 



i.n. 



'99' 



Service militaire. En Grèce, loua 1m 
* ciloynis étaient obligés de porter 



;e prince , H , 

Séaonchosis. Ce laoaarque ^gyplirn 
n'cst-il paslemciDequeSiaosIria ? 
II. =4.. 

Sésusiris. Son avènement au trûne, 
I, 71 ; et II, 10. l'arlnge qu'il fait 
des terres, i3. L'Egypte lui doit 
les lois sur l'état militaire, I, 73.. 
Est le premier qui ait t'ait de* 
ordonnances militaires, 3ab et 3a6. 
Son éduEation, ses Hcliolnj II, 
II). A été le ItgialHleur de l'E- 
gyple, i3. Ce qu'eu disaient les 
Egyptiens, i5. Ce qu'il Tit pour 
l'agriculture , 84. Présent qu'il fît 
naroi des Lydiens, 118. Mur qu'il 



porter à ce prin 









tu 



Tille de Tliébes, i3 1. Ses oifrandea 
au dieu qu'on adorait iiThèbea, 
i3a. Ce qu'il fil placer dex'anL le 
temple Je Vulcain, 14-. Delà oa- 
vjgalionctdnconimerceil*:sEg7'p. 
liens sous ce prince , aâg et ajo. 
Flotte qu'il ht équiper, ibid. Dm 
l'art militaire des Egyptiens soue 
ce prince , 309 à 3iS. Forti^aa- 
lions qu'il 6t élever en Egypte, 
il/id. Ses règlements sur l'art mili- 
taire , 3iD. Ses exploits, 3ii, 3|a 
el 3i3. S'il sut conserver se^ CCT- 
quête.i , 3i4. Ses travaux civils et 
|.ollli,„..,J,4.l3,5, 
Setlion. Son gouvernement , III, 16. 
Sexes. Le commerce des deux sexea 
avant l'établissement des sociétés 
politiques, I, 37. En tout tempa 
ont été distingués par la forme d* 
leurs vêtements, 3'J7. 
Siam. Comment on y cuit le rii , I , 

99- 
fiiiiinoia. En quoi consiste la mfde- 
• cine de ces peuples . I , aia. 
Sibérie. Ony rencontre aor la sur- 
face de la terre dea pierres mêlées 
deoiivre, lOS. 
Sicaril(lepère). Croyait avoir trouvé 
le mausolée d'Osyinaudès, II, i38. 
Sicile. Ses Mcietu habitants. V. C'y- 
ctopei , 1 , ai et 33. Ce que Dédale 
bàtil danscElIti'fle, II, 
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Sicyonoe. Fondée par Efiialée, I, 86. 

SidoD. A q ui doit sa fondation : a joui 
loDg-temps de IVmpire de la Mé- 
diterranée. 1 , 3i5. Distinguée par 
ses fai riques, ibid. Les femmes en 
étaient renommées , II , io3. 

Siècles. Réflexions critiques sur les 
premiers , 1 , 38o. Siècles hé- 
roïques. Tableau qu'offre leur his- 
toire , II, 36uet 36 1. 

Sièges Ceux dont ou se sert en Orient, 

I, 355. Leur forme chez les Grecs , 

II , ibid. 

Sièges. De Part de les faire chez les 

anciens peuples , III, i53 et i54' 

Voyez Alt mil taire. 
Sigée ( le promontoire de). Descente 

qu'y firent les Grecs , II , 325. 
Signaux. Leur origine j leur utilité , 

1,287. 

Signes. Il y en a de plus naturels les 
uns que les autres . 1 , 235. , 

Simonide.JSst un de ceux qui a enri- 
chi l'ulphabet grec de nouveaux 
caractères , II , 21 5. 

Simples. Connaissances qu'en avaient 
les Kgyptitns , 1 , 223, 224, 225 et 
226. Les premiers peuples en attri- 
buaient la découverte aux dieux, 
ibid. 

Simulacres. Qui en a introduit Fu- 
sage chez les Grecs , II , 210. 

Singularité ( la ) et la superstition 
étaient le caractère dominaut des 
Egyptiens , 1 , 372. 

Sirius , ou la gueule du grand chien. 
Est la plus brillante de toutes les 
étoiles fixes, 1 , 262. Ce qu'en dit 
Homère, II, 261 et 262. 

Sixte-Quint. Fait achever et restau- 
rer Tobélisqùe de Ramessès , II, 
127 à 240. 

Sociétés. Se dispersent après le dé- 
luge , 1 , 16 à 20. Avantages.qui^ 
les hommes ont retirés de ieur# 
établissements, 53. 

Sodome et Go^orrhe. Ses habitants; 

leur captivité , I, 323. 
Sodomie. Etait punie de mort chez 

lea Hébreux , 1 , 36. 
Sol , eu Elios. Un des premiers mo- 

narquesiégyplicns , II, 2o3. . 
Soldats. Ne recevaient point primi- 
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livement de solde, I, 327 . Chez les 
Hébreux, les Grecs et les Romains, 
chaque soldat portait une provision . 
de vivies capable de le nourrir on 
cert.in /temps , 335. En Egypte , 

Îielle était leur nourritore,II,3io. 
pur .-^olde chez les Grecs, 336. Loi 
qn''on attribue à Pisistrate en leor 
faveur , III ,161. 
Soleil. Moyen que Ton a pu employer 
dans Porigine pour en connaître la. 
révolution annuelle, I, 3^4- Ce qui 
a dû entraver la connaissance de la 
durée de sa révolution et celle de 
Tannée , 256. Nom qu'on lui don- 
nait chez les Assyriens , les Baby- 
loniens et les Grecs, II, 383 k 385. 
Solon. A fait mettre ses lois par écrit, 
II , 217. Elu archonte , réforme le 
gouvernement d'Athènes, III, 29. 
Annule toutes les lois de Dracon , 
ibid. Constitution qu'il donne à 
Athènes , 29 à 33. Ses avanta- 
ges et ses inconvénients , ibid. Par 
une de ses lois , un dis n'était pas 
tenu de nourrir son père , quand 
ce dernier ne lui avait pas fait ap- 
prendre un métier, 14 1. Ses opi- 
nions sur les pièces dramatiques , 
219. Ses paroles à Thespis , ibid. 
Ditféreuce de ses lois avec celles de 
Lycurgue , 201 et 202. Ce qu'elles 
produisirent à Athènes , 202. 
Somptuosité. Chez les peuples de 

l'Asie, m, 164 et i65. 
Son. N'était pas originairement sé- 
paré de la farine , 1 , 117. 
Sonde. Inconnue auxGrecs destepps 

héroïques , II , 3o6. 
Sorlingues ( îles ). Connues autrefois 
sous le nom de Cassitérides 9 II ; 
276. 
Sortilrge. Puni de mort chez les Hé- 
breux , 1 , 36. 
Sosos. Sa valeur, III, 233, 234 

et suiu. 
Soufflet. N'a pas été inventé dès les 
premiers temps ; est encore in- 
connu à plusieurs nations , 1 , 169. 
Souliers. Connus chez les Grecs dès 

les temps héroïques , II , 352. 
Soumission. Chez les Egyptiens , les 
hommes s'engageaient par e^- 
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trat k être soumis en tout à leurs 
femmes , 1 , 69. 
Spuit^es d^eau chaude , I, gi. 
S^ouverains. A quoi les premiers ont 

du leur élévation, I, 27. 
Sparte. Obscurité de son histoireJII, 
35. Son gouvernement indéfinissa- 
ble, 3^. Dépendance de ses rois , 
38. Son gouvernement; ses rois, 3^ 
et 39 î sa monnaie, 14 1. Sa mari- 
ne, i4i et 143. A qui doit sa supé- 
riorité dans Tart militaire, i56. 
Examen qu^on faisait subir aux 
enfanta mal es à le ur naissance, 197. 
Ses lois , ses mœurs et usages. Voy. 
Lacédemone, 
Spartiates. Les arts mécaniques et le 
commerce leur étaient iuterdits, 
III , i4i- Voy. Lacédèmoniens, 
Spectacles. Etaient ignorés chez les 
Egyptiens , I, 3^9. A Athènes , III , 
2o5, 217 , 218, 219 et 220. 
Sphéricité de la terre. Les premiers 
hommes n^en avaient aucune idée , 
1 , 289. 
Sphinx. Dimensions de ce colosse , 

III , 67. 
Stade. Sa longueur , III , 229* 
Statues. Celles des dieux n^étaient 
originairement que de terre mou- 
lée , I , i84' En Chiue , il y a des 
montagues ainsi taillées , 187. Ce 
que rapporte Clément-Alexandrin 
sur celle d^Osiris , II , 148. Celles 
des Grecs ,212. De Marc-Aurèle, 
au Capitole, ihid. De Lycius , 236. 
Comment les Egyptiens les tra- 
vaillaient , III , 67 et 68. 
Stéréométrie. Ancienneté de sa dé- 
couverte , I , 276. 
Stérilité de la terre. A porté les 
hdbimes à amasser des provisions, 
I , 100. 
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qui ait occupé les sociétés nais- 
santes , I ,* 01. Inventious qui y 
^ont relatives . ihid, 
Succe.ssions. Les pères, dès les pre- 
miers temps , paraissent avoir été 
maîtres absolus du partage de la 
succession ; les enfans illégitimes 
n'y avaient point de part , l. , 4^- 
Comment partagées chez lesGrecs y 
II , 62. Succession des princes. 
Comment elle était réglée dans 
les premiers temps , 1 , 29e* 
Succion. Ce qu'était ce remède ^ Il » 

267 y note. 
Suin-Gin-Schi , nn des premiers 
souverains de la Chine , enseigna 
à ce peuple la manière d'allumer 
du feu , I, 92. 
Superstitions des Egyptiens , 1 , 368. 
Aucun peuple n'a montré tant d* 
faiblesse ni tant de ridicule que ca 
peuple dans son culte, 373. A quel 
point dominaient les Lacédémo* 
niens, lit ,157. Celle des Baby- 
loniens , 177 et 178. 
Supplices. De ceux des criminels 
chez nos ancêtres , l , 36. En 
Egypte, ils étaient extrêmement 
sévères ,73. 
Supputation du temps. Moyen qu« 
Darius employa pour parvenir à et 
but^ l , 259. 
Sycée. Ce qu'eu raconte la tradititt^ 
II , i83. ^ 

Symplégades , ou Cyanées. Danger 
qu'y coururent les Argonautes , 
II, 294, 
Syncelle. Réforme que , suivant cet 
auteur, Azeth , roi d'Egypte, opé- 
ra dans le calendrieç^e ce pays , 
II, 236. 
Syriens. Leur goût pour le jardinage. 
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Stérilité, Du temps de David , était 

regardée comme un opprobre ,11, 1 ii / t t 

58. Horreur que lui portent les «Tabernacle (le) élevé par les Is 

Cmnois , ibid. 
Sihénélus. Son avènement au trône 

de Mycènes , II, 37. 
Strabon. Sur la géographie , II, 81. 

note-, 
Subordination. Homère exalte ses 

avantages , 1 , 26. 
Subsistances. Est le premier objet 



raélites pour donner une idée des 
temples égyptiens gjl , i23. 
Tables des divisions.Vu tome I, 3 1 8, 
Du tome II , 391. Du tome III . 
293. Table des auteurs cités, lU, 

295. 
Tables ( lois des douze ). Voyc;* 

Lois» • 
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Tacite Son erreor toacliaiit la irie 
• dn pbcenîx -,' II, 337^ 

Tactique. Chez les anciens penpies , 
III. i5a. 

Talent. Gonjecton» sur le nom et 
l'orieîne de ce mot, II , 386. Y 
a-t-ir jamais eu une monnaie de 
ce nom en Grèce , 387 , 388 et 
389. I 

Talion (loi dn ). Une des plus an- 
ciennes lois pénales ; était très- 
obserrée chec les Hiébreux ; les 
sauvages la suivent encore aujour^ 
dtkui , 1 , 35. Etait aussi autori- 
sée par les législateurs grecs et 
romainp ; châtiments imaginés 
pour remédier kBes inconvénients. 

Talus. Dédale partagea avec lui la 
gloire de ses inventions, II, 103. 

Tamerlan. Ge que prouve la rapicUté 
de ses conquêtes, II, 3i3. 

Tarais* Comment ils étaient faits 
originairement ; de quoi ils étaient 
fabriqués chez les Egyptiens , les 
Grecs , les Espagnols et les Gau- 
lois , I, 117. 

Tantale , roi de Pbrygie. Renomnfié 
par ses richesses et son avarice, H, 
282. 

Tapis. Leur somptuosité^ chez les 
Athéniens , III , 2o5. 

Tapisseries. L^invention n'en est 

«nt des premiers temps, 1 , 340. 
usage chez les Mèdes , lil, 



182. 



Tartre (le). Son usage , II , t^ô. 

Taureau. Cette constellation ne por- 
tait point ce nom primitiveqient 
chez les Grecs , 1 , 262 et 263. 

Taureaux sacrés. Culte que) leur 
rendaient les E^ptiens , 1 , 106. 

Tavemier. Où il dit que se trouvent 
les émeraudes , II, 116. 



TABLE \JîALYTIQLE 

« • 

Témoins. De leur origine et de leur 
emploi avant rinvention de l'écri- 
ture, 1 , 43. Autrefois, c'était d'a- 
près leurs rapports qu'on instrui- 
sait et qu'on jugeait les affaires, 
208. 

Temples. Celui de Delphes dans 
l'origine , II , 190. De Junon , 
à Argos , 200. De Bel. Ses ri- 
chesses , son immensité , III , 5o 
etSi. 

Temps. Ses trois parties, I, 257. 
Cest par l'écoulement des eaux 
que les Egyptiens* avaient cherché 
originairement l'art de le mesurer, 
258. De quelle manière Darius le 
supputait , 259. 

Tenailles. Les anciens en font re- 
monter l'invention à des temps 
très-reculés, 1, 172. Les Egyptiens 
Pattribuent à Vulcain , ibid. 

Ténédos (ile de). Faisait partie du 
royaume de Priam, II , 283. 

Tentes. Les ' patriarches n'avaient 
point d'autre habitation , 1 , 336. 

Temate. Comment ses habitants y 
cuisent leurs aliments, I, 99. 

Terre. Barbarie pu elle fut plongée 
après le déluge ,1, 19 et 20. Cou- 
verte debétei» féroces. 27. Pays où 
elle enflamme les matières combus^ 
tibles offertes à sa surface, 1, 9 1 . Ce 
qu'elle fournit à la. subsistance de 
l'homme, lox. Sfi culture a oblige 
les peuples qui 8*y sont adonnés , à 
se fixer dans un même canton, 103. 
"Noé l'a cultivée après le déluge , 
104. Manière dont les premiers 
hommes la cultivaient, io5r Ilya 
des peuples qui ne peuvent se ré- 
soudre à la.cultiver, 1.1 3, Idée que 
les anciens s"* en formai^t , 411 , 



122 a 127. 
Terre d'Egypte. De quoi elle était 
composée , II , 86. 



Taygète (mont). Enfants qu'on préci- 
pitait à, Sparte de son sommet, Ili, ^Terres. A quelle époque on connut 
197. " l'art de les séparer par des bornes 

ou limites , 1 , 47* IfCur partage , 
47 et4Ô ; a donné naissance à la ju- 
risprudence, ibid, Etai^t en com- 
mua avant que l'on connut le la- 
bourage j d'où sojit vehues les lois 
sur la propriété des terres ; les 
. habit£|iits des premières colonies 



^ 97 

Teinture. Origine de cet art , 1 , 148 

à x5o. D'où^n tirait celle de 

pourpre , II, 92 et 93^ 
Téléphe« Par qui il fut guéri , II., 

247. 
Téménès. L'un des chefs des Héra* 

«lides , III , 34» 4 




DES MATIÈRES, 
a de se les parla- 
, iy et 48. i)ui a 
l'invcDlion de \ea 
fumer, log. A qui Plina attri- 
bue cette iiiTeiitiaii , II , i^^. 
Moyens des anciens poar les fé- 
conder, ibid. Leur culture chez 
les Grecs , ibid. 
Terres australes. Epoque de leur 
". Moyens dont 



découTerle , _ 
les habitants 
faire rûlir leurs 



1 serraient 

[andes 



pour 



T3to. C'é 
Egypte 



338. 
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A fait c< 
l'oblirloité de I 



a des chefs de l'ai 
Il siège de Troie , 

naître 
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.U,3j. 
Atltèuea. Se drmit 
de la royant^ en faveur de Mélan- 
thua, IX, 4i. 

isaraène. Sous ron règne Gnit lo 
royaume de lUicèui^s, Il , 38. 
Ltunomachie. Ce que c'était , II., 

itans. Premiers princes qui ont 
gouverné In Grèce, I,8i. Etaient 
originairement d'Egypte; onljoui 
les premiers des lionneurg divins 
eu Grèce ; ont eiiieignL- aus Grecs 
I éléments des orts et 
. 8i et 8 3. S' emparèrent 
d'une grande partie de l'Europe, 
et fondèrent un vaste empire , 3a6. 
ToisD (le) etTannage ont été mis do 
bonne heure en pratique , 1 , 399, 
Toison (lajd'or. On ne peut décider 
au juste ce que c'était, II, agî. 
Expédition de? Argon^nl^ ï ee 









ibeau. Celui d'OsymsiuUa , 
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, Progrès 

a Egypte, 


de 


l'arcbitee- 
ce prince. 



ccliptique, Il.aGa. 
.1 ic [iremier donné 3G5 jours à 
l'année, III, 89. Eclipse qu'il pré- 
dit, g4- 

Tbaut. Est le premierqui distingua >33 et i34. Voy. Egjrpfii 

les lettres en voyelles et conson- TorcUei. De quoi étaient composée* 
sonnes, etc. , I , aoo. cbei les Grecs, e( usages auxquels 

Théâtre. Chei lesGrecs, m, aij. -i' ■ - - - 

Thèbes. Ne pourra il- on pas rappor- 
ter i Scaostris une grande partie 
des monuinenls qui l'embellis- 
saient, I, i3i. Ce qu'elle pou- 
vait fournir de chariots deguerre, 
i33. Fortihcalious que Cadmus y 
éleva, 3ig. Prise et détruite par 
les Argîens , sous la conduite 
d'AIcméoQ, 343. 

Théhée, £Iie de Jupiter, I, 85. 

Théodore. Graveur célèbre de l'an- 
tiquité , II, 11^. 

Théophraste. Ce qu'il dit^nr les ca- 
cheta d'émeraude , II , 11^. 

Thésée. Son gouvernement et ses 
institutions à Athènes , U , 3o 
et 3i. Pourquoi se 6t purifier, 52. 
Monnaie qu'il milen usage, 387. 

Tfaespis. Invention qu'on lui attri- 



I, i5Gai5S. 
Tour. Ce qui força les Iiabïtailt* d* 

la terre k en élever une après le 

déluge, I, i; et 18. 
Toumefort ( M. de ). Opinion de ne 

voyageur sur le labyrïntba d« 

Crète, II. im. 
Traités de 

donn 



e pai» 






rronslaoces qui 



,în,. 



Mùdes et des Lydieus ; campient 

■e faisaient primitivement, II, g. 

Transfusion du sang. Les ei)lrepris«* 

' '' ' co^mède ont- 



Thétis. Une tradition fabuleuse fai- 


elles réussi, II, aSl. 


sait descendre Inachus de Thétis 


Trépieds. Ce que c'était chn le» 


et de l'Océan ; explication de cel||i 


Grecs, II, 3S5, 


fable. 1,86. 


Tribunaui. Chea les .Issyriwis , I , 


Thonis, roi d'Egypte, 11, aag. 


61. ChezlesEg;(.liens,7,el53. 


Tbjfeste, frêi» d'AIrée.Sa vengeance 


C.éca par Céciops , U , ig. Ceux 
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de la Grèce. Vojez ArtopagCy 
Delphinium , Palladium , Pty^ 
tanèe. 
Tribus. L'Attiqne était originaire- 
ment ainsi disfriboée , II , ao. 
TriptoUme. Ce qu'il a enseigné aux 
orecs , II , i66 à 169. Ce qu**!! 
avait ordouué toucl%nt les dieux» 
73. Lois qui lui sont attribuées, 58. 
Troia. Son commerce ; situation 
avantageuse de ce royaume , II , 
a83. Ses fortifications pendant 
l'expédition des Grecs, 824. 
Troie ( de la guerre de ). Véritables 
motifs cjni y portèrent les Grecs , 
II , 3^3 à 339. Ce qu'ils eu re- 
tirèrent, 3*^9. 
Trompettes. Leur usage est extré' 
mement ancien , I, 337. Les Grecs 
en faisaient nsage , II , 335. Moïse 
en fit faire deux d'argent battu au 
marteau, I, 338. Quand s'intro- 
duisit dans les armées grecques , 
II, 340. 
Trône. Ordre de succession parmi 
\ea enfants du prince chez les an» 
ciens , 1 , 29. Dès l'origine , était 
héréditaire chez les Egyptiens , 
67. Dans les royaumes de l'Asie 
mineure, II, 6. £n Grèce ; il n'y 
avait que la superstition qui pût 
faire rejeter quelquefois l'héritier 
présomptif, 53. Celui d'Apollon 
Amycléen , 236. 
Troupeau. Les premiers hommes 
ignoraient l'art de les élever , I , 
96. La plupart des peuples en ti- 
raient toute leur subsistance, 101. 
Les Egyptiens en avaient beau- 
coup , 373. 
Troupes. Les Grecs en faisaient-ils 
anciennement la levée , II , 336. 
- Comment étaient composées et 
commandées chez les Athéniens , 
III, 159. 
Troyennes. Leur recherche dans la 
' parure , • leur vie et occupation 
privées ; Comment paraissaient 
en public ^ II , 346 à 349* 
Troyens. Leur empire ; leur capitale; 
la couronne y était héréditaire , 
• II , 6. De ce peuple en général , 
!i83. Leur goàt pour la parure et 
les ajustements » 347. Soins qu'ils 



donnaient li leor ciievelure, 3(t» ' 
Tubal-CaÏD. Posaëdaît l'art de tra- 
vailler les métaux , I , 88. 
Tuiles. Leur usage remonte à ne 

haute antiquité y 1, i54- 
Tuiston. Comment ce lëgisUkff 

avait publié b^s lois y 1 , 4^. 
Turcs. Leur manière de battre k 
blé , I , III. De quoi i\a se sentit 
pour s'éclairer , 11^ 182. Manière 
dont ils vont à la charge , 33 1. 
Tumus. Reproche qu'il fait à Eoée, 

II, 348. 
Tychius. Ouvrage qn^on lui attribue, 

II , 186. 
Tympanum. A été un des preniicn 

instruments , 1 , 363. 
Tyndare. Remis sur le trône parHer- 
cule, II, 4^- Expédient qu'Ulyw 
lui suggère touchant le managi 
d'Hélène, 43 et 44. 
Typhis. Mention qu'Homère faitd^ 

ce pilote II, 3o6. 
Tyr. Célèbre par l'art de teindre le 
étoffes , et particulièrement pa 
l'invention de la pourpre , et pa 
le Aecret de travailler l'ivoire , 1 
3x6 , en la note. Son origine , 
273. Ce qu'elle était du temp 
d'Homère, III, i32 et i33. hoa 
Nabuchodonosor, ibid. Ce derme 
en fait la conquête, i35. Duré 
de son siège, 146. 
Tyrinthe. Capitale du royaume d 
Persée , Il , 34. . De quoi étaieu 
construits les murs de cette ville 

19»-, 
Tyrrhcniens. Leurs entreprises gaei 

rières,'II, 297, 

* u. 

Ulysse. Expédient qu'il suggéra 
Tyndare , touchant le mariage, II 
43 et 44* i^^ quiildisait tenir le jour 
62. En combien de temps il a tn 
versé l'Océan, 81 , /tote. Descrip 
tion de son palais, 202. Repa 
qu'il apprêta à Eumée , 35o. Des 
cn'ption de son habillement, 353 
tktie romaine. Sa valeur, III, 23i 
Usages. Servaient primitivement d 
règles dans les décisions , I , aij 
Particuliers a difi'érents peuples 
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«elui qui se pratique au Pérou , route d^un VftîsseaT, 1 , 3if « 0« 



touchant les nouveaux mariés, 38. 
Sur les conventions matrimonia- 
les , les successions ; la manière 
de passer et de rédiger les con- 
trats j la« iaçon de rendre et de 
constater les jugements; produits 
parles règlements du droit de pro- 
priété chez les premiers peuples , 
40 et 4i' Des Egyptiens, relative 
meut au mariage, 69. Singularité 
de celui qui se pratique au Japon , 
^ touchant les récoltes, 280, note. 
D'où dérivent ceux propres k uuc 
nation , 345- Il y en a quantité qui 
se sont établis originairement , 
346. Singulier des personnes de 
qualité en Egypte à Tissu d'un 
festin , 3no, Extraordinaire ob- 
servé par les femmes de Babyloue, 
III, 1^3. Celui des Babyloniens 
relativement à leurs esclaves, 172. 
A leurs femmes , 1^3 et 174- Celui 
auquel les femmes étaient assujé- 
lies en Lydie, 176. Cruel des La- 
cédémoniens envers les enfans en 
rbonneur de Diane , 195. Tou- 
chant les enfants mâles nouveau- 
nés , 197. Voy. Mœurs. 
Ustensiles de ménage. Etaient origi- 
nairement de terre ou de bois , I , 
35i. ^ 

Usurpations ( les ). Caractérisent la 
vie des premiers héros, I, 384* 



V. 



Vaches. En Egypte , il était ordonné 
par un précepte général , de ue 
point s^en nourrir , ^^367. 

Vagabonds. Commenffjjgardés chez 
les Grecs, II , 64. 

Vainqueurs. Chez iea Romains , 
^taieut couronnés de lauriers , II , 
72. Comment en usaient chez les 
Grecs dans les temps héroïques à 
regard des vaincus, 342 et 343. 
De leurs droits, 342. 

Vaisseaux. Les corues d^animaux 
ont été les premiers dont on se 
soit servi pour boire, I , iiS. 

Vaisseaux. Expérience quUl a fallu 
aux navigateurs pour apprendre 
Part de faire servir les vents à la 



que Ton employait pour les arrêtée 
dans les premiers temps sur mer » 
îbidlk qui on attribue l'inventioa 
de Part de les construire, 319.* 
Comment étaient peints ceux des 
Grecs , II , 3o2. Dea Egyptiens f 
269 et III , ^ I . Des Phéniciens , 
277. Comment étaient ceux de 
guerre, 278 et 279 Quel nouilles 
Phéniciens donnaient à ceux de 
guerre et marchands, 278. Leurs 
formes , ibid. C'est à Jason que la 
Grèce doit le premier qui soit 
sorti de sta ports , 293. Comment 
étaient faits ceux des Grecs aux 
temps héroïques , 299 , 3oo , 3oi 
et 3o2 ; et III , i38. Leur forme, 
II,3o2. Combien portaient d^hom- 
mes, 3o3. Comment. on les diri- 
geaient sur mer , 3o4 et 3o5. 

Valeur. Comment on la récompen- 
sait chez les Grecs , III, i54- 

Van. Celui des anciens élait-il sem- 
blable à celui dont on se sert au- 
jourd'hui, I, 112. 

Vases. Comment les premiers hom- 
mes seront parvenus k en faire de 
commodes et durables , 1 , 99. De 
Tinvention de ceux propres à 
conserver les liqueurs, 124 et i25. 
Le commun du peuple d'Egypte 
ne buvaitque dans ceux de cuivre ; 
les fiches ne se servaient que de 
ceux d'or et d'argent, 368. Vases 
d'or. Leur antiquité , 352. 

Veau d'or. Réduit en poudre par 
Moïse; usage qu'il en fit, II, i45. 
Opinion d'un chimiste à ce sujet, 
146. 

Veaux En Syrie c'était un crime 
digne de mort que de tuer ces 
animaux, 1 , 52. 

Ventes. Comment se passaient avant 
l'invention de l'écriture , 1 , 192. 

Vénus. Sacrifices que les Babylonien- 
nes étaient obligées de lui faire, III, 
173. Ce que l'on peut conjecturer 
de cet usage , 175 et 176. 

Vénus. Est le premier astre qu'on a 
reconnu pour planète, I, 269. Idée 
que s'en formaient Jes Grecs , III, 
102 et jo3. 
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Ytràgd^giiêJ^ qaoi il cf t propre , 

Terre. Depuis quasd est coddu l'ert 

(le le faire, II , ij8. 
«Térité. Symbole qui la repréientait 

ckez les EgyptitOA ,1,7a. 
Yers. Leur usage ayant rinvention 
«le l'écrilure^ les piymières lois de 

tous les peuples out été composées 

•0,vers, I, 44, 
VerVus. Il n^y a point de pays où il y 

ait l'ti&di'oernc des prix aux vertus 

sociales; les sociétés ont remédié 

^ ce défaut des lois, I, 54* N^oot 

jamais manqué d'attirer à ceux qui 

ies pratiquent les plus grands té- 
moignages de respect et de considé- 
ration, 55. 
Vêtements (des). Chez les premiers 

hommes, I, iSg, i4o, i4i 9 i^^ et 

suîif. Matières que Tony employait, 

145, 146 et 147, et II , i85. En 

quoi consistaient du temps de 

Moïse, <^. 
Yeures. En Grèce , pouvaient - elles 

se marier , II , 4a et 57 . La femme 

qui la première en donna Texem- 

pie, i'bid. 
Viandes. Manière dont quelques peu- 
ple* se prennent encore aujour- 
d'hui pour les faire cuire, I , gg. 

Origine de l'art de les conserver 

par Temple» du sel , x38. Les 

Egyptiens ne les faitaient jioint 

mortifier, 368. {Manière de l#pré. 

parer chezjes Grecs, Il , 35o. 
Vices» Il *y en a de certains contre 

lesquels les lois ne décernent au- 
cune peine , 1 , 54. Ne demeu- 
raient cependant point impunies 

dans la société , 55. Les premiers 

peuples n'en étaient pas exempts , 

38a. 
Victoire. Coutume singulière des 

Lacédémoniens à cet égard , III , 

i58. 
Vieillards. Etaient très-respectés en 

Egypte, III, a3. 
Vifoargent.Les anciens n'en faisaient 

point usage pour purifier For , I, 

170. 
Vigne. De sa culture primitive , I , 

133. Boissons dont ou faisait usage 

Avant sa découverte , 137 , laS et 



139. A fait sortir le genre Loniii 
de saiiarbarié; comment on apprit 
à la tailler, z34» 
Villes. La première bâtie après le 
déluge, 1 , 17. A qui elles doivent 
leur origine ; où les pfemicres ool 
été fondées; It quoi elles ont donné 
naissance, 53. N'ont pu être bâties 
sans qu'on ait en connaissance de 
l'agriculture , io4* Comment on en 
calculait autrefois les distances, 
287. Les premières ont été fondées 
sur le bord des rivières , 307. Com- 
ment étaient bâties anciennement 
celles de la Grèce, III , 1 54» 

Vin. Conjecture sur la manière doot 
on préparait originairement cettt 
boisson ; à qui l'on en attribue l'in- 
vention, I , ia3 et ia4' Son usage 
était très-ancien chez les Egyptiens, 
368. De. l'art de le faire chez les 
Grecs, II, 176 à 179» Honneur 
rendu a celui qui trouva le pre- 
mier le secret de le mêler avec 
l'eau, 35 1. 

Viol.Puni de mort chez les Hébreux, 
I, 36. Etait sévèrement puni chez 
les Egyptiens , 75 et 76. 

Violence (la ) contre les père et mère 
était puni de mort chez les Hé- 
breux, I, 36. Tout acte de vio- 
lence était sévèrement puni chez 
lesEgyprîens, 74* 

Visapour. Ce qu'il y a de rare , II, 
114. 

Vitruve. Son sentiment sur la cause 
du feu, 1 , 91. Ce que Ton voyait 
de son temps à Athènes, II, 190 et 
191. Ce qu'il rapporte touchant les 
différent^jordres d'architecture , 
aoa et ao£v 

Voiles. A qui les Grecs en attribuaient 
l'invention , II , 293. 

Voitures. L'usage en était connu aux 
Egyptiens, 1 , 167. 

Vol. Quand déshonorait chez les an- 
ciens , II , 64. Toléré k Lacédé- 
mone , III , 1 58. 

Volcans. Il en existe dans presque 
tous les pays, I» 91* 

Voleurs. Loi^ leur égard en Egypte, 
III , i5. Toléré à Xiacédémoue , 
i58. 
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Voyages. Le premier Yoyage a dû 
être l'efl&tdu basard, et le second 
le frait dekU réflexion, I, a88. 
Tf 'ont pu se répéter sans le secours 
» de qaelqut peinture informe de la 
F position des pays où Ton voulai t se 
transporter, ibid. 

Voyelles. £st - ce à Linus qu'il faut 
attribuer leur introduction dans 
récriture grecque , II, 3i8. 

Vulcain.Les Egyptiens lui attribuent 
Tinvention des tenailles 9 l, v 
Ses travaux, II, ai3. 



X. 



iya. 



Xantfaus. La mort de ce prince donna 
lieu au gouvernement républicain 
àTfaèbes.U,4i. 



Y. 



4 



Yao. Les Chinois lui attribuent la '; *' : 
découverte de Tagricullure , I « ^ % ÎT' 
5i. I •• 

Z. 

Zaleucus. Ses lois sur les peines 
qu^on devait infliger aux crtdki- 
nels , II , 73. Se disait inspiré de 
Minerve, 77. 

ZamoUis. Se vantait de communi- 
quer avec la déesse Vest^ II ,77. 

Zatbraustès. Cbez les Ârimaspes , de 
qui disait tenir ses ordonnances, 

n, 77- 

Zodiaque. A quelle époque on en 
place la connaissance cnez les 
Egyptiens , 1 , 363 et 264. 
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